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ANNÉE 4787. 


ë AVRIL. 


Réception de M. Séguier à l'académie française. — Le Roi tient Je scoau. — 
Affaires du S° Gauthier et de la demoiselle d'Eseonflet, — Lihelles el ai 
fiches. — Mort de M. du Laurent. — Nouvelles du parlement de Besançon. 
— Fin de diverses affaires se rallachant au procès de Damiens, — Aflaire 
Ricard, — Nouvelles diverses, — La cène, — Pensions du Roï aux se 
gnta et aux soldats qul ont gardé Damlens. — Affaire de La paroisse Sainte- 
Marguerite, — Nouvelles du roi de Prusse. — Nouvelles diverses. — Pen 
sions données aux commissaires du procès de Damiens. — Duel entre un 
colonel et un lieutenant, — Mme Grimod. — Un paquet mystérieux. — 
Loterie royale. — Nouvelles de Dresde, — Nouvelles diverses. — Impr 
merie clandestine. — Leltre de l'Impératrice au Roi. — Nouvelles d’AIle- 
image. — Les marchands du palais de Versailles renvoyés. — La Joteric, 
— Crédit de M. de Montmartel. — Affaire Gauthier, — Opposition des pi 
ces du sang au litre de prince que prend M. de Soubise. — L'htritfer du 
due de la Force. — Déclaration du Rot eontre les libelles. — Le Roi 
nomme un premier président au parlement de Besançon. — Prieuré donné. 
— Exemple d’oubli du devoir dans la marine, — Nouvelles diverses, — 
Mort du cardinal de Ia Rachefoucaud. 

















Du samedi, 2. — M. Séguier fut reçu à l’Académie 
françoise avant-hier. Son discours fut extrêmement ap- 
plaudi, ainsi que celui de M. de Nivernois, qui lui répondit 
en qualité de directeur. Ils furent souvent interrompus 
l'un et l'autre par des battements de mains. Les deux 
discours sont regardés comme des chefs-d'œuvre, quoi- 
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que d'un genre fort différent sur le même sujet. IL y avoit 
ün monde prodigieux, etce que l'on ne voit pas ordinai- 
rementà l'Académie, des dunes, comme M"° la maréchale 
de Villars, M“ d'Egmont, M“ d'Ambre, etc. assises en 
bas derrière les académiciens. Quelques-uns des minis- 
tres étrangers voulurent'assister à cette séânce, mais ils 
arrivérent trop lard et ne purent-trouver de place. M. le 
premier président et M. le président Molé s’y trouvèrent. 
Après les deux discours, M. Duclos lut une dissertation 
de M. le président Hénault pour prouver que la langue 
françoise est plus chaste que la latine. 

On a douté pendant longtemps que le roi de Prusse eût 
pris le parti d'abandonner Wesel, mais le fait paroît cer- 
tain par quelques nouvelles que l'on a eues des environs 
de cette place; cette ville fait partie du duché de Clèves. 

Le Roï a tenu le sceau aujourd'hui et a dit qu’il le tien- 
droit encore le mardi d'après la Quasimodo. 

La séance dn Parlement a. commencé aujourd’hui à 
meuf heures et demie. La première affaire qu'on y a 
iraitée est celle de Gauthier, Cette affaire est très-embar- 
rassante et a été discutée avec un grand détail. D'un côté, 
l'accusation de Damiens sur les mots de toucher et ensuite 
de frapper le Roi, et qu'il étoit méritoire de tuer les rois en 
certaines vccasions, accusation faite pour la première fois 
au premier coing de la question ; demande de Damiens 
autroisième coing qu'on fit venir Gauthier etM. Le Maitre 
de Ferrière, désignant M. de Ferrière comme un homme 
vivant de ses rentes, rue des Maçons, l’âge et la taille de 
Gauthier, disant qu’il Inia parlé plusieurs fois et bu avec 
lui; que ledit Gauthier lui a dit que : « Si on frappoit le 
Roi tout seroil fini » ; confrontation de Damiens, qui per- 
siste sur le matelas à ce qu’il a avancé, et qui, àl’hôtel de 
ville, ne détruit point cette accusation dans le temps qu’il 
demande à y étre transporté pour parler, qu'il demande 
pardon de ce qu’il a dit contre M. l'archevêque et qu’il 
recommande sa famille, qu'il déclare innocente de son 
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vrime. L'autre part, dénégation précise de M. Le Maitre 
de Ferrière et du S° Gauthier, disant qu'ils n’ont même 
aucune connoissance de l'homme qui se jeta aux pieds 
du Roi le jour de Saint-Louis 1753, qui étoit l’occasion 
sur laquelle Damiens disoit que Gauthier lui avoit tenu 
les discours ci-dessus. L'interrogatoire fait audit Gauthier 
contenant les mèmes dénégationset les dépositions deneut 
témoins, entre autres celle d’une sœur de M. de Ferrière, 
des voisins, des domestiques, tous cerlifiant que ledit 
Gauthier a mérité toute la confiance de son maitre et de 
sa famille depuis douze ans qu’il mange toujours avec 
son maitre, et qu'il est connu dans tout le quertier pour 
homme d'honneur et de probité. Cependant la gravité 
de l'accusation, le détail des circonstances dites par 
Damiens, la possibilité d'accorder les témoignages avan- 
tageux à Gauthier avec la vérité de l'accusation de Da- 
miens, parce que beaucoup de gens ne regardent pas 
comme une lache à l'honneur et à la probité de se plain- 
dre en termes amers de M. l’archevèque et des refus des 
sacrements, et que les discours dont Gauthier est accusé 
n'ont pas vraisemblablement été ni publies ni connus, 
toutes ces réflexions déterminèrent la très-grande plura- 
lité à opiner pour que Gauthier demmeurât en prison et 
que l'information fât continuée. On avoit même observé, 
dansles éclaircissements pris par rapport à Ganthier, que 
le scélérat Damiens étoit dans l'usage de porter quelque- 
fois à M. de Ferrière des arrêtés du Parlement, et que ce 
scélérat ayant paru fort satisfait, dans une circonstance, 
desaffaires présentes, je ne sais si c'est la rentrée du Par- 
lement ou l'exil de M. l'archevêque, Gauthier avoit dit à 
son maitre que Damiens parloit en bon citoyen. M. Sé- 
vère, qui est toujours le premier opinant, fut d'avis de 
renvoyer cette affaire à l'audience, ce qui auroit procuré 
la liberté au S' Gauthier. M. Pasquier, second opinant, 
fat d'avis de donner la liberté au prisonnier, mais de 
continuer l'information. M. Titon opina pour laisser subi 
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sister le décret de prise de corps, et cependant continuer 
l'information, M. le président de Maupeou fut de l'avis de 
M. Titon, mais y ajouta de régler le procès à l'extraordi- 
naire. Il yeut seize voix pour M. Pasquier, en comptant 
lasienne, ettrente-sept pour M. Titon, dont l'avis se trouva 
trop semblable à celui de M. de Maupeou pour n’étre pas 
regardé comme le même; M. Titon lui-même y revint. 
J'ai déjà observé qu’il ne faut pas compter le nombre des 
opinants par celui des voix, parce qu’il y en a plusieurs 
doubles par raison de parenté. 

Cette affaire finie, on proposa d’abord de rendre compte 
de plusieurs propos tenus à l'occasion du crime de Da- 
miens, mais il fut déterminé qu’on parleroit d'abord de 
l'affaire de Saint-Joseph. Il fallut relire presque tout ce 
qui avoit été lu dans les séances pour l'instruction. On 
commença d’abord par lire les conclusions du procureur 
général, qui tendoient à renvoyer l'affaire à l’extraordi- 
naire. La lecture des différentes procédures, comme dé- 
positions, interrogatoires, fui extrèmement longue, et on 
remsrqua de nouveau que la déposilion de M. T'erray de 
Rozières, procureur général de la cour des aides, et frère 
de l'abbé Terray (1), conseiller au Parlement, est un té- 
moïgnage bien fort contre la petite d'Escouflet, puisque 
M. de Rozières lui ayant demandé quel jour ( sans Jui en 
indiquer aucun) «elle avoit dit : Le Roi est assassiné ou le 
sera», la petite fille avoit répondu que c'étoit le mercredi, 
5 janvier, La petite fille a parlé de même, dans une con- 
versation particulière, àM'* de Courson. La petite Geoffroy 
a soutenu pendant un temps que la petite d’Escouflet lui 
avoit adressé le même propos ; elles se sont depuis toutes 
deux dédites, mais la suspicion est toujours restée avec 
raison. M. Barraly fut d'avis de régler les procès à l'extra- 
ordinaire. M. le prince de Conty fut du mème sentiment, 
mais il n’y eut que douze juges pour cette opinion qui 





{1} Ou pronongait Térer, et c'est ainsi qu'écrit le duc de Luynes. 
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étoit, comme je l'ai dit, conforme aux conclusions, et il y 
en eut quarante-cinq pour renvoyer l'affaire l'audience. 
On voulut, après la fin de cette affaire, entamer celle des 
propos dont je viens de parler, mais il était près de deux 
heures après midi, ce qui détermina à remeltre au lundi 
à sept heures et demie du matin. On commencera par 
l'audience, qui sera publique. Il y aura des procureurs 
qui donneront des conclusions pour les demoiselles d’Es- 
couflet et Geoffroy, aceusées, et l'avocat général plaidera. 

L'arrêt contre la famille de Damions et autres accusés 
& paru ces jours-ci. Pour réparer autant qu'il est possible 
l'expression mise mal à propos dans l’arrèt de Damiens : 
La cour, suffisamment garnie de princes et de pairs, on a 
mis dans celui-ci : Les princes et pairs séant en la cour. 

Les libelles continuent dans Paris; les affiches mème 
se renouvellent, et on en a vu jusque dans Versailles. 
Le Parlement a cru nécessaire de travailler à arrêter cette 
licence, s'il est possible ; en conséquence, sur lo réquisi- 
toire du procureur général, par arrèt du 30 mars dernier, 
il a fait brûler par la main du bourreau, qu’on a fuitsortir 
du cachot seulement pour cette exéeution, trois libelles 
affreux, l’un intitulé : Réflexions sur l'attentat commis 
le 5 janvier contre la vie du Roi; le second : Lettre d'un 
patriote avec un post-scriptum; le troisième : Déclaration 
de querre. 

Le Parlement doit encore demander au Roi qu’il veuille 
bien faire une loi par laquelle tout auteur, imprimeur 
ou colporteur, convaineu d’avoir eu part au débit de pa- 
reils libelles scandaleux, soit puni de mort. 

Du dimanche 3, Versailles. — M. du Laurent est mort 
depuis peu de jours; il avoit épousé M'° d'Estrées, la ca- 
dette, que l'on appeloit Me de Cœuvres, La sœur de cette 
M de Cœuvres, que l'on appeloit Gabrielle d'Eslrées, 
avoit épousé M. d'Ampus, frère de M. du Laurent, M. du 
Laurent a un grand procès avec M" de Beringhen; ils 
ont été à Dijon et plaidé à Paris pour la succession de In 
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ment de la province, vu son extréme misère. M. le due de Randan avoit 
obtenu de S. M. une diminution de 110,000 livres, et M. de Boynes(1) 
en a fait afficher l'arrêt dans le moment que M. le due de Randan est 
sortidu palais. 


Du mardi 5, Dampierre. — La séance d’hier, indiquée 
à septh eures et demie, commença environ à huit heures 
un quart. Lorsque tout le monde fut en place, on fit en- 
trer l'andience, c’est-à-dire on fit appeler les trois par- 
ties accusées, savoir : M” de la Coudre, la petite d’Escou- 
flet et la petite Geoffroy avec leurs procureurs, qui étoient 
Caillard, Formé et Paporet. M. l'avocat général Joly de 
Fleury et M. le procureur général son frère entrèrent en 
même temps. 11 y eut quelques procureurs qui furent 
présents au plaidoyer, mais on n'ouvrit point les portes. 
L'usage du palais est que l'avocat général, dans ses con- 
clusions, et le premier président, dans V’arrèt qu'il pro- 
nonce, ne nomment jamais les parties parleurnom, mais 
seulement par le nom des avocats qui plaident pour elles. 
Il étoit donc nécessaire que des procureurs, qui dans les 
circonstances présentes font les affaires des avocats, don- 
nassent des conclusions. Immédiatement après les con- 
clusions, M. l'avocat général parla; ilreprit sommaire- 
ment toute l'affaire .de Saint-Joseph ; et quoiqu'il ne ft 
pas lecture de tous les interrogatoires et de toutes les dé- 
positions, il fat obligé d'en lire quelques-unes , comme 
celles de la mère Becquet, religieuse de Saint-Joseph, de 
Mi de Courson et de M, Terray de Rozières. J'ai marqué 
quelle étoit la place des avocats généraux lorsque la 
nee estdans les siéges hauts, mais ici elle étoit dans les 
iéges bas, comme les autres. L'avocat général étoit der- 
rière le banc des puirs qui esen face des présidents, dans 
la place la plus près de la lanterne, et par conséquent 
vis-ä-vis M. le premier président. Il parla debout, suivant 








ü) Bourgeois de Boynes, maltre des requêtes, inlendant de Franche 
Comté 
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l'usage. Les deux anfres avocats généraux n’y éloieut 
point, et le procureur général, qui étoit aussi debout 
pendant le plaidoyer, étoit placé à la droite de son frère, 
mais à deux places de distance, L'avocat général conclut 
à ce que M® de la Coudre füt mise hors de cour ; qu’à l’é- 
gard de M“ d’Escouflet, il lui fût fait injonclion d’être 
plus circonspecte à l'avenir ; et à M" Geoffroy, pareille 
injonction, mais sous condilion de peines plus grièves en 
cas de récidive. Aussitôt après les conclusions, on fit re- 
tirer l'audience, et M. le premier président prit les opi- 
nions. M. le duc de Fitz-James opina pour un plus em- 
plement informé {1). IL fut arrêté à la pluralité que M* de 
la Coudre seroit renvoyée de l'accusation, ce qui est un 
jugement plus favorable que d’être mise hors de cour, 
mais l'avocat général ne conclut jamais au plus favorable 
en matière criminelle, Les conclusions ne furent pas 
suivies non plus en entier; on trouva que les deux pe- 
fites pensionnaires méritoient un traitement égal : la pe- 
tite d’Escouflet, puisque le mensonge qu’elle avoit fait 
étoit la cause de toute la procédure et de toutes les re- 
cherches qui avoient été faites, et que la petite Geofiroy 
était justement répréhensible pour avoir affirmé, soutenu 
et ensuite nié devant la justice le propos de la petite 
d'Escouflet. 

11 faut observer qu'à l'audience, l'opinion commence 
toujours par le plns ancien des présidents à mortier; 
après les présidents, le doyen des conseillers, qui est M. Sé- 
vère ; ensuite M. Pasquier, M. Lambelin, M. Titon, M. l'abbé 
de Salaherry. Ces quatre derniers étoient sur les bancs 
des pairs. Après M. de Salaberry, M. le premier président 
prend la voix des conseillers et des honoraires, suivant 
que chaoun est placé, comme je l'ai déjà dit. Après les con- 
seillers, M. le duc de Duras, qui est le dernier des pairs, et 
les autres de suite ; il finit par les princes du sang. Presque 








41) Get avis fut suivi par un ou deux des juges. | Nole du duc de Luynés.) 
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à toutes les séances, M. le maréchal de Noailles ne se met- 
toit point à sa place; comme il est sourd, il se plaçoit 
auprès de M. Pasquier, mais on prenoit toujours sa voix 
comme s'il avoit été à son rang d'ancienneté. Il y a en- 
core une observation, c’est qu'à l'audience on ne compte 
pas les voix. 

Lorsque les opinions furent finies, on fit rentrer les 
parties. Les proureurs répétérent leurs conclusions. Le 
premier président se leva comme pour prendre les opi- 
nions, parce que c’est l'usage ; il se rassit, pronança l'ar- 
rèt tel qu'il vient d'être expliqué, nommant les parties 
par le nom de leurs procureurs, et on fit retirer l'au- 
dience. 

Il fut question ensuite des recherches failes à l'acca- 
sion des propos tenus à Paris, sur lesquels il avoit été fait 
des informations dans la procédure de Versailles. J'ai 
déjà parlé de ces propos : « Qu'il falloit qu'il y eût une 
saignée en France, qu'il falloit détruire la maison de 
Bourbon », propos tenus, disoit-ou, par matlre d'Essou- 
vet, avocat, dans un souper chez M° Le Noir, autre avocat. 
Plusieurs personnes avoiont été arrètées à l’occasion de 
ces propos pour les avoir’entendus et répétés : un abhé, 
un marchand de bas nominé Gabriel, un domestique 
nommé Noël Roy, dit le Roi, servant M. Fossier, la cuisi- 
nière dudit 8' Fossier, un domestique de M° Poitiers, pro- 
eureur, nommé Aubry. Tous ces différents déposants ne 
répétoient que le propos lenu par le nommé Saint-Jean, 
qui disoit l'avoir entendu dire à M° d'Escouvel. Quoique 
ces différentes personnes eussent été interrogées juvidi- 
querent, il étoit de règle de les faire venir à la Grande- 
Chambre et de leur y faire encore subir un ‘interroga- 
loire. Cet interrogatoire fut fort court pourehaeun des ac- 
eusés ; ils soutinrent ce qu'ils avoient déjà dit sur la sai- 
gnée en France; ils nièrent le propos sur la maison de 
Bourbon. On a vu, par ce qui aété expliquéci-dessus, qu'on 
à pu avoir lieu dé croire que ce propos de la saignée en 
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France n'étoit peut-être qu'un discours mal entendu et 
répété indiserètement. Le plns coupable, sans contredit, 
de tous Les accusés étoit le nommé Saint-Jean, pour avoir 
répété ce propos criminel, en supposant qu’il a été tenu 
récllement dans d’autres termes et à l’occasion d'un 
homme de la compagnie malade qui avoit besoin d’une 
saignée. Aux opinions il fut arrêté, à la pluralité, de ren- 
voyer les accusés en état d’assignés pour être ouis; iln'y 
eut que deux opinions pour que le nommé Saint-Jean fût 
admonesté. M. le prince de Conty fit une observation fort 
sage par rapport à la cuisinière, qui paroit n'avoir 
qu’entenda ce propos sans le répéter ; il proposa qr'elle 
fût mise hors de cour, et tout le monde revint à son 
avis. 

L'affaire qui fut rapportée après celle-ci fut celle de 
Ricard. J'ai déjà dit que c'éloit un scélérat, voleur’ de 
grand chemin, homme très-bien fait, Agé de vingt-deux 
ans, beaux cheveux, belle figure, mais voleur, assassin 
et vraisemblablement calomniateur. L'affaire du vol et 
de Pa nat à été suivie à Montdidier, et on y a entendu 
quatre-vingt-dix-neuf témoins. L'affaire concernant l’ac- 
eusation intentée pur ledit Ricard contre plusieurs per- 
sonnes & donné occasion à deux informations, dans l’une 
desquelles on a éntendu trente-quatre témoins et trente- 
cinq dans l'autre. Pour rendre la procédure régulière, il 
faut récoler tous ces témoins avec dix ou douze accusés, 
et par conséquent il falloit tout faire venir à Paris pour 
y suivre l'affaire, ce qui auroït engagé dans des frais 
immenses. On paye tant par jour pour ceux que l’on fait 
venir, et l'en paye un jonr pour chaque dix lieues de 
distance. On estimoit qu'il en coùteroit 100,000 francs 
au Roi pour suivre l'affaire à Paris, et seulement6,000 li- 
vres pour la suivre à Montdidier. Cette affaire n’a été 
portée directement eten première instance au Parle- 
ment que paree que Ricard a dit qu'on lui avoit pro- 
posé d'assissiner le'Roï et a impliqué dans cette accusn- 
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tion un quidam qu’il n’a pas nommé, mais qu’il dit ètre 
complice de Damiens. Cest ce qui a donné lieu à en- 
tendre les soixante-neuf témoins; desquelles dépositions 
ilrésulte pen d’éclaircissément. Ce sontdonc deux affaires. 
Dans l’une, Ricard est accusé très-criminellement, et dans 
l’autre il est acensateur. On proposa de faire la distine- 
tion de ces deux procès en les renvoyant l'un et l’antre 
à la justice de Montdidier, et d'arréter que l'accusation 
contre Ricard seroit jugée définitivement à Montdidier en 
première instance, et que celle où Ricard est accusateur 
seroit seulement instruite à Montdidier et renvoyée au 
Parlement pour le jugement définitif. M. Reland fit 
une observation sur l'irrégularité de la forme, parce 
qu'il y a en des témoins entendus à Paris; mais il passa 
presque tout d'une voix que l'instruction se feroit à 
Montdidier et qu’on ajouteroit seulement que le juge de 
Montdidier agiroït en vertu d’une commission du parle- 
ment de Paris. À l'égard de la séparation ou de la jonc- 
tion des deux affaires concernant Ricard, cet article fut 
très-débattu, et il fut arrêté, à la pluralité, que le juge- 
ment définitif des deux affaires seroit également renvoyé 
au Parlement, parce qu'on supposa qu'il pourroit y 
avoir quelque rapport de l'une à l’autre. Ce jugement 
oblige de remener Ricard à Montdidier ;'il faudra ensuite 
le faire revenir à Paris, et peut-être le renvoyer pour 
l'exécution, ce qui forme un embarras, parce que c’est 
un homme violent et difficile à garder. 1 fut question 
dans la mème affaire d’un appelé Thomas, dit le Grand 
Thomas, marchand d'Artois, l’un des accusés nommés 
par Ricard, et qui s’étoit venu mettre lui-même dans les 
prisons de la Conciergerie; il avoit présenté une requête 
au bas de laquelle le procureur général avoit mis : « Je 
n'empèche pour le Roi que ledit Thomas ne soit renvoyé 
en état d'assigné pour être out, à condition de se repré- 
senter et d'élire domicile à Montdidier. » Ces conclusions 
furent suivies. J'ai parlé des informations faites sur Les 
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propos avant l'affaire de Ricard ; il y en a eu une faite 
sur un propos tenu an village de Savonnière en Touraine; 
ce propos avoit été tenu par un particulier chez un hor- 
Jogeur nommé Roger, ce propos étoit, dit-on : « Il est 
bien maladroit, il a manqué son coup. » On a dit qu'il 
avoitété tenu à l'occasion de l’horrible forfait de Damiens; 
il suffit qu’on puisse le soupçonner pour mériter de s'en 
instruire exactement; on a renvoyé l'information à Tours. 
On ne parla point de l'affaire de Gauthier; elle parott 
mériter attention sérieuse, mais elle n’étoit pas encore 
assez instruite pour qu'on püt en rendre compte. La 
séance finit à onze heures un quart. IL y aura encore 
matière à pareilles séances pour la suite de l'affaire de 
Gauthier, qui est une dépendance immédiate du pro- 
cès de Damiens, et pour rendre compte des procédures 
de Montdidier par rapport à Ricard , quoique les deux 
affaires de cet assassin n'aient rapport au procès de 
Damiens que par une affaire qui parolt destituée de fon- 
dement. # 

J'appris il y a quelques jours que le Roi avoit accordé 
une pension de 10,000 livres à M. de Stainville, le père, 
et une de 8,000 livres à M" de Macheult. Dans la der- 
nière séance du sceau, le Roi a scellé des lettres d'érec- 
tion de la terre d’Arnouville en comté. 

Le parlement de Rennes a fait toujours beaucoup de 
difficultés sur l'enregistrement du vingtième; mais on 
s'en est passé, ce qui est facile dans Les pays d’États. Les 
États ont enregistré le vingtième; en conséquence, ils en 
ont ordonné la levée, et cet ordre a été signifié aux 
membres mêmes du Parlement, etexécuté. 

Le parlement de Metz étoit assez disposé à faire des 
difficultés. M. le maréchal de Belle-Isle demanda que k 
déclaration du vingtième ne füt point envoyée qu'il n'eût 
écrit auparavant ; il écrivit une longue letire au premier 
président et au procureur général ; les lettres furent lucs 
au Parlement, et la déclaration fut enregistrée. 
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Du mercredi 6, Dampierre. — On a eu des nouvelles 
certaines que Wesel est évacué et qu'on a fait sauter une 
partie des fortifications; mais le pen d’effet qu'ont pro- 
duit les mines sous les onvrages qu’on vauloit détruire, 
donne lieu d'espérer qu’on pourra rétablir une partie 
de ce qui est détruit, de: manière à en faire usage. 
Cette place est importante à garder; il y peut tenir 
10,000 hommes d'infanterie et 2,000 chevaux, et il ya 
de quoi établir des magasins immenses. 

On apprend que le général Apraxin, qui commande les 
troupesrussiennes, a regu ordre de l'impératrice de Russie 
de commencer ses opérations ; qu’elle ne le rendroit res- 
ponsable de rien et qu'il n’eûtaucun égard aux ordres qui 
lui seroient envoyés, à moins qu'ils ne fussent signés 
de la main de cette princesse. La raison qui a vraisem- 
blablement délerminé de : donner cet ordre à M. d’A- 
praxin, est. la situation. où se trouve actuellement la 
Russie. M. de Bestuchef, grand chancelier, et M. de 
Woronzoff, vice-chancelier, sont les deux principaux 
tninistres de cette cour; il s’y est formé des brigues et 
des cabales, tant à l'occasion de.la guerre présente 
que par rapport à l'intérieur de l'empire. L’Impéra- 
trice est dans un âge qui forme un temps critique pour 
sa santé; on a eru qu'elle avoit des incommodités qui 
la menaçoient d’une fin prochaine; ces bruits se sont 
trouvés sans fondement. Apparemment que l'Impératrice 
n’a pas été contente de la conduite de M. de Bestuchef 
dans ces circonstances. Ce ministre est dévoué au parti 
de l'Angleterre. M. de Woronzoff est bien intentionné 
pour les intérêts de la France; son crédil a paru aug- 
menter, el par conséquent celui de M. de Bestuchef a 
minué. Cest cette division dans le ministère russien qui 
a empêché les troupes de celte nation d'agir offensive- 
ment, comme elles l'auroient pu faire dans les derniers 
mois de l’année pa ctnellement les neiges sont trop 
abondantes pour qu’elles puissent rien entreprendre. 
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Du jeudi 7, Dampierre. — Je n'ai point marqué la 
mort de Me Ogilvy (4). C'étoit une femme illustre par les 
marques de zêle et d’attachement qu'elle a données au 
parti du prince Édouard, ayant fait plusieurs voyages 
en Angleterre pour le service de ce prince; elle s'étoit 
déguisée et elle se trouva dans une circonstance où il 
fallut qu'elle marchât sur ses genoux pour cacher sa 
taille et n'être point reconnue. Étant grosse , elle prit le 
parti d'aller accoucher dans son pays pour que son en- 
fant ne püt pas.être réputé étranger. 1L y a environ deux 
mois qu’elle est morte, Son muri à un régiment an ser- 
vice de France, 

Du vendredi saint,8 avril. — Il n’y a rien eu de remar- 
quable à la cène. Cest M. l’évèque de Saint-Omer 
(Montlouet) qui a fait l’absoute à celle du Roi et à celle 
de la Réine ; M. l'abbé Fresnoy, premier vicaire de Saint- 
Germain l'Auxerrois, a préché à celle du Roi. Il y avoit, 
suivant l'usage ordinaire, deux huissiers de salle, un 
contrôleur, les trois officiers des cérémonies, le contréleur 
ordinairede la bouche, le maitre d'hôtel, M. de Beauchène, 
maitre d’hôtel ordinaire, M. de Livry, premier maitre 
d'hôtel, M. le prince de Condé comme grand-mailre, 
M le Dauphin, tous les princes du sang (2) et les légi- 
timés, suivant leurs rangs , M. de Verneuil, comme grand 
ou plutôt comme premier échanson, M. de la Chesnaye 
comme grand ou plutôt comme premier écuyer tran- 
chant; les sept autres plats étoient portés par des gens 
de la Cour et présentés au Roi par M. Ménard, contrôleur 
général de la maison. 

A la cène de la Reine, il y avoit M" les duchesses 
de Brissac, de Boufflers et de Fitz-James, et M”* de Tessé 








U) Marguerite Jolnslon, vicomtesse d'Ogülry, morte à Paris le 11 mars 
1737. 

(2) M. le cnnte de Charolois n'y éoit ps, ni M. le due de Chartres, (Yore 
du duc de Luynes.) 
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la jeune, M” de Talleyrand, de Flavacourt, de Bouzols, 
de Gramont et M”* la marquise de Brancas. Les six pre- 
miers plats étoient portés par Madame, Mesdames Vic- 
toire, Sophie et Louise et par M°* la duchesse d'Orléans 
et M" la princesse de Condé ; c’est aussi M" la marquise 
de Brancas qui a quêté. 

J'ai marqué ci-dessus que le scélérat Damiens a été 
gardé dans la tour de Montgommery par douze sergents 
aux gardes, choisis par distinction, fonction fatigante 
par l’assiduité, l'ennui et l'horreur du spectacle qu'ils 
avoient presque toujours sous les yeux, puisqu'il y en 
avoit quatre qui ne le quittoient jamais qu'ils ne fussent 
relevés par quatre autres. Outre cela, il y avoit quatre 
soldats aux gardes destinés pour le service de ce misé- 
rable et pour ce qu'il y avoit à faire dans la prison; 
c'est ce qu'on appelle les infirmiers. Il étoit de la bonté 
du Roi de faire quelque grâce à ces douze sergents et 
aux infirmiers. J'apprends dans ce moment que $. M. a 
eu la bonté d’accorder 300 livres de pension à chacun 
des premiers , et 200 livres de pension à chacun des in- 
firmiers. 

On continue les informations au sujet du nommé Gau-+ 
thier, intendant de M. de Ferrière, dont j'ai parlé ci- 
dessus. J'ai déjà dit que M. de Ferrière est en son nom 
Le Maître, nom fort illustre dans la robe; c'est de cette 
même famille qu’étoit M. de Sacy, dont la Bible et les 
autres ouvrages sont connus. 

Les gens qui ne cherchent qu’à entrelenir la fermen- 
tation dans les esprits, ont cru en avoir trouvé une occa- 
sion dans ce qui vient de se passer dans la paroisse de 
Sainte-Marguerite à Paris, mais leurs mesures ont été dé- 
concertées par la sagesse du prêtre. Voici le fait, il peut 
mériter d’être écrit pour servir d'exemple. Un malade en 
danger de mort demande un confesseur, et lorsqu'il est 
arrivé, sans attendre aucune question, il lui parle en 
termes peu mesurés contre la constitution Unigenitus et 


Google 





AVRIL 1787. 17 


se déclare appelant et réappelant. Assurément c'étoit 
bien le cas du refus de sacrements, aux lermes du bref 
du Pape el de la déclaration du 13 décembre dernier. 
Mais on auroit contesté Les faits, et il auroit fallu les 
prouver. Le prêtre se conduisit avec prudence, il se re- 
tira et dit qu’il reviendroit. Des gens sages parlèrent au 
malade; il parut se mettre à la raison; on envoya avertir 
le confesseur, qui revint, et qui fat assez content du ma- 
lade pour envoyer chercher le viatique. Mais lorsque 
Notre-Seigneur arriva dans la maison, le malade étoit 
dans le transport; on ne put Ini administrer que l'ex- 
frème-onction. Le prêtre qui avoit apporté l'extrème- 
onction se retira en disant qu'il n'y avoit qu'à l'envoyer 
avértir si le malade revenoit dans son bon sens, 

Du dimanche 10, — 11 paroïl, par ce qu’on apprend du 
roi de Prusse, qu’il & divisé eu quatre corps ses lroupes 
que l'on dit monter au total à 200,000 hommes ; qu'il 
est à la tête du plus considérable de ces corps , et qu’il 
compte entrer en Bohème en même temps par quatre 
endroits différents. Son projet est de donner bataille 
aux Aufrichiens, et s’il la gagne de faire un détachement 
considérable pour aller s'opposer aux entreprises des ar- 
mées combinées de France et d'Autriche. Mais il paroît 
que le général Brown évitera autant qu’il lui sera pos- 
sible d'en venir à une affaire générale, et qu’il cherchera 
plutôt à harceler les troupes prussiennes qu'à Les com- 
battre; et que pendant ce temps-là une autre armée 
autrichienne fera une irruption dans la Silésie prus- 
sienne, 

I y a longtemps que l'on parloit de M. l'évêque de 
Laon (Rochechouart) pour aller à Rome en qualité d’am- 
bassadeur de France ; mais il n’est déclaré que depuis 
deux ou trois jours. 

Il est arrivé, depuis quelques jours, une aventure tra- 
gique au Havre de Gtüce. Le vent impétueux que nous 
avons eu ces jours-ci éloit aussi violent dans ce port; il 

RTE # 
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enleva le toit de la salle de la comédie dans le temps du 
spectacle; le feu prit, etily a eu une quinzaine de 
personnes tuées ou brülées, dont trois officiers et un 
commissaire de marine. 

On parle beaucoup du retour de M. d’Affry et d’en- 
voyer À sa place M. le président Ogier, qui est actuelle- 
ment en Danemark, et qui y seroit remplacé par M. le 
comte de Bissy. 

M. le vicomte de Talleyrand, frère de feu M. de Tal- 
leyrand , qui a été blessé et qui a une mauvaise santé, 
quitte le service. Îl avoit un régiment de cavalerie que 
Je Roi donne à M. de Talleyrand, fils aîné de la dûme 
palais. - 

Me de Boufilers et de Bassompierre, toutes deux 
Beauvan et loutes deux attachées à Mesdames, sont re- 
tournées depuis peu de janrs en‘ Lorraine pour faire 
leur cour au roi de Pologne , comme elles ont coutume 
de faire tous les ans. On apprend que le roi de Pologne 
vient de donner à M de Boufflers la jouissance, pen- 
dant qu'il vivra, des revenus de la Malgrange qu'il 
avoit ei-devant donnés à fen M. le duc Ossolinski, À la 
mort duquel ils avoient été réunis au domaine. 

On chanta hier après midi, à Versailles, les matines de 
Paques. C'est un établissenient fait l’année dernière à la 
prière de H# le Dauphin et dont j'ai parlé dans le temps. 
Ces matines sont chantées par la grande chapelle, Le 
Roï a demandé qu’on abrégeât le chant le plus qu'il se- 
roit possible. M. l'évêque de Rennes prétend qu'il n’a 
jamais pu faire retrancher que 263 notes. mais que cela 
fait une demi-heure de moins. 

J'ai marqué la mort de M, de Salvert ; il est mort à 
Versailles et y a été enterré, dans l'église de Notre-Dame; 
avec lous les honneurs dus au grade qu'il avoit dans la 
marine, Les invalides qui sont pour la garde de Ver- 
sailles s'y sont trouvés avec leurs officiers à leur tête et 
tonte l’église étoit tendue. 
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On m'a'mandé le nom du prédicateur de la cène de la 
Reine ;-c'est l'abbé Guyot, qui demeure à Paris et qu est 
chapelain de M. le duc d'Orléans. 

Du lundi 11. — Les États Généraux avoient demandé 
au Roi qu'il voulüt bien ne pas faire passer de troupes 
par Maestricht comme $. M. le demandoit , afin qu’on ne 
pât pas leur reprocher d’avoir manqué à la neutralité. 
Le Roi a insisté sur sa demande, et enfin les États Géné- 
raux ont permis le passage des troupes françoises ; mais 
le Pensionnaire s’est trouvé dans un grand embarras à 
cause de la princesse d'Orange (4). Il en a parlé à 
M. d’Affry, qui lui a dit qu'il étoit prêt à aller trouver la 
princesse d'Orange s’il le vouloit. Le Pensionnaire a été 
transporté’ de joie de cette proposition et à embrassé 
M. d’Affry. M. d'Affry a été chez la princesse, qui lui.a 
donné audience sur-le-champ ; il lui a parlé avec beau- 
coup de respect, mais il lui a fait sentir qu'il étoit im- 
possible qu'elle ne donnât pas son consentement. La 
princesse l'a bien senti, et après avoir beaucoup pleuré, 
elle a demandé pardon à M. d’Affry de sa foiblesse et lui 
a dit qu'elle n’avoit pu refuser ce mouvement de sensi- 
bilité à l'obligation où elle se tronvoit de donner des 
facilités pour entrer dans le pays du Roi son père et lui 
faire la guerre. Cela prouve bien qu'il n’y a pas de neu- 
tralité pour Hanovre (2). 

Le compliment que fit hier le P. Neuville a été fort 
touchant. 1l a dit que e’étoit la dernière fois qu’il mon- 
toit en chaire et qu'il alloït passer le reste de ses jours 
à faire des vœux pour le Roi. 

M® de Périgord prit hier son tabouret comme grande 
d'Espagne. M" de Gisors le prend aujourd’hui. 





{1) anbe d'Angleterre, fille du roi Georges LE, veuve le 22 octobre 1754 de 
Guillanms-Hemi Frison, stathouder de Hollande, el régente pendant la mi 
norité de son fils Guillaume V.. 

{A L'électorat de Hanovre était possédé par le roi d'Angleterre feorges I, 
vère de la princesse d'Orange. 
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C'est demain que se fait À Paris, à l'hôtel de la Roche- 
foucauld, la noce de M. de Chabot avec la fille. de feu 
M. le duc d'Anville, qu’on appelle Me de la Roche-sur- 
Yon. M. de Chabot le père donne 20,000 francs à son fils 
pour les frais de noce. Le marquis de Rais, grand-père 
maternel de M. de Chabot, lui donne une bourse de 
100 louis et une aigrette de diamants à sa femme. 
Me la marquise de Royedonne deux boutons de diamants; 
M. le duc de Rohan donne neuf boutons de diamants 
pour une pièce de corps, et le marié donne à sa femme 
une belle paire de boucles à girandoles. 

M. de Berchiny (1), lieutenant général, marie son fils 
avec la fille de M. de Bail, commandant des cadets du 
roi de Pologne, duc de Lorraine. Le roi de Pologne 
donne une place de chambellan au marié et 4,000 livres 
d’appointements. Le Roi assure #,000 livres de douaire. 
La mariée a actuellement 100,000 francs d’une part et 
vingt de l'autre sans aucune autre assurance, 

M. Tessier, l’un des trésoriers de la grande écurie et 
ci-devant notaire du fameux Samuel Bernard , fait un 
double mariage avec les Bontemps. Son fils épouse la 
sœur de Bontemps, et sa fille épouse Bontemps, premier 
valet de chambre du Roi. Tessier le père donne 
400,000 écus à son fils; il loge et nourrit son fils et sa 
fille. Le Roi donne an fils (Tessier) une quatrième place 
de fermier général. ï 

Du jeudi 14, Dampierre. — On trouvera ci-après la 
copie d’une lettre queje recois de Paris-du 11, 


Le Roi a donné 2,000 écus de pensiou à M. Severt (1) et autant 
à M. Pasquier; 1,000 écus à M. Lambelin; 1,000 éeus à M. Rolland ; 





(1) Le duc de Luynes écrit, comme on pronont 
(2) M. Severt est doyen du Parlement, il a 
premier rapporteur de l'a 
quier a été lo second rapportei 
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2,000 francs à M. Pierron, et 1,500 livres au S' Le Breton, greffier. 
Ce n'a point été pour les affaires de l'Église que Gauthier a été à la 
Bastille, c'est pour des écrits faits en 1740 par un nommé l'abbé Pré- 
vost, que M. de Marville le ft mettre à la-Bastille : il l'interrogea , le 
fit sortir au bout de six semaines et lui donna sa liberté dans Paris. 





M. de Bellemont , colonel de la Vieille Marine, ayant 
dit à un lieutenant de ce régiment que tous les officiers 
vouloient qu'on le chassât, qu'il falloit qu'il se retirât, 
et que pour éviter que cela ne le déshonorât, il lui 
donnoit sept, à huit jours pour demander à se retirer, le 
lieutenant dit qu'il le feroit. Il écrivit à un frère qu'il 
avoit lieutenant dansle régiment de Bourbonnoïs; ce 
frère est venu à Paris chercher M. de Bellemont. Ayant 
appris qu'il étoit à Valenciennes, il y est allé. Le lende- 
main, trouvant M. de Bellemont, il s’est battu avec lui 
et lui à donné un conp d'épée dans le ventre. On le dit 
très-mal. Ce lieutenant dans le régiment de Bourbonnois 
s’est sauvé. 

M. deChampignelles et M. d'Escorailles vont à l’armée 
à la place de deux autres officiers qui ont demandé à 
n'y pas aller, dont l'un est M. de Castellanne et l'autre 
est M. de Valence. Ils n’avoient pas demandé à servie ni 
l'un ni l'autre à cause de leur mauvaise santé, M. dé Va- 
lence est dans son lit, malade d’un rhumatismc; M. de 
Castellanne est celui qui étoit major de la gendarmerie. 

On'croit que M. de Poyanne aura un corps de réserve 
etqueM. d’Estourmel et M. de la Valette serviront sous lui. 
M. de la Valette n’est point l’écuyer du Roi; il a été 





parce que M. le premier président et M. le président Molé ont été certaine- 
ment les deux premiers commissaires. Il y a encore eu deux autres commis- 
saires, savoir : MM, Lambelin et Rolland, qui sont conseillers de Grande Chambre 
et qui w'étoient point rapporteurs. M. Piero est substitut dut procureur gé-+ 
néral, el M, Le Breton principal commis du greffe, homme très-estimé, el qui 
à donné des preuves de sa capacité dans elle affaire. J'ai déjà marqué que 
le dernier interrogatoire qu'il à fait au criminel a été trouvé un ouvrage ad- 
mirable dans ce genre. {Vote dus duc de Luynes.) 
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mousquetaire ; il eut une compagnie à Malplaquet dans 
le régiment d'Autanne, qui depuis a été reforimé dans 
Gesvres. Il a toujours eu la réputation de bon officier ; il 
étoit favori de M. le duc du Maine; il avoit épousé en s8- 
condes noces une nièce d'un secrétaire des carabiniers, 

l'apprends dans le moment que le fils de feu M. de 
Quinsonas, premier président du parlement de Besançon, 
a 4,000 livres de pension ; cela fut fait avant-hier dans 
le travail de M. le chancelier avec le Roi. 

Me Grimod, qui a cent deux aps ct est intime amie de 
M. le maréchal de Coigny, et qui demeure avec lui, vient 
d’avoir une grande mäladie; elle a eru mourir. Elle a 
fait venir tous ses enfants et petits-enfants et arrière-pe- 
tits-enfants; elle a parlé âsa belle-fille, M=* Dufort, qu'elle 
n’avoit pas vue depuis longtemps et qui est Caulaincourt 
en son nom, et elle lui a fait sentir qu’elle devoit oublier 
les sentiments que pouvoit lui inspirer sa naissance à 
elle dans l'éducation de sôn fs; que, quoique riche, il 
ne falloit point lui laisser oublier ce qu’il étoit par lui- 
même; elle a parlé très-bien et avec amitié à M®° de la 
Ferrière, qui avoit épousé en premières noces un de ses 
enfants, Elle a tenu de très-bons propos à M. de Males- 
herbes, et donné des conseilsà sa femme qui est sa pelite- 
fille ; et après tout cela elle est hors d'affaire. On pour- 
roit dire sur elle ce que le cardinal d'Estrées disoit au 
jet du duc d'Estrécs, son frère aîné; ils éloient fort 
vieux {ous deux, mais beaucoup moins que M" Grimod. 
Le duc d'Estrées fut trés-malade; il guérit; on en faisoit 
compliment au cardinal, qui répondit : « Ce n'est pas la 
peine qu’il se rhabille. » 

de ne sais si j'ai parlé d’un paquet qui est dans la fa- 
mille de MM. d’Argenson depuis longtemps et qui ne doit 
être ouvert qu'après cent ans révolus. M. d’Argenson, 
bisateul de #, de Paulmy, a menacé sesenfants de sa ma- 
lédiction s'ils l'ouvroient plus tôt. M: de Paulmy apporta 
avant-hier ce paquet au Roi et à la Reine ; il est plié 
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© comme une petite lettre; il y a une suscription latine que 
je ferai copier ici à la marge quand on me l'aura en- 
voyée (1). M. de Paulmy, qui a beaucoup de mémoire, 
se souvient d'avoir entendu dire à M. son père qu'il avoit 
vu à Tours un abbé nommé M. Rigaud ; que cet abbé Ri- 
gaud avoit vu le bisaienl de M. de Paulmy et saint Vin- 
cent de Paul, qui éloient en grande liaison d'amitié, et 
qu'il croyoit que Le billet cacheté éloit une prédiction de 
ce saint sur la religion. Les cent ans ne seront entière- 
ment révolus que les premiers jours de l’année 1759. Ce 
billet fit une grande difficulté à l'inventaire de M. le mar- 
quisd’Argenson, père de M. de Pauliny. La règle est de 
porter les papiers cachetés chez le lieutenant civil; le 
lieutenant civil dit que si on le lui porloit, il ne pouvoit 
s’empécher de l'ouvrir; il fallut que M. de Paulmy de- 
mandât un ordre du Roi, qu'il obtint, pour que le billet 
lui fût rewis comme l'aîné de la famille. 

Il paroït depuis quelques jours un arrèt dalé du 
21 mars pour une loterie royale ; il est composé de 13 ar- 
tieles. Par le premier, l'ouverture est indiquée au mois 
de mai prochain, mais on y porte déjà de l'argent en 
foule; l'exécution doit durer douze ans; le fonds est de 
36 millions de livres. 2 Tout François et étranger y se- 
ront également reçus. 3° 60,000 billets de 600 livres 
chacun payable en un seul payement. 4* 60,000 lots; 








4) Suseription du paquet, en lettres d'un carartère moulé, de le main de 
le comte d'argenson, atnbassadenr à Venise 

« Ælerna pairi, æternæ rerwm omnium origini. Sacrim ann Domdni 
« HDCLVIII quod aperire néfas, misi posé annum MOCCLVII. » 

El sur une autre enveloppe qui n'est pas cachelée, il y a écril, de la main 
de feu M. le marquis d'Argensun + 

« Ce paquet a été laissé & Argensan par mon aient.» 

Et plus be 

« M. l'abbé Rigaud de Tours, qui étoët ami de mon agent, m'a dit que 
« c'étoit une prophétie de saint Vincent de laut, qui étoit aussi (rès- 
« ami de M. le comte d'Argenson, sur l'etat futur de la religion en 
« France, » - 
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chaque lot éteindra un-billet. 5° Douze payements de ces ” 
lots d'année en année; le premier en juillet 1758 jus- 
qu'en 1769. 6° Un seul tirage en mai 1758. 7° Des billets 
dits curnichons, contenant le lot et l’époque du payement, 
seront mis dans une roue différente de celle des billets. 
8 Chaque lot payable dans les dix dernières époques 
aura 5 pour 100 d'augmentation du capital de chaque 
lot, jusqu'à l'échéance du payement du lotet sans réduc- 
tion du capital. 9° On imprime cent registres on talons 
de billets de 600 numéros chacun. Les billets numérotés 
depuis numéro { jusqu’à 60,000, et les registres ou ta- 
Lans de reconnoissance en nombre suffisant ; on en donne 
le.modèle à la tin de l’arrêt. 10° Ces reconnoissances in: 
diqueront les lots payables pour les dix dernières épo- 
ques et la somme desdits lots; il y aura à la tête de ces 
reconnoissances autant de coupons d'accroissement que 
d'années jusqu’au payement. Les reconnoissances et les 
coupons auront le mème numéro. On sera obligé, trois 
mois après le tirage, de changer son billet contre une 
reconnoissance. 11° Les billets et les reconnoissances se- 
ront délivrés chez M. Micaut d'Ilarvelay deux fois la se- 
maine; on y payera les mêmes jours les lots et accroisse- 
ments sans retenue, savoir : les lots seulement dans les 
deux premières époques sur les billets, et pour les dix 
dernières époques, on payera les lots sur les reconnois-- 
sances et les aceroissements sur les coupons. 13° L'adju- 
dicataire des fermes générales, par préférence au trésor 
royal, remettra chaque année, le 1° juillet, à M. d'Har- 
velay, les sommes nécessaires en deniers comptants, et 
ces sommes ne pourront être employées à d’autres usages. 
13° M. d'Harvelay n’aura à compter des sommes reçues 
que par un élal au vrai pour ce qui regarde le fonds de 
la loterie. A l'égard des autres recettes et dépenses, elles 
seront admises sur ses quittances ct passées sur les pro- 
cès-verbaux par M. le contrôleur général. Et lors de l’ar- 
rttédes derniers procès-verbaux, les pièces seront brülées 
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en présence du confrôleur général. Onvoit par la table des 
lots que la première époque monte à 6,666 ; la seconde 
43,674; la troisième à 3,880 ; là quatrième 4,080 ; la cin- 
quième à 4,300 ; la sixième à 4,520; la septième à 4,750; 
la huitième à 5,010; la neuvième à 5,280; la dixième 
à 5,550; la onzième à 5,840; la douzième à 6,450 ; ce 
qui fait en tout 60,000. Par l'addition des lots des 
douze époques, on voi qu’ils montent à la somme de 
42,651,080 livres. 

Cetie loterie paroit plus avantageuse pour les parti- 
culiers que pour le Roi; mais le Roi trouve un secours 
présent. Il y 8 beaucoup d’argent dans Paris, et personne 

* n'a droit de se plaindre puisqu'on agit volontairement 
et pour son propre intérêt. 

M. le prince de Condé ne commandera point la cava- 
lerie celte année; ce n’est pas: l'usage qu'un prince du 
sang commande la cavalerie à sa première campagne; 
ainsi ce seroit à M. le prince de Condé l’annéc pro- 
chaine, et à M. le comte de la Marche en 1759, sil y 
avoit guerre. 

Du sumedi 16, Dampierre. 


Extrait d'une leltre de Paris du 14. 


Le roi de Prusse a donné ordre à son général dans Dresde d'en- 
voyer dire à M" la comtesse de Brühl de venir dans son palais pour 
voir à changer quelque chose dons son appartement. Elle ÿ est venue. 
Le général lui a dit qu'il avoit ordre du Roi son maître de l'arrêter ; 
il alloit la faire garder par un officier et par des gardes, et qu‘ 
étoit défendu d'aller eh?z la Reine. On l'a gardée jusqu'au lendemain, 
qu'il est venu des carrosses la prendre pour la mener à Varsovie, 








M. de Piavera, frère de M” Brignole et de M. Balbi, 
est mort à Gènes. 
M. de Monaco achète des habits de femme et des dia- 
manis; son mariage est sûr avec M" Brignole , et il n’en 
- fait pas encore part. Il s'en va samedi et écrira de Mo- 
naco. 
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Du lundi 18, Dampierre. — On me mande que M. de 
Gironde, qui est aveugle et qui est fils de M. lo comle 
de Buron, épouse M'* de Vassé, qui est de Normandie et 
nièce de M. de Montmorin. C'est elle qui veut ce msa- 
riage, car son père et M. de Montmorin s’y opposent ; elle 
a 12,000 livres de rentes d'une part, et de l'autre 
200,000 francs de bien ; elle va avoir vingt-cinq ans; elle 
n'attend que ce moment pour faire des sommations res- 
pectueuses. : n 

On me mande du 16 l'accident affreux arrivé à M. de 
Lastic le fils; il partoit pour l’armée avec M. de Melford; 
ils éloient dans un cabriolet ayantavec eux une carabine 
chargée et mal arrangée. Le carabine a parti; les balles 
ont si rudement effleuré la tête de M. de Lastie, qu'il est 
en grand danger ; on l'a saigné sept fois ; on craint fort 
la levée du premier appareil. 

Du jeudi 21, Versailles. — On a fait dans le Temple la 
découverte d’une presse d'imprimerie très-considérable ; 
on n'y travailloit que-la nuit. On n’a arrêté personne; 
on s’est seulement saisi de toute l'impression, dont on ne 
dit pas le contenu. 

M. de Lastic est hors d'affaire. 

M. de Midorge, ancien maitre des requêtes, marie sa 
fille uuique à M. d’Alleville, colonel d'un régiment de 
son nom. 

M. de Nicolat vient de perdre une de ses filles, qui n’a- 
voit que neuf ans, et qui étoit, à ce que l'on dit, fort jolie. 

Les colonels qui ont leurs régiments sur les côtes ont 
ordre de se rendre à leur troupe le 1% mai. 

M. le maréchal d'Estrées prit hier congé; il part après- 
demain pour aller prendre le commandement de l'armée. 

Le Roi est allé aujourd’hui à Choisy jusqu’à vendredi. 

M. l'abbé dn Quesnois, grand vicaire de Coutances, 
est nommé à cet évêché, qui ne valoit que 18 ou 
19,000 livres il y a quelque temps ; mais il est fort aug- 
menté. 


Google 


AVRIL 4767. 27 


L'évèché de Senez, qui ne vaut que 9,000 livres, vient 
d'être donné à un grand vicaire de ce diocèse dont Le 
nom est de Wocles, 

M. d’Avaray est mort le 17. 1] avoit épousé une des 
filles de M. de Baschy, laquelle n’a que treize ans; elle 
est dans un couvent. La mère de M. d’Avaray étoit Mai- 
gret; elle avoit en deux frères et deux sœurs. L'un des 
frères étoit M. de Cerilly (1) qui n’a point laissé d'enfants, 
et l’autre est M. d'Étigny, intendant de Pau, qui a plu- 
sieurs enfants. Des deux sœurs, l'une éloit la première 
femme de M. de Montmartel, morte sans enfants, et 
l'autre M” Plot, qui a en un enfant. Ces trois sœurs sont 
mortes toutes trois de la poitrine. M" d'Haubercourt, 
qui n'a point d'enfants, est la tante paternelle ‘de 
M. d’Avaray qui vient de mourir. 

1 y avoit longtemps que je désirois d'avoir la lettre 
de l’Impératrice au Roi sur le malheur qui a si justement 
occupé et alarmé toute la France; ce n'est que depuis 
quelques jours que je l'ai. On en trouvera la copie ci- 
après. 


Copie de la lettre au Roï écrite de la main propre. de S. M. l'im- 
pératrice, à Pienne, le 14 janvier 1757. 


Monsieur mon frère, ce que j'ai senti en apprenant hier l'affreux 
événement de ce que l'on a osé tenter sur la sacrée personne de 
V. M., le 5 du courant, est si fort an-dessus de l'expression, que tout 
€ que je puis lui en dire c’est que non-seulement j'en ai été autant af- 
fectée que du plus grand des malheurs que j'aie épronvés dans ma vie, 
mais que je sens même que je ne pourrois l'être davantage de ce qui 
pourroit m'arriver dans le sein de ma famille. Je me flatte que lé Sei- 
gneur_ fera triompher la vertu en conservant les jours précieux de” 
V. M. J'ai ordonné pour eet effet des prières publiques dans tous mes 
états, et je joïndrai mes vœux à ceux de mes sujets; que V. M. soit 
persuadée qu'ils seront des plus ardents et des plus sincères, et l'effet 
e plus pur de mou estime et de mon amitié. Personne n'est plus digne 
qu’Elle de ces sentiments ; mais personne aussi ne les a pour V. M. dans 








Hi) est mort Infendant de Frenche-Comié, (Nofe du duc de Luynes.) 
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un degré plus éminent que moi, Je lui recommande avec instance le 
soin de sa santé, qui ne me permet point de penser à autre chose dans 
ce moment-ei. Je la prie d'être persuadée du tendre intérêt que je 
prends à eo qui la regarde, et je l'assure encore une fois que je ne ces- 
serai jamais d'être, ete. 


M. le prince de Soubise est actuellement dans Wesel. 
IL parott qu'on est très-décidé à agir hostilement contre 
l'électorat de Hanovre. Le Roi a offert de regarder l’'é- 
lectorat de Hanovre enmme neutre, mais cette nentralité 
n'a pointété acceptée jusqu'à présent, et le due de Cum- 
berland , qui est passé pour se mettre à la tête des 
troupes, est très-décidé à émpècher cette neutralité, 
voulant à. quelque prix que ce soit faire la guerre à la 
France. Lorsque je dis que le Roi a proposé la neutralité, 
ee n'est pas parler correctement ; la France n’agitsur rien 
en son nom dans cette guerre : négociations, proposi- 
tions, hostilités, tout est au nom de limpératrice, mais 
tout se fait de concert avec la France; et quoiqu'il n’y 
ait actuellement que % bataillons autrichiens en West- 
phalie; et que l’arméë françoise y soit au moins de 
80,000 hommes, ou même 100,000 hommes, ces 
100,000 hommes ne sont qu'auxiliaires des & bataillons. 
Si le due de Cumberland n'avoit pas un crédit aussi dé- 
cidé sur l'esprit du roi d'Angleterre, il sembleroit que 
Vintérèt de ce prince, comme électeur de Hanovre, se- 
roit de consentir à la nentralité, et même de la désirer. 
Les troupes hanovriennes, jointes aux 12,000 Hessois et 
au pelit nombre de troupes qu'a fourni le partie des 
princes de l'Empire que le roi de Prusse a mis dans 
ses inlérèls, ne peut former qu'un corps d'environ 
40,000 hommes, et par conséquent hors d'état de résister 
à l'armée françoise et autrichienne. L’électorat de Ha- 
novre se trouve donc exposé à une invasion certaine. Le 
roi d'Angleterre est en droit de demander au roi de 
Prusse qu'il lui fournisse un corps de lroupes suffisant 
pour le mettre en état de défendre son électorat. Et com- 


Google 


AVRIL (787, 2 


ment peut-on penser que le roi de Prusse soit dans la 
possibilité d'envoyer ce secours ? L'abandon même qu'il 
vient de faire de Wesel est une preuve que dans un cas 
aussi pressant que celui-ci, il ne compte guère sur les 
souverainetés qu’il a du côté de la Westphalie, et l'on sait 
que dans le lemps même qu’il étoit allié de la France, 
il ne regardoit point ces souverainetés comme l’objet 
principal à la conservation duquel il devoit s'attacher. 
Il est vrai qu’il a environ 200,000 hommes de {ronpes au- 
jourd’hui; mais c’est en conséquence d’une augmenta- 
ion qu'il vient de faire depuis son invasion dans la Saxe, 
augmentalion faite par contrainte el violence ; el quoique 
cette augmentation lui ait produit 70 ou 80,000 hommes 
de plus, il ne peut guère se flatter d’avoir acquis des 
sujets fidèles et attachés à son service. D'ailleurs il faut 
que ces 200,000 hommes soient employés aux garnisons 
de ses places, aux défenses des passages par où l'on peut 
entrer dans son pays, et à former trois corps d'armée: 
considérables vis-à-vis les troupes russiennes d'une part, 
et de l’autre vis-à-vis des deux corps d'armée autri- 
chienne , l’un en Silésie et l’autre en Bohème. Dans cet 
état, peut-il envoyer: des troupes en Westphalie? Et s'il 
ne le peut pas, l'électeur de Hanovre peut-il balancer 
sur le neutralité? 

Cependant l'Impératrice, de concert avec la France, 
vient d'offrir encore de nouveau cette neutralité, pour 
pronver Atout l'Empire que ce ne sera qu'avec regret 
et par la seule impossibilité de faire autrement, qu'elle 
agira hostilement contre le pays de Hanovre et contre 
les autres princes qui refuseront de donner un libre pas- 
sage par leurs états, pour faire repentir le roi de Prusse 
de l'infraction faite au traité de Westphalie. Il est parti 
depuis deux jours un courrier de M. de Staremberg pour 
aller en Angleterre par la Hollande demander au roi 
d'Angleterre une réponse positive etsur-le-champ. La 
action du duc de Cumberland qui vient de faire changer 
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tout le ministère, qui n’a été que trois mois en place, 
fait juger que, malgré toute raison et toute vraisem- 
blance, la neutralité sera refusée. Après ce refus, auquel 
on s'attend, on est en droit de déclarer aux puissances 
d'Allemagne liguées confre l'Impératrice, qu’elles expo- 
sent volontairement leurs troupes et leurs pays à des 
forces infiniment supérieures, et cela pour soutenir la dé- 
raison de l'électeur de Hanovre. On peut leur dire que 
la Suède, garante comme la France du traité de West- 
phalie, venant d'accéder au trailé de Versailles, lequel 
n'est fondé dans tous ses articles que sur celui de West- 
phalie, c’est une marque certaine qu’il ne s’agit ici ni 
des intérêts de la religion protestante, ni de la calviniste, 
dont le libre exercice est assuré solennellement par ce 
fameux traité; quasc'est une illusion que le roi de Prusse 
leur présente ; et que la France, sans aucun intérêt parti- 
culier, n'emploie une aussi puissante armée que pour Ja 
liberté du corps germanique. Cette déclaration a déjà 
été faite à la diète de Ratisbonne, et le ministre de Suède 
yen a porté une semblable. Cette diète étoit composée 
d'environ 85 voix, dont 62 catholiques et 33 protestants. 
Des'33, 11 se sont déclarées, comme tous Les catholiques, 
pour l’Impératrice ; il n’en restoit donc plus que 24. Mais 
comme on compte les voix par les souverainetés, Ha- 
novre en a 5 et le roi de Prusse en a 6, Il ne faut done 
plus en compter que 11, desquelles le due de Brunswick 
en a 2, les trois branches de Saxe, Gotha, Weimar et 
Eisenach chacune 1, Hesse-Cassel 2, à cause de la Thu- 
ringe, Anhalt-Dessau 1, Bade-Dourlach 1, et deux autres 
dont j'ignore le nom; mais ces puissances ne peuvent 
être mises en parallèle avec ce qui vient d'être ex- 
pliqué. 

Du samedi 23. — Le roi de Prusse continue à user de 
la même rigueur en Saxe; il vient d'envoyer dans une 
forteresse un des principaux ministres du roi de Pologne, 
M: de Watrenbach, qui a élé gouverneur du prince 
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royal. 1 y a fort peu de temps qu’élant allé dans la 
maison de M la comtesse de Bralh, qui étoit pendant 
ce temps chez la reine de Pologne, il fit dire à cette 
dame qu’il avoit trouvé quelque changement à faire 
dans cette maison, et. qu'il seroit à propos qu'elle ÿ vint 
elle-même pour les voir et les ordonner, M"° de Brülh 
quitta le palais et se rendit chez elle; le roi de Prusse 
en étoit sorti et y avoit laissé un officier, qui déclara à 
M®° de Brülh qu’il avoit ordre de l’arrêter et de la con- 
duire en Pologne. N° de Brülh écrivit sur-le-champ au 
roi de Prusse, qui lui ft une réponse fort sèche, à la- 
quelle il joignit une apostille remplie de termes durs et 
méprisants. On trouvera ci-après la copie de l'une et de 
autre. J'ai vu une copie de cette méme réponse du roi 
de Prusse qui est plus courte que celle-ci, mais ce seu 
les mêmes expressions. 


Copie de la lettre de Me la combesse de Brülh au roi de Prusse. 


« Sire, j'ai été si pénétrée des bontés de V. M. que je me croÿois à 
l'abri d'eneourir sa disgrâce. Cependant le général Belzom (?) vient de 
m'arrêter dans ma maison sans pouvoir me dire pourquoi; je me flatte 
qu'ilrendra témoignage avee quel respect et soumission j'ai reçu cet 
ordre qui m'est très-sensible. V. M. est trop juste de me condamner 
sans écouter ma justification. Eh! comment puis-je me justifier si je 
ue sais de quoi on-me croit coupable, Ce qui me fait le plus de peine, 
est le chagrin que la Reine en resseutira, parce qüe je ne suis ici que pour 
être attachée à sa personne. Il est sûr que ma santé, d’ailleurs assez 
dérangée, en souffrira un rude choc, mais la première considération 
l'emporte sur la seconde. J'attends avec soumission une réponse fa- 
vorable de la justice et de la clémence de V. M. J'implore l’une et 
Vautre, et suis d'un très-profond respect, ete.» 





Réponse du roi de Prusse. 


Madame la comtesse de Brülh, j'ai reçu la lettre que vous avez 
souiu me faire le 21 du mois précédent ; mais assuré de tous les sOup- 
çons trop bien fondés qui me sont parvenus, je ne saurois plus user 
d'indulgenco envers vous, ni pormettre que vous restiez plus longtemps 
à Dresde, et il faudra vous résoudre de faire le voyage de Pologne, 
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où quelques officiers commandés pour cet effet vous accompagneront 
le 4 de ce mois. 

Sur ce je prie Dieu, ete. » 


Ensuite il est écrit de la propre main du Roi : 


«11 y a trop de soupçons contre vous, Madame, pour que je tolère 
plus longtemps votre séjour à Dresde. Ne pensez pas que l'on m'of- 
fense impunément. 11 n'y a rien de plus facile que de se venger quand 
on le veut; il vous suffit de savoir que je le peux. Que votre mari et 
vous ne lassent pas ma patiënce, ou vous en ressentirez des effets ter- 
ribles. Je veux bien molgré cela vous avertir que la Reine, les François 
etles Autrichiens veulent eulbuter votre mari; si vous vous danuez la 
peine d'examiner la chose, vous la trouverez vraie. Ce n'est pas que je 
veuille de son amitié, je le méprise trop, et je sois les moyens de vainere 
mes ennemis ouverts et enchés sans avoir recours à des bassesses et 
à des crmautés + ERÉDÉRIC. » 


L'inscription que le roi de Prusse a fait mettre sur ses 
canons mérite d'être remarquée; je le joins ici : Fide, 
spe, charilate debellatur cœlum ; terra tormentis (1). 

C'est d'hier que tous les petils marchands qu’on avoit 
soufferts depuis longtemps à Versailles, depuis l'escalier 
de la galerie des princes jusqu’à la salle des gardes, se 
sont retirés. La raison que l'on donne de cet ordre est le 
projet de faire actuellement une salle pour les Cent- 
Suisses, dans la pièce qui est au-dessus de la comédie (3), 
et de laisser plus de place pour la livrée dans la petite 
pièce qui est entre celle-là et la grande salle des gardes. 
Quoique ces deux arrangements ne fassent rien aux mar- 
chands qui sont au haut de l'escalier, M. le comte de 
Noailles a voulu que tous se retirassent. 

Le Roi revint hier au soir de Choisy. IL n'y avoit à ce 
voyage-ci que M“ de Pompadour et M"° de Mirepoix. 





() Le Gel est vainen par la Foi, l'Espérance et la Charité; la Terre par 
les machines de guerre. 

{a} Cette pièce est désignée dans les plans de Blondel sous le nom de Sa- 
don des marchands. Elle porte aujourd'hui le nom de Salle de 1792. 
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Le Roi y tint hier conseil d'État, et les ministres y dinè- 
rent suivant l'usage. M. l'abbé de Bernis y éloit et eut 
l'honneur de manger avec le Roi. Cela a été remarqué, 
parce qu'on a vu dans les voyages de Rambouillet que 
M. l'abbé de Broglio n'avoit pas l'honneur de manger 
avec le Roi, et que l’on disoit pour raison que les ecclé- 
siastiques n’avoient point l'honneur de manger avec 
Je Roi. Cependant on sait que l'abbé de Grancey a eu cet 
honneur dans le temps de Louis XIV ; il est vrai que c’é- 
toit lorsqu'il avoit l'honneur de suivre ce prince à la 
guerre (1). Apparemment qu’on a jugé que les circons- 
tances devoient être regardées les mêmes par rapport à 
M. l'abbé de Bernis. 

J'ai parlé ci-dessus de la quatrième loterie oyale qui 
vient d'être remplie avant le 1° mai, qui étoit le terme 
où elle devoit s'ouvrir suivant l’arrèt. L’empressement a 





(1) L'abhé de Grancey était aumônier dn Roï, qui avait beaueoup de banté 
gour lui; res frères avoient l'honneur 1e manger avec le Roi. L'abbé de Gran- 
ce s'étant trouvé à portée du Roi dans le temps qu'il écrivot et le Roi 
n'ayant point de bonnes plumes, l'abbé se mil à geuoux devant la table et en 
tailla, et usant de la liberté que le Roi lui donnoit, 1 lui dit qu'il étoit bien 
triste pour lui que son habit le privät d’un honneur dont ses frères jouis- 
soient. Le Roï ne répondit rien d'abord, mais quelque lemps après il accorda 
à l'abbé de Grancey ce qu'il désiroit. 

C'est dans un de ces voyages que M. de Louvois, secrétaire d'État, eut aussi 
l'honneur de manger avec le Roi. Le Roï n'avait dans ce moment avec lui 
que M. le maréchal de Duras el M. le Premier, qui avoient l'houneur de 
manger à sa table. Ayant ordonné à M. de Louvois de le suivre, il ft assez 
étonné de voir que lon avoit mis son couvert seul pour son souper. M. le 
Premier lui dit qu'étant ami et allié de M, de Luuvois il avoit cru quo Sa 
lui permeltre de me pas Le laisser imanger seul. M. de 
mt demandé la permission d'aller manger avec ces Messieurs, « EL 
mo, dit le Roi, je soupérai donc tout seul ? » Ils répondirent qu'is auroient 
l'honneur de dui faire leur cour pendant son souper, Le Roï ayant paru peu 
satisfait de cet expédient, « J y auroit un muyen, Sire, dit M. le Premier, 
lorsque Votre Majesté sera à table, ne pourroit-elle pas foire avertir M. de Lou 
vois? » La proposition fut aeceplée après un groment de réflexion. Le Roi or- 
äanna qu'on mit deux couverts, outre le sien, et anvoya querir M. de Lonvais 
qui trarallloit ou faisoit semblant de travailler. L fit apporter un couvert, el le 
Roi lui or donna de se meftre à table, (Note du duc de Luynes.} 

Texte 4 
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été si prodigieux pour apporter de l'argent de tous côtés 
chez M. Micaut, qui loge avec M. de Montmartel, qu'il 
n’a pas été possible de retarder plus longtemps. Il est 
certain que le sort de celle loterie est avantageux pour 
les particuliers, et par conséquent désavantageux pour le 
Roi. Cela est certain, si l’on considère cette loterie au 
point de vue d'un gain pour le Roi; mais il paroït que 
l’objet dont on a été occupé étoit le besoin que le Roi 
avoit de toucher promplement une somme d'argent con- 
sidérable, sans être obligé de rien imposer sur ses sujets, 
ni de faire aucun emprunt. Ceci cependant est une es- 
pèce d'emprunt, mais avec la différeneé qu'en emprun- 
tant au denier vingt, on se lrouve, au bout de vingt 
ans, toujours churgé du même principal. Non-seulement 
le Roi a voulu payer la rente au denier vingt de ce qu'il 
empruntoil, mais encore que le principal fût remboursé 
au bout de douze ans. C’est cetie opération qui fait pa- 
roitre la loterie plus désavantageuse pour le Roi qu’elle 
ne l’est en effet. À peine cette loterie a-t-elle été remplie, 
qu'on agioloit les billets à 12 Livres de plus; ils ont êté 
à 36 livreset sont actuellement à 50 livres, A la première 
nouvelle de l'établissement de cette loterie, l’empresse- 
meut a été si grand qu'il y avoit un juif qui avoit pouvoir 
de prendre pour 15 millions de billets, C’est toujours 
M. de Montinartel qui est à la lôte de toutes les opérations 
de finance. Son crédit se soutient avec la mème confiance 
dans toute l'Europe. On me eontoit hier qu'il douna à 
diner il y a quelque temps à une femme qui paroissoil 
n'avoir dans son ajustement rien qui la püt faire juger 
plus riche qu’une autre; c'étoit la femme d’un de ses 
correspondants. M. de Montmartel fit la plaisanterie de 
dire devant elle qu'il étoit persuadé que s'il avoit be- 
soin de 100 louis elle ne lui refuseroit pas. « Non, assuré- 
ment, Monsieur, lui dit celle femme, et si vous avez 
besoin de 30 millions, je puis vous assurer que vous les 
aurez d'ici à huit jours. » 
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IL paroït depuis quelques jours une grande promotion 
dans la marine (1). 

La séance d'aujourd'hui a commencé un peu' après 
neuf heures. Les cinq princes du sang y étoient, et tous 
les Pairs, excepté M. le duc d’Antin, qui est pari pour 
l'armée, Il n'y a été question que de l'affaire de Gauthier. 
M. Severt en a fait le rapport en peu de mots. M. Pasquier 
a lu la déposition de Damiens à la question, la confron- 
tation dudit Damiens avec M. de Ferrière et Gauthier, 
confrontation dans laquelle, comme je l'ai dit dans le 
temps, Damiens a soutena le fait à l’un et à l'autre et a 
persisté sur le matelas. On a lu ensuite l'information, et: 
il y a eu 22 témoins entendus; mais il n’a pas été néces- 
saive de confrodter, parce que tous ont été à décharge, 
disant que Gauthier est fort honnête homme. Avant l’in- 
formation, on avoit lu les interrogatoires laits audit Gau- 
thier; il ÿ soutient toujours qu'il y avoit près de trois 
ans qu'il ne l'avoit vu; qu'avant. ce temps il. lui par- 
loit quelquefois dans la rue ou par la fenêtre ; qu’il lui 
demandoit des nouvelles de ce qui se- passoit au Parle- 
ment} qu'il-$é trouva: un jour à la fenêtre avec M. de 
Ferrière; que Damiens ayant passé dans ce moment et 
lui aÿant appris que le Roi avoit fait une réponse assez 
favorable à desvermontrances du Parlement, nouvelle de 
laquelle Damiens paroissoit transporté de jois, lui Gau- 
thier avoit dit à M. de Ferrière que Damiens étoit un bon 
citayen. Après toutes ces différentes lectures, on à lu les 
conclusions du procureur général tendantes à un plus 
amplement informé , Gauthier cependant gardant prison 
pendant unan, On a été ensuite aux opinions. M. Pasquier 
a parlé du moyen dont on pouvoit se servir, qui est celui 
d’un monitoire, et a ajouté en même lemps qu’il croyoit 
que ce n’étoit pasle cas, quoique cette affaire-ci füt grave, 








{1) Elle comprenait 2 Vieutenants généraux, 3 chefs d'escadre, 59 capitaines. 
7à licutenants et 127 enseignes, 
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mais qu’elle ne l'étoit pas autant que celle de Damiens, 
sur laquelle on avoit trouvé des inconvénients au moni- 
toire. IL a fort bien expliqué aussi qu'on ne pouvoit ap- 
pliquer à le question sur une seule déposition , quoique 
celle-ci, par toutes ses circonstances, dit être regardée 
comme d’un grand point. IlLa été d’avis des conclusions. 
M. Titon a expliqué dans son avis que le moniloire pour- 
roit n'être pas hors de règle, comme M. Pasquier l'avoit 
pensé; et en conçluant comme M. le procureur général, 
il a dit qu'il croyoit qu’on devoit empècher pendant 
l'année Gauthier d'avoir commerce avec qui que ce soit 
dans la prison. L'avis des conclusions a été généralement 
suivi. 

J'oubliois une circonstance ‘essentielle, c'est qu'après 
la lecture des conclusions on a fait appeler Gauthier, que 
M. le premier président a interrogé debout pendant près 
d’un quart d'heure. C'est un gros homme de taille mé- 
diocre, visage fort rouge et bontonné, descheveux blancs, 
âgé de soixante ans. Il a répondu à peu près comme 
dans ses interrogatoires ; quelques détails de plus. IL est 
de Hesdin en Artois. 11 vendoit des bas en 1731, à Paris, 
dans la place du Dragon; c'est là qu'il fit connois- 
sance avec M. de Ferrière ; il entra à son service en 1741. 
Il fut son intendant, mangeant avec lui, Il a trois en- 
fants, dontune fille a épousé un valet de chambre de 
M. de Ferrière. Je répète ce qu'il a dit. Après les opi- 
nions, on à levé la séance. 

Dans le moment qu'il ÿ avoit encore plusieurs pairs 
qui n’éloient pas sortis de la Grande-Chambre, M. le duc 
de Mortemart n dit à quatre ou cinq qu'il étoit chargé 
par M. le due de lu Force de dire à tous MM. les pairs 
qu'il trouveroit, de la part de M. le prince de Cohty, que 
M. le duc d'Orléans et M. le prince de Condé, qui avoient 
donné leur consentement à la qualité de prince que pré- 
tend depuis lunglemps M. de Soubise, devoient venir 
chez M. le prince de Conty pour l'engager à consentir 
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à cetie qualité, mais qu'il prioit MM. les pairs de n'avoir 
nulle inquiétude de cetle visite, qu’il persistoit et per- 
sisteroit toujours dans le refus formel et précis d’y donner 
son consentement. M. le comte de Charolois et M. le 
comte de Clermont font comme M. le duc d'Orléans 
à l'égard de M. de Soubise. M“ la duchesse d'Orléans dit 
qu’on lui eouperoit plutôt la main que de signer un acte 
où elle reconnût cette qualité. On assure que toutes les 
princesses pensent de même, excepté M'* de Sens. 

Je n’ai appris qu'aujourd'hui ce qui est arrivé à M. le 
duc de la Force. On sait qu'il a eu deux fils et une fille. 
L'atné des fils, que l'on appeloit le duc de Caumont, 
avoit épousé Mi de Noailles laquelle est dame de M" la 
Dauphine; il est mort sans enfants. Le cadet, qu’on ap- 
peloit le marquis de la Force, avoit épousé M Amelot; 
il a été tué en Italie ; il n’a point eu d'enfants. La fille a 
épousé M, de Réarn, fils de M. de Brassac et de M" de 
Tourville, M®e de Béarn se trouve seule héritière de M. de 
la Force par la mort de ses deux frères. M. de la Forve, 
à la mort de M. le duc de Caumont , qui n’est mort qu’a- 
près le marquis de la Force, voyant sa postérité maseu- 
line éteinte, a voulu faire ériger dans le principal lien 
de ses terres un mausolée à son fils, avec une suscription 
où il étoit marqué que c’étoit le dernier de la maison de 
la Force. Un garde du corps de la compagnie de Villeroy, 
brigade de Montigny, a été choqué de cette inscription ; 
il s'appelle Caumont et prétend avec raison, à ce qu'il 
paroit, être de mème maison que M. de la Force. Il à 
écrit à M. le due de la Force, qui a voulu le voir et qui, 
après avoir examiné ses titres, les a trouvés très en règle. 
Ces titres prouvent que c'est une branche de la maison 
de Cumont {c’est leur nom ) qui est séparée de Ja branche 
alnée depuis deux ecnt cinquante ans, et qui ne s'est ja- 
mais mésalliée. M. le duc de la Force a été si content de 
l'examen destitres de M. de Caumont, qu’il l’a engagé à 
venir demeurer chez lui. 11 vent lui faire épouser sa petite- 
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fille, qui estle fille de M de Béarn; il lui donne 25,000 li- 
vres de rente, loge et nourrit les mariés. M" de Béarn a 
paru peu satisfaite de ce mariage. M. son père lui a dit 
qu'il lui assureroit à elle 400,000 livres et tout son mo- 
bilier dont il-pouvoit disposer, mais que ce seroità condi- 
tion qu’elle consentiroit à ce qu'il voulait faire en faveur 
de M. de Caumont. La parenté de M. de Caumont avec 
M. de la Force ne fait rien pour le duché; M. de Cau- 
mont ne descend point de Jacques Nompar de Caumont, 
mort en 1652, et en faveur duquel la terre de la Force fut 
érigée en duchéen 1637. 

Le Roi a tenu la séance aujourd’hui pour la quatrième 
fois. a 

On enregistra avant-hier la déclaration contre les li- 
belles; on en trouvera ci-après les articles. 


1° Tous ceux qui seront convainens d'avoir composé, fait composer 
et imprimer des écrits tendant à attaquer la religion, à émouvoir les 
esprits, à donner atteinte à notre autorité et à troubler l’ordre et la 
tranquillité de nos états, seront punis de mort. 

2° Tous œeux qui auroient imprimé lésdits ouvrages, les libraires, 
colporteurs et autres personnes qui les auroïent répandus dans le 
publie seront pareillement punis de mort. 

39 À l'égard de tousles autresécrits, de quelque nature qu'ils soient, 
qui ne sont pas de la qualité portée en l'article 19, voulons que, faute 
d'avoir observé les formalités preserites par nos ordonnances, les au- 
teurs, imprimeurs, libraires, colporteurs et autres personnes qui les 
auroient répandus danse publie, soient condamnés aux galères à per- 
péluité ou à temps, suivant l'exigence des cas. 

4° Les ordonnances, édits et déclarations faits tant par nous que 
par les Rois nos prédécesseurs sur le fait de l'imprimerie et de la li- 
ï Eu conséquence, défendons à toutes personnes 
de quelque état, qualité et condition qu'elles soient, à toutes eommu- 
nautés, maisons ecclésiastiques on laïques, séculières eL régulières, 
même aux personnes demeurant dans les lieux privilégiés, de souffrir 
en leurs maisons, dans les villes ou dans les campagnes, des impri- 
meries privées et clandestines, soit avec presse, rouleaux ou autrement, 
sous quelque dénomination que ce soit, 

& Les propriétaires ou principaux locataires des maisons men- 
tionnées en l’article précédent, dans lesquelles lesdites imprimeries pri- 
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vées et clandestines auront été trouvées, et qui ne les auront pas dé- 
noncées à la justice, seront condamnés en 6,000 livres d'amende, 
cas de récidive au double, sans que lesdites amendes puissent être 
modérées sous quelque prétexte que ce soit, à peine de nullité des ju- 
gements. 

6° Les mêmes condamnations d'amende auront lieu contre les com- 
munautés, maisons ecclésiastiques ou laïques, séculières ou régulières, 
chez lesquelles seront trouvées des imprimeries privées et clandestines ; 
eten outre elles seront déclarées déchues des droits et priviléges à elles 
accordés par nous et les Rois nos prédécesseurs, Si donnons en man- 
dement, éic. Donné à Versailles, le 18 avril 1757. 


M. le duc d'Orléans a fait lire ce matin un mémoire 
assez long à tous les princes du sang, et ensuite à 
M. Rouillé. 

Du mardi 26, Versailles. — Le Roi n'avoit point en- 
core déclaré sa volonté au sujet de la place de premier 
président du parlement de Besancon, place difficile à 
remplir, et qui n’est pas exempte de désagréments pour 
celni qui l'occupe, par la disposition présente des es- 
prits. M. Michotel, second président, s'étant bien conduit 
dans cette dernière affaire au sujet du vingtième, on 
avoit pensé qu'il pourroit avoir la préférence. Le prési- 
dent de Courbonson , magistrat dont l'esprit est doux, 
sage, conciliant, et qui a donné des preuves de ce ca- 
ractère dans les discussions qui ont été pendant long- 
temps entre le fcu premier président Boizot et le Parle- 
ment, paroissoil digne des bontés du Roi en cette occa- 
sion, d'autant. plus qu'il a loujours été estimé ct aimé 
de sa compagnie et de tous les commandants ct gauver- 
neurs de la province. Il y a aussi un président de Ché- 
tillon sur qui on pouvoit jeter les yeux. Enfin on 
croyoit que le Roi vouloit avant tout qu'il yeût quelques 
arrangements de faits; apparemment que (ous ces ob- 
staeles sont levés, car le Roi vient de nommer premier 
président M. de Boynes, qui est intendant dela province. 
Ainsi voilà, pour ce moment au moins, les deux places 
d’intendant et de premier président réunies comme dans 
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Je parlement d’Aix. Le Roï a donné 3,000 livres de pen- 
sion à M. Michotel; il en avoit déjà une de pareille 
somme. 

Le Roi vient de donner au fils aîné de M. de Machault, 
qui a pris le pelit collet dans le moment de la disgrâce 
de son père, un prieuré qu'avoit feu M. l'évêque de Cou- 
tances, qui vaut 10 à 12,000 livres de rente. 

Nos commerçants ont perdu un bâtiment de 300,000 
livres de charge, qui a été brâlé par les Anglois dans la 
rade de Verdon, à l'embouchure de la Garonne. Il y avoit 
une frégate chargée de garder l'embouchure de la Ga- 
ronne ; le capitaine, au lieu de demeurer à son poste, avoit 
remonté la Garonne avec sa frégate et étoit à Bordeaux; 
il étoit à la comédie quand les Anglois ont fuit échouer 
le bâtiment; il a été mis en prison; mais ce qui est encore 
plus sensible, il n’a point été compris dans la promotion, 
guoïqu’il soit des anciens. 

Du vendredi 29, Dampierre. — J'appris hier que M®* de 
Lismore a recu une lettre de cachet pour se rendre à Caen ; 
on n’en dit point la raison. M"* de Lismore est O’Brien. 
Son mari est de même maison ; il a demeuré longtemps 
dans ce pays-ci chargé des affaires du roi Jacques, au- 
quel il est attaché depuis longtemps. Depuis plusieurs 
années il est à Rome auprès de ce prince. M"° de Lismore 
a un fils qu'on appelle mylordTalon, qui est d’une figure 
agréable, et qui a beaucoup d’esprit et de talents. On disoit 
qu’il alloit se marier et épouser M" de Berville, petite- 
fille de M. de Berville-Collandre et de M“ de Saillant. 

On me mandele mariage de Ml: de Seignelay avec M. de 
Lordat, qui est dans la gendarmerie, M'* de Seignelay est 
fille de feu M. le comte de Seignelay et de M"° de Biron. 

M. le duc de Rohan vient de perdre son fils unique, 
Agé de onze ans. Il ne lui restoit point d'autre enfant de 
son mariage avec M"° de Châtillon, fille de feu M. de Chà- 
tillon et de M“ Voisin. 

M. le cardinal de la Rochefoucauld mourut hier à sept 
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heures du matin {1}. Il étoit à Versailles samedi au soir 
très-gai eten bonne santé, et devoit travailler le lende- 
main dimanche avec le Roi; il se trouva incommodé la 
nuit, ét Ja fièvre lui ayant pris le matin, il partit à midi 
et demi pour Paris. Sa maladie éloit une fluxion de poi- 
trine pour laquelle il a été saigné six fois. Avant-hier, on 
avoit eu beauconp d'espérance, tous les accidents étant 
diminués; mais celte espérance a été de peu de durée, Il 
a reçu tous ses sacrements et est mort avec beaucoup de 
piété. C'étoit un prélat qui est bien digne d’être regretté ; 
il ne faisoit apercevoir sa naissance illustre à ses égaux 
et à ses inférieurs que par sa politesse ; il étoit doux et gai 
dans le commerce, et il avoit cette rare vertu de simpli 
cité si peu connue et si désirable. Il étoit attaché à la saine 
doctrine et a toujours été invariable dns ses sentiments. 
Il avoit dans l'esprit une mesure et une sagesse qui pou- 
voient n'être pas approuvées par le zèle ardent et indis- 
cret, mais qui étoient plus propres à soutenir lareligion. 
Depuis qu'il avoit la feuille des bénéfices, il s’éloit plus 
occupé qne M. l'ancien évêque de Mirepoix à donner la 
préférence aux gens de condition, lorsqu'ilsétoient dignes 














{t) 11 paroit qu'il n'est mort que le 29 au matin. On crogoit à Paris qu'on 
avoit enché sa mort pendant 24 heures ; cela n'est pas sans exemple à cause 
des économats ; cependant il paroit qu'il n'est pas mort le 28. Rien n'est si sim. 
pie que les billets qu'on à enfoyés pour son enterrement ; ils sont écrits à Ja 
main sur un pelit morceau de papier, el il y est di : « Vous êlés avertis que 
le convai de S. Ém. M. le cardinal de la Rochefoucauld se fera aujourd’hui 
30 avril 1787, en l'église Saint-Sulpice, sa paroisse, à six heures du soir. De 
la part de M la duchesse d'Ancenis el de M. et Mme la maréchal de Hi- 
ron. » 

M. le cardinal de la Rochefoucauld dicta le 28 son testament à l'abbé Roblot, 
etle signa; 1 laisse son Lien à partager également entre M°* d'Ancents et 
de Biron, ses nièces ; il fait des legs fort honnêtes À Laus ses domestiques, el 
prie ses nièces de supyléer, en cas qu'il n'y ait pas de quoi remplir son 
testament. 11 n'a été qu'une demi-heure sans connoissance avant que de 
mourir. 11 est mort à quatre heures du matin. Depuis six heures du soir 
de la veille, il m'a voulu voir que son confesseur, qui est le prieur des Au- 
gustins. IL m'a point nommé d’exécuteur testamentrire; c'est M. de Biron 
quise méle,de lout. (Note du due de Luynes.) 
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des grâces du Roi. Il s’étoit conduit à Rome avec ce même 
esprit de prudence et de sagèsse qui dirigeoit toutes 
ses démarches, et c'est une grande perle dans les circons- 
tances présentes ; il auroit été d'une utilité infinie à nos 
deux cardinaux et à notre nouvel ämbassadeur. M. le car- 
dinal de la Rochefoucauld n’avoit que cinquante-six ans; 
une figure noble et agréable; sa physionomie annoncoit 
spn caractère. Il étoit archevêque de Bourges, grand-au- 
mônier et abbé de Cluny ; il avoit encore d’autres héné- 
fices. Il étoit fils de feu-M. le comte de Rouey et de 
M d’Arpajon, dame de feu M” la duchesse de Bour- 
gogne. M. le comte de Roucy.n’avoit eu que deux fils; 
M. le cardinal de la Rochefoucauld éfoit le cadet; l’ainé 
étoit M. le comte de Roye, qui avoit épousé Me Hnguet, et 
qui en avoit eu M"® les duchesses d’Ancenis et de Biron. 
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Du lundi 2, Dampierre. — Jeudi dernier, 28 avril, 
on trouva, Je matin, Le Prince (1), ancien musicien du 





{1) Nicolas Le Prince, chantre de la chapelle-musique du Roi. 
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Roi, mort subitement. Il avoit environ soixante-quinze 
ans. Ilavoit eu une fort belle voix de haute-contre. On lui 
avoit donné un quartier comme maitre de musique de la 
chapelle. Ce quartier, qui est celui d'octobre, s'appeloit 
le quartier des morts, parce qu’il est destiné à faire exé- 
cuter les motets des maitres qui sont morts. Les appoin- 
tements des maitres de quartier sont de 900 livres et ils 
sont chargés de faire copier les parties à leurs frais (1). 

M. d'Erlach, capitaine au régiment des gardes suisses, 
épouse M'de Bessé, fille fort riche de la Religion, comme 
lui. 

Nos troupes ont établi leur quartier général à Wesel, 

* à Emmerich et à Duysbourg. Emmerich est à trois lieues 
de Clèves; ilavoit été pris en 1672 par les François et fut 
remis l’année suivante à l'électeur de Brandebourg, qui 
P'avoit gardé jusques à présent, Duysbourg, autrefois ville 
très-forte, est À cinq lieues de Dusseldorf. 

Du mercredi L, Versailles. . de Witzhum, ministre 
du roi de Pologne électeur de Saxe, ayant demandé son 
rappel, M. de Fontenay, François qui demeuroit à" Paris, 
a été nommé à sa place ; il eut hier sa première audience 
publique ici. C'est un homme d'environ cinquante ans, 
de taille médiocre. Son équipage n'étoit pas magnifique. 
On peut juger que dans l'état où est la Saxe, le roi Au- 
gusle ne peut pas faire besucoup de dépenses. M. de Fon- 
tenay avoit {rois carrosses à six chevaux, ses gens habillés 
de gris avec un petit bordé d'argent; les carrosses mé- 
diocres, Les chevaux et les harnoïs assez beaux. 

M, de Fontenay a le titre d’envoyé extraordinaire. Il a 
été employé ici dans le service ; il est sorti de France pour ” 
avoir eu une affaire et s'être batlu; c’est dans la Saxe où 
il s'est retiré. Après l’aventure de Pirna, le roi de Po- 
logne l’envoya ici et le charges d’une commission secrète. 








{()1 avoit du feu Roi une pension de 900 livres sur Le trésor royal. { Note 
du due de Euynes.) 
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J'ai oublié de marquer la mort de Godonèche (1), an- 
cien musicien du Roi. Sa voix éloit une basse-faille. Il 
n’avoit pas une grande voix, mais il chantoit avec goût. 
L'ancien usage, depuis assez longtemps, c'est qu’un des 
musiciens est chargé de la distribution de la Gazetie de 
France qu'il porte au Roi, à la Reine et à la famille 
royale; ce qui vaut de gratification ordinaire environ 
4,500 livres, et qu’outre cela il est chargé de faire l'ar- 
ticle de Versuilles de ladite gazette; Godonèche avoit celte 
commission, Sa femme est une des musiciennes de la mu- 
sique de la Reine. 1] laisse deux garçons et deux filles. 
L'un des garçons est embarqué pour l'Inde; il va avec, 
M. de Lally. L'autre est employé dans les ports. Des deux 
filles, il y en a une qu'on espère faire recevoir à la mu- 
sique. Le Roi a donné la distribution de la Gazette à un 
autre musicien nommé Filleul, et l’article sera fait par 
M. de Séqueville, commis du bureau des affaires élran- 
gères de M. l'abbé de lu Ville. On compte que cele leur 
vaudra à chacun 600 livres, indépendamment de 300 li- 
vres de pension qu’on a laissées à la veuve sur le total. 
La veuve a outre cela 600 livres de pension qu’avoit ledit 
Godonèche sur la cassette, 

Du vendredi 6, Versailles. — M. l'abbé de la Grive est 
mort ; c’est lui qui avoit fait ce beau plan que l'on con- 
noit de Paris et des environs (2). 

On trouvera ci-après le détail du testament de M. le car- 
dinal de la Rochefoucauld , tel qu’on me l’a mandé; on 
trouvera aussi un triste détail des causes de sa mort. 

I laisse à un vieux gentilhomme à lui, qui avoit été à 
M. lecardinal de Polignac, 1,200 livres de pension ; à son 
éeuyer 1,000 livres de pension ou 10,000 livres d'argent; 
à son maltre d'hôtel et à son chirurgien aussi 1,000 li- 





(1) Sébastien Godonèche, chantre de Ia chapelle-musique du Roi. 
{2) Ce plan, dessiné el gravé par l'abbé de Ia Grive en 1740, se com po-e de 
neuf planclies qui sont conservées à la chaleographie du Louvre. 
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vres de pension ou 10,000 livres d’argent ; àson concierge 
de Bourges 800 livres de pension ; à ses deux premiers 
laquais 500 livres de pension chacun, et à ses autres do- 
mesliques à proportion de leurs services; à son suisse 
400 livres de pension. 

On lui a trouvé un poumon ulcéré, nageant dans l'eau 
et attaché À la plèvre. Le lobe du foie beaucoup plus 
gras qu'on ne l'a ordinairement. On lui a tronvé aussi 
tout l'æsophage gangrené. 

Je n'ai point encore parlë de la position de notre armée 
en Westphalie; on trouvera ci-après la copie des bulle- 
tins de cetle armée à mesure qu'ils m’arriveront. 


Bulletin du 30 avril, à Wesel. 


Nous avons toujours un corps à Lipstadt et un autre à Munster, Or 
croit que M. de Soubise y va marcher avec son corps. Les Hano- 
vrienset Prussiens, qui se sont retirés de cette première ville à notre 
arrivée, viennent de rentrer dans Rietberg qu'ils avoient aussi évacué. 
Les avis qu'on a reçus disent qu'il y a plusieurs régiments de cava- 
lerie; ce qui prouve que les Prussiens n’y saut pas seuls, n'ayant 
point decavalerie dansleurs troupes. ML d’Armentières et M. Bourret, 
principal ingénieur de cette armée, sont, partis aujourd'hui pour aller 
reconnoltre Gueldres, dont on veut changer le blocus en siége, en 
supposant que le mouvemént que les ennemis ont fait de passer le 
Weser n'oblige pas à employer notre infunterie à soutenir ce que nous 
avons en avant, Nous n'avons pas encore ici de cavalerie, et quand il 
yen auroit on ne pourroit encore s’en servir. Il paroit que AL. le ma 
réchal d'Estrées compte sur les subsistances qu'on pourra Lrouver sur 
terre pour sa marche en avant quand le temps en sera venu, et que si 
l'armée de M. le duc de Cumberland passoit le Weser, comme il en 
fait mine, on ne pourroit guère lui opposer que de l'infanterie dans 
ce moment. Ily a des avis différents sur le siége de Gueldres; les uns 
prétendent qu'il estau moins très-diffcile et qu'il ne faudroit qu'un 
blocus etun bombardement; et les autres que le siége en est facile ; et 
il ÿ a même un projet de rompre une éeluse qui le faciliteroit encore 
davantage. Le rapport des déserteurs est qu'il y a 60 pièces de canon 
et 800 hommes dedans, dont il y en a 250 déserteurs françois qui iguo- 
rent encore le pardon qui leur est offert en rentrant dans le service 
du Roi. Jusqu'à, présenl le gouverneur ne;fait tirer sur personne de 
ceux qui vont reconnoître la place, disant que le Roi son maître n'est 
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point en guerre avec la France, et que si le premier jour il avoit fait 
tirer du canon sur les Fischer, c'étoit parce qu'ilavoit cru que c'étoient 
des hussards autrichiens ; il y avoit même ici un commissaire prassien 
chargé de faire les honneurs aux François qui arrivent dans la ville. 

1 résulte de toutes ces nouvelles quenous allons attaquer une place 
qui ne se dit point notre ennemie, et que nous marcherons peut-être ” 
eu même temps contre une armée qui n’a point encore refusé la neu- 
tralité. C'est une querelle d'amis qui ne finira point cordialement, 
M. le Maréchal envoie tous les ofMieiers généraux qui arrivent à des 
destinations différentes. 








Bulletin du 1® mai, à H'esel. 


M. de Saint-Germain mande que la 1ête qui s'est fait voir à Biele- 
feld n'est point considérable; que par les nouvelles qu'il a, les Hano- 
vriens auroïent même de la peine à en rassembler une qui le fût da 
vantage ; qu'on peut être très-tranquille sur sa position et qu'il l'est lui- 
même infiniment, 1! paroîtque tout s'apprête pourle siége de Gueldres ; 
cependant il faut encore du temps avant qu'on puisse le commencer. 
Chaque officier général va à son eantonnement particulier. La déstina- 
tion de M. le due de Chevreuse sera quatre régiments de dragons 
qu'on lui réserve ici. 


Bulletin du 2 mat, 


Maréchaux de camp employésau siége de Gueldres : MM. d'Orlick, 
de Dreux, de Sparre, de Maupeou, d'Antin, de Leyde, dé Beausobre, 

“Troupes qui seront employées à ee siége : Los Dios, autrichien, 
1 bataillon; Picardie, 4;la Marine, 4 ; Dauphin, 2; d'Eu, 2; un de Pé- 
rigord, etun des grenadiers d'Aulan. Ce qui fait 15 bataillons, et outre 
cela 300 hommes des bataillons de Royal-Artilerie, de Menouville e 
de la Mothe. 


Du samedi 7, Versailles. — M. le chevalier de Mailly 
mourut hier à Paris; il avoit environ soixante aps. Ilavoit 
été colonel de dragons et avoit été obligé de se retirer à 
cause desa mauvaise santé. Il étoit frère de feu M. le comte 
de Mailly, dont la femme étoit dame du palais de la Reine, 
de M. de Rubempré, depuis comte de Maïlly, aujourd'hui 
premier écuyer de M"*la Dauphine, de feu M de la 
Vrillière, depuis M"“de Mazarin, de M” de Listenois et de 
M de Polignac. Une plaisanterie dont je ne sais pas l'o- 
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rigine lui avoit fait donner le nom de Bistoquet ; il étoit 
fort retiré et voyoit fort peu de monde. 

Du lundi 9, Versailles. — Les nouvelles de Bohème ap- 
prennent qu’il y a eu une affaire entre les Prassiens et 
les Autrichiens. Les troupes du roi de Prusse, commandées 
par le prince de Bevern, ont forcé un passage qui va de la 
Lusace dans la Bohème aux environs de Reichenberg. Ce 
poste étoit occupé par quelque infanterie autrichienne et 
il n’y avoit point de cavalerie. Sur la nouvelle de l’ap- 
proche des Prussiens, le général autrichien, qui étoit le 
prince de Lowenstein, a envoyé promptement quelques 
escadrons de cavalerie légère, qui, en arrivant, onf at- 
taqué et battu celle des Prussiens ; mais l'infanterie autri- 
chienne a été repoussée si vivement qu'elle a été obligée 
de se retirer avec perte. On avoit dit d'abord quele corps 
des Autrichiens étoit de 1#,000 hommes, gt que les Prus- 
siens en avoient 20,000. Presque tontes les. gazettes di- 
sent 20,000 Prussiens contre 30,000 Autrichiens. Il paroit 
certain cependant que les Autrichiens n’étoient qu’au 
nombre de 6,000 hommes. Cette irruption n'a point 
étonné le général Brown. Instruit que le roi de Prusse 
avoit divisé sos troupes en quatre ou cinq corps différents 
duus l’espace d'environ. soixante-dix lieues, il a bien 
compté que quelques-uns ‘de ces différents corps pour- 
roient pénétrer ; mais sa position étañt de demeurer dans 
le centre de la Bohéme avec environ 100,000 hommes, il 
a senli tout l'avantage de pouvoir se porter sur celui de 
ces corps qu'il se trouverait à portée d'attaquer ; et cela 
avec d'autant plus de facilité, que les Prussiens ne pour- 
roient recevoir aucun secours des autres corps des mêmes 
troupes. Ce sera l’événément qui prouvera la justesse de 
ces combinaisons. k 

On a appris depuis plus de huit jours que M. le cheva- 
lier de Kersaint, capitaine de vaisseau, parti l'annéc der- 
nière avec 2 vaisseaux du Roi et 2 frégates, s'est emparé 
d’un où deux comptoirs anglois sur la côle de Guinée ; 
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qu’il y a enlevé 800 nègres qu'il a conduits dans nos co- 
lonies, et que cette perte est regardée comme considé- 
rable pour les Anglois; mais on n’est encore instruit de 
ces nouvelles que par l'Angleterre, ét on croit à Brest que 
M. de Kersint rentrera bientôt dans ce port. 

M. le due d'Orléans et M. le prince de Condé vinrent 
hier ici ; ils partent pour l'armée ; ils sont venus recevoir 
Tes ordres du Roi au sujet du cérémonial qui doit être ob- 
servé entre eux et l'électeur de Cologne. Je ne sais point 
encore ce qui aura été réglé. 

On & vu par les bulletins de l’armée du bas Rhin que 
les Prussiens ayant abandonné Lipstadt, nos iroupes ÿ 
sont entrées sous les ordres de M. de Saint-Germain. On 
lrouvera ci-après les différents quartiers ‘où ces troupes 
sont établies «x environs de Lipstadt. 


: Du 3 où 





M. le comte de Saint-Germain est parti le 16 avril, ayant à ses ordres 
10 bataillons et les volontaires royaux. Il a obligé par ses manœuvres 
M. le prinee de Hesse à abandonner la ville de Lipstadt ; M. le prinee 
de Hesse n'avoit pas assez de monde pour défendre l'étendue des for- 
tifications. Quoique nous soyons éloignés de 28 lieues de Wesel, M, le 
comte de Saint-Germain veut soutenir sa position, M. le duc de Cum-" 
berland doit être arrivé. Il n’y avoit encore hier, au camp de Sébil- 
desche, que 3,000 hommes. Ce camp est à 2 lieues de Biclefeldret à 4 
lieues de Herford où Herwede, Nous venons d'avoir nouvelle que 
le délachement qu'ils avoient envoyé à Rietberg est ratourné à leur 
camp. 

Voici la position qu'a prise M. le comte de Saint-Germain. Dans Lip- 
Stadt 4 ballons de Belzunee, les volontaires royaux couvrant la 
droite à Erwitté, les Autrichiens à la droite aux villages de Stirpé et 
Berenbrock; Reding-Suisse, au centre, à Horn et Schemerlike; Poitou, 
à la gauche. à Exelborn, Beninghausen et Overhagen. Tousces villages 
bordent le ruisseau de Geisler, Le point de ralliement est au château 
de Overhagemf Par cet ordre, Lipstadt est très-bien soutenu; mais si 
contre toute attente il étoit forcé, M. le comte de Saint-Germain s’est 
ménagé une très-houne retraite jusqu'à Hamm, où il ÿ a des troupes. 
On accommode actuellement Lipstad ; on y fuit des redoutes et des 
flèches sur le glacis pour approcher la défense plus près de la ri- 
vière. 
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Du mardi 10. — On trouvera ci-après le bulletin du 
5 mai, à Wesel: - 


M. le prince de Beauvau à écrit ce matin de Lipstadt à M. le Ma- 
réchal que 0 volontaires de Fischer ont eu avis qu'il ÿ avoit, 400 
bommes de troupes de Hanovre à Greven (1); ils ÿ ont marché et 
n'en ont pu joindre que 120, à qui ils ont livré eombat à Herseiwe- 
necker proche Marienféld les autres ayant gagné les devants. 1] y a 
eu 1 officier et 20 euirassiers' des ennemis qui sont restés sur la place, 
et 10 avec 1 officier faits prisonniers. Les Fischer n'ont pas perdu un 
seul homme ; il y a eu quelques chevauxtués, mais ils ont été remplacés 
sur-le-champ par eeux qu'ils out pris äux ennemis. 


Cette affaire est le premier acte d’hostilité contre les 
Hanovriens. La neutralité que l'Impératrice, de concert 
avec le Roi, avoit offerte à l'électeur d'Hanovre a' été ab- 
solument refusée, 

On trouvera ci-après un étal exact des revenus du Roi 
pour l'année 1757. On peut être assuré de la vérité et de 
l'exactitude de ces calculs; le détail sera à la fin du livre, 
je ne mets ici qu'une récupitulalion somuaire. 

Les revenus des pays d'élections se montent à 
112,859,299 livres. Ceux des pays d'États à 37,767,315 
vres. Ceux des fermes à 121,834,000 livres (2). Ceux des 
casuels à 11,500,000 livres. Total, 283,560,000 livres. 











{1) Greven, entre Munster el Bielefeld. 

{2} La ferme du labac, qui fait partie des fermes générales, est évaluée au- 
jourd'hui à la somme de 12 millions, Il est inconcerable combien cette ferme 
a augmenté depuis quarante-trois ans. En 1714, le feu Roi avoit peu d'ar- 
gent et vouloit cependant faire le voyage de Foulsinebleau, M. Desmarets 
Songea à affermer la ferme du tabac, el on regarda comme un événement fort 
heureux qu’il ait pu la pousser à 2,400,000 livres, sur quoi on lui fit une 
avance pour les frais du voyage. M. Law, devenu contrôleur général, poussa 
cette ferme à 4 millions. (Note du due de Luynes.) 
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RÉCAPITULATION DES REVENUS DU ROT 


ANNÉE 1757. 
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Cette somme paroît bien considérable ; il s'en faut 
beaucoup cependant qu’elle suffise pour les dépenses 
présentes, qui vont à 160 millions par delà ce qui est 
marqué ici à côté des revenus. La marine seule coûte ac- 
tuellement 60 millions par an, etl'Amérique 30. Les An- 
gloïs, nosennemis, sontencore dans une situation plus fa- 
cheuse. Les richesses des particuliers s’entretiennent par 
le commerce, mais l'État est accablé de dettes. Dans le 
commencement du règne de la reine Anne, les revenus 
de l'Angleterre ne montoient, tant en ordinaire qu’en ex- 
traordinaire, qu'à 2,500,000 livres sterling. Ces revenus 
avoientdoublé pendant a guerre de 1700. Maisils payoient 
#8,000 hommes de troupes et dépensoient 11 millions ; 
actuellement ils en dépensent 13. L'Amérique seule leur 
a coûté 2,500,000 livres sterling. A la fin du règne de la 
reine Anne, l'Angleterre devoit plus de 77 millions ster- 
ling, etactuellement elle en doit de 82 à 84. 

En 1796, l'Angleterre avoit acquitté une partie de cs 
dettes ; elles ne montoient plus qu'à 45 millions. En 1731, 
elles montoient à &8 millions, et cette situation parois- 
soit alors si terrible aux ministres anglois, qu'un des plus 
considérables, raisonnant avec M. de Chavigny, alors mi- 
nistre de France, lui dit qu’ils étoient dans le plus grand 
embarras et qu'ils craignoient fort qu’ils ne fussent forcés 
à faire une banqueroute, et que celte idée seule l’ef- 
frayoil, parce qu'une banqueroute entraineroit une ré- 
volution, et quelles circonstances pour une révolution! 
« Nous avons un prétendant à notre trône, ajoutoit-il; 
mais nous ne voulons point du père. Encore si le fils n’a- 
yoit pas eu une si mauvaise éducation, on pourroil avoir 
quelque espérance, mais en ce exs il faudroit qu'il vint à 
Venise ; là sous le masque on pourroit lui parler, après 
cela iliroit en Suisse où on Jui parleroit librement, on 
pourroit prendre de sages mesures, après quoi s’il trou- 
voit le moyen d'aborder à Greenwich, il vérroit qu'il a 
des amis. Je ne serois ni le premier, ni le second, ni le 
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troisième qui iroit le trouver, mais je serois le quatrième. 
Yai de grands biens, je voudrois éviter que par une 
prescription, ils fussent perdus pour mes enfants; mais 
je prendeos des arrangements pour éviter ce malheur, 
et j'irois rendre hommage à l'héritier de la maison 
Stuart. » 

Les revenué de Pimpératrice ne sont pas, à beaucoup 
près, aussi considérables que ceux de la France. On compte 
qu'ils ne montent qu’à 100 millions de notre monnoïe, 

On trouvera ci-après Le récit de deux circonstances qui 
m'ont été contées par M. de Chavigny, l’un de nos habiles 
et plus anciens négociateurs. M. de Chavigny; aujour- 
d'hui ambassideur en Suisse el auparavant en Portugal 
et à Venise, étoit ministre plénipotentiaire du Roï à Lon- 
dres en 1733. C'éloit le temps de l'élection de Pologne, 
élection pour laquelle il étoit nécessaire que le roi Sta- 
nislas s’y rendit en personne et que son voyage füt fort 
secret. On n'a point oublié que pendant que ce prince 
faisoit le voyage par terre, le chevalier de Thianges, re- 
vêtu du cordon bleu et embarqué sur un vaisseau fran- 
çois, étoit regardé comme le beau-père du Roi qui vou- 
loit être inconnu. Dans toutes ces circonstances, il étoit 
essentiel de convenir d’une entière neutralité de la part 
de l'Angleterre; M. de Chavigny reçut les ordres les plus 
précis pour traiter ce point essentiel. Il eut plusieurs con- 
férences avec le roi d’Angleterre ct avec ses principaux 
ministres; la neutralité fut promise; l'Angleterre s’en- 
gagea de n'envoyer aucune escadre ni dans l'Océan ni 
dans la Baltique. À peine ce traité étoit-il conclu, que le 
Portugal ayant besoin du secours de l'Angleterre lui en- 
voya demander des vaisseaux, L'union intime des deux 
nations, union bien plus utile à l'Angleterre qu'au Por- 
tugal dont elle a fait tomber l’industrie et les manufac- 
tures, ne permettoit paé à l'Angleterre de refuser ce qui 
lui étoit demandé, mais cette puissance, aujourd’hui si ja- 
louse de la marine et du commerce de la France, qui veut 
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interpréter tous les traités à son avantage, qui commence 
Ja guerre sans l'avoir déclarée, qui fait des actes d’hosti- 
lité en donnant des assurances pacifiques et'péndant le 
temps même que l’on és en voie de conciliation sur les 
pays contéstés, célle méme puissance étoit âlors dans des 
principes bien différents. Quelque désir qu'elle eût de sa- 
tisfaire le Portugal, elle respecla les engagements qu’elle 
venoït de prendre avec la France, et ses ministres de- 
mäañdèrent à M. de Chavigny la permission d'envoyer à à 
Lisbonne lescadre que l'on y désiroit. 

Les circonstances dans lesquelles se trouva ce mème 
M. de Chavigny pendant son ambassade à Venise ne sont 
pas moins remarquables. La République étoit alors 
brouillée avec le saintsiège el avec la cour de Vienne 
au sujet de Id juridiction temporelle du patriarchat d'A- 
quilée, juridiction qui s’étendoit sur l'état ecclésiastique 
et sur ceux de la maison d’Atiriche. La coûr de Vienne 
éloit la plus vive à soutenir’ ses droits; et e’éloit encore 
plus par affection pour elle que pour ses intérêts propres 
que le Pape ne vouloit rien relacher des siens. M. de Cha- 
vigny eut ordre d'offrir au Sénat la médiation de-la 
France ; elle fut acceptée avec joie, et dès que cetle nou- 
velle ent été portée À Vienne, son minisire à Venise reçut 
des instructions pour offrir à M. de Chavigny tous les pou- 
voivs de la reine de Hongrie: pour terminer cette affaire 
de concert avec la France. On peut juger qu'après cètte 
démarche la conciliation devint facile. 

Du jeudi 19, Versailles. — Le Roi tint avant-hier le 
sceau poyr la cinquième fois. Les conseillers d'État n’as- 
sistent point ordinairement au sceau, il n'y a que des 
maitres des requêtes. Lorsque le sceau se tient chez le 
garde des sceaux, les conseillers d’État prétendent n'y 
assister que parce que c’eël une espèce de conseil, et qu'il 
est censé que le Ro veut bien prendre leurs avis : au lieu 
que chez le garde des sceaux, les affaires de discussion 
ont été examinées avant qu’on les porte au sceau. Pen- 
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dant que M. le chancelier Boucherat a été garde des 
sceaux, il fenoit toujours un sceau la semaine sainte, 
dans lequel-on scelloit les grâces les plus considérables. 
Il avoit fait cet arrangement disant que la quinzaine de 
Pâques étant un temps de faveur, pnisque c’étoit celui de 
la rémission des péchés, on devoit employer un jour à 
examiner les affaires Les plus difficiles et à accorder toutes 
les grâces auxquelles la justice pouvoit consentir. 1l in- 
vitoit à se tronver à ce sceau tons les conseillers d’État 
et grand nombre de maiires des requêles. Feu M. le 
chancelier Daguessean supprima cet usage , disant quela 
justice est de tous les temps, ‘et qù’on ne doit pas re- 
garder la quinzaine de Pâques comme plus favorable 
que les autres pour la rémission de certains crimes. 

Avant-hier, après le sceau, le Roi alla à la chasse du 
vol, et de là coucher à la Meutte. Il fit hier la revue des 
gardesfrançoises et suisses dans la plaine desSablons à l'or- 
dinaire. M®le Dauphin et Mesdames s’y trouvèrent toutes, 
excepté Madame Louise qui estenrhumée.M"®* Ja Dauphine, 
qui est dans son troisième mois de grossesse, résta ici 
avec la Reine. 


Ftrait d'une lettre de Paris du 11. 


M. l'abbé Pajot, conseiller de Grande-Chambre, est mort hier au 
soir: il étoit un de œeux qui avoient quitté le servie. 11 étoit frère de 
M. Pajot de Malzae, mortsamedi dernier 7 ; ils étoient tous deux frères 
de feu M. d'Ons-en-Bray. M. de Malzac n’avoit point été marié. 
M. l'abbé Pajot avoit l'abbaye de Saint-Loup, diocèse de Troyes. 
M. l'abbé d'Espagnae, de la Quatrième, monte à la Grande-Chambre, 
et M. Barré, de la Seconde, monte à la place de M. de Maizac. 

11 ya eu dansle régiment des gardes quatre commissions de colonel, 
quatre pensions de 1,000 fr.; dix croix de Saint-Louis. M. de Sineti a 
eu commission de enpitaine. 

Mae la présidente de Bendol est morte; elle étoit de Provence et 
fort riche. Son mari étoit président à mortier au parlement d'Aix; sa 
belle-mèro se nommoit Vauvray. M.de Bendol a un Bls fort riche 
qui a épousé M Desroland, petite-nièce du feu ruaréchal de Brancas. 

Mie de Givrÿ mourut avant-hier d’une fluxion de poitrine; elle 
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était intime amie de Me de Pontcharträin. M'Ë de Givry étoit Alle 
d'un premier commis de la marine; elle avoit une sœur mariée à un 
M. du Quénoy, receveur général des finsnees. Cotte Mme du Quénoy 
avoit deux filles et un garçon. M. Méllnd en a épousé une, M. le 
marquis de Chevrier a épousé l'autre; le fils est receveur général. 
Mie de Givry a une autre sœur qui est Me de Barraly, et un neveu 
de même nom qui est intendant de la Martinique. Mie de Givry avoit 
environ soixante-dix ans. 





Extrait d'une lettre de Paris du 13. 


M. le comte do Froborg, grand commandeur de l'ordre Teutonique, 
du bailliage d'Alsace, qui avoit été envoyé par l'électeur de Cologne 
pour eomplimenter le Roi sur son accident, est mort avant-ier, après 
une maladie de trois mois, 1] fut enterré hier à Saint-Sulpice en grande 
cérémonie, 11 étoit colonel de cuirassiers au service de l'életeur de 
Bavière. 

M. le comte de la Marche est parti cette nuit; il mène avec lui 
M. de Saint-Simon Sandricourt, son premier gentilhomme, M. de 
Ruste, qui lui est attaché, et M. de Causan, neveu de M. le chevalier de 
Causon , capitaine dans le régiment de Conty. M. le prince de Condé 
part demain aprés souper avec une grande suite. M. le duc d'Orléans 
part lundiaussi après souper ; il mènc dans sa voiture M. d'Oginski, 
M. de ln Vaupalière et M. de Thiars; il a aussi beaucoup d'aides de 
camp à sa suite. Il a 350 chevaux tant pour lui que pour sa suite, M. le 
prince de Condé 225, et M. le comte de la Marche 100; ec qui n'ap- 
proche pas de la magnificence de M. le due de Würtemberg , qui a été 
joindre l'armée de M. de Brown avec 1,500 chevaux et 200 gardes du 
corps; mais M. de Wurtemherg estun princesouverain 








Du vendredi 20. —M. de Pontcarré, premier président 
du parlement de Rouen, a demandé à se retirer, Le Roi 
vient de donner cette pluce à M. de Miromesnil, maître 
des requêtes, dont on dit beaucoup de bien (1). IL étoit 
depuis six mois dans le bureau des communuutés ; il étoit 
outre cela rapporteur de l'affaire de M. Dupleix. Je ne 








l (1) La place accordée #'M. de Miromesnil étoit due à l'estime et à la considé- 
ration qu'il s’est acqnis. Elle est aursi exlrémement à sa convenance, M. de 
Miromesnil est de Normandie; ses terres sont aux environs de Rouen. Sa 
femme dont le nom est. esL fille d'un présldent à mortier de co parlement 
et y a beaucoup de parents, { Note du duc de Luynes.) 
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sais si j'ai parlé des discussions qu'il y a entre la com- 
pagnie des Indes et M. Dupleix; il désiroil depuis long- 
temps que ses. prétentions fussent examinées. Il croit 
être en état de prouver que la Compagnie lui doit beau- 
coup; c'est cel examen que l’on va faire actuellement; 
on a nommé pour celà des commissaires. 

On mande de Franche-Comté que M. de Boynes, nou- 
veau premier président de ce parlement, y a élé reçu 
avec de grands applaudissements. 

On sait, mais seulement par les nouvelles d” Angleterre, 
qu'ils ont perdu un vaisseau nommé le Greenwich; ce vais- 
seau de 50 canons a été pris par M. de Bauffremont dans 
les parages de Saint-Domingue, entre le cap François et 
la pointe de Monte-Cristo. 

On a des nouvelles sûres que l’éscadre de, la compa- 
gnie des Indes, où est embarqué M. de Lally, et qui est 
escortée par M. le chevalier d'Apchier, avoit dépassé de 
60 lieues le cap Finistère; c’est là que l'ont quittée les 
deux frégates qu'on avoit envoyées pour en rapporter 
des nouvelles, L'une étoit de 30 canons et l’autre de 20. 
Celle-ci, en revenant, a irouvé près de nos côtes un vais- 
seau anglois de 70 canons;-elle l'a pris pour un vais- 
seau françois et s'en edt trop approchée; ayant reconnu 
son erreur, il ÿ a eu un combat très-vif. Le comman- 
dant de cette frégate, se voyant dans la nécessité ou. de 
se faire échouer. on de se rendre , a pris ie premier purti; 
ainsi il ne nous en coùtera que ïe corps de ce bâtiment, 
les Anglois n'ayant pas osé le suivre si près de la côte. 

Depuis huit jours on parloit d’une grande affaire en 
Bohème entre les Prussiens et les ‘Autrichiens. (tte af- 
faire étoit d'autant plus vraisemblable, que l’on savoit 
le roi de Prusse à une demi-lieue de Prague; cependant 
M. de Staremberg , ministre de l’Impérairice, n'en avoit 
encore aucuñe nouvelle mardi dernier. On a su depuis 
qu'il étoit arrivé à Vienne une lettre d’un commissaire 
des guerres, venue de Prague, qui dit que l'armée prus- 


Google 


MAI 4787. 59 


sienne, forte de 100,000 hommes, parce que M. de 
Schwerin avoit jointle roi de Prusse, avoit attaqué les 
Autrichiens commandés par M. de Brown et qui n'étoient 
que 50,000, n'ayant pas été joints par l’armée de 
M. Daun. IL paroît que les Autrichiens ont fait une perte 
considérable, que leur infanterie a combattu avec beau- 
coup de valeur et s’est emparée du champ de bataille 
qu'elle a gardé pendant trois quarts d'heure, mais que 
la prodigieuse supériorité des Prussiens, surtout en ca- 
valerie, leur avoit fait perdre cet avantage et étoit cause 
de leur défaite. IL parolt incroyable qu'une affaire ar- 
rivée le 6 n'ait été sue sûrement qu'avant-hier, ct que 
l’on n’en ait encore dans ce moment-ci aucun détail. Il 
paroït encore fort singulier que les Autrichiens n'aient 
pas été assez instraits des mouvements du roi de Prusse 
pour se trouver en force vis-ä-vis de ce prince, d'autant 
plus qu’ils auroient eu la supériorité du nombre s’ils 
avoient été réunis; et ce qui n'est pas moins difficile 
à croire , c'est que M. Daun, avec une armée de 60 
ou 70,000 hommes, ail pu se laisser dérober plusieurs 
marches par M. de Schwerin, vis-à-vis duquel il étoit, 
et ne soit pas arrivé en même temps que lui. Il paroit 
certain par toutes les nouvelles que M. de Schwerin 8 été 
tué. Il seroit inutile de marquer aucun autre détail jus- 
qu’à ce qu'on en soit assuré. 





Bulletin du 14 maï à H'esel. 


On a dés nouvelles assurées que les Hessois ont enfin joint l'armée 
des Hanovriens, et que M. le due de Cumberland passe le Weser; 
mais on est'en même Lemps persuadé que c’est moins pour nous venir 
attaquer à présent que nous sommes en force, que pour consommer 
les subsistances qui peuvent se trouver en deçà de ce leuve, etqui nous 
seroient cependant fort utiles lorsque nous nous porterons de ca 
côtéa. 

1 nous arrive tous les jours des troupes d'infanterie ou de dragons; 
mais presque toute la cavalerie reste en arrière à Ruremonde et à Dus- 
seldorf, à cause dy défaut de fourrage dans cette partie-ci. On remet 





Google 


60 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 

les palissades du second chemin eouvert de Wesel, et on va rétablir 
les angles saillants des ouvrages avancés que le roi de Prusse avoit fait 
miner ; les brèches étoïent très-peu considérables et peuvent être répa- 
rées en huit ou dix jours et à peu de frais. 


Du dimanche 22, Versailles. — M. le contrôleur général 
a reçu des nouvelles de Constantinople de M. de Ver- 
gennes. Il lui mande que les Anglois ont fait une perte 
considérable dans l'Inde. Un nabab ayant disgracié un 
de ses ministres, cethomme est venu se réfugier à Chan- 
dernagor. Les François, à qui ce lieu appartient, n’ont 
pas voulu le recevoir; il a pris le parti d'aller à Gol- 
gota (1}, comptoir anglois, où il a été reçu. Le nabab, 
irrité du procédé des Anglois, à marché À eux avec 
100,000 hommes, il a fait main basse sur les Anglois 
qui étoient au nombre de 3 à 4,000, dont il ÿ en a eu 
peu qui aient échappé au carnage. Golgota a élé en- 
tièrement détruit, et on comple que la perte des An- 
glois va bien à 30 millions. 


Détail de l'affaire du 6 entre les Autrichiens et les Prussiens, 
envoyé de Vienne. 


Comme on n'a point-encore de relation circonstanciée et positive de 
la bataille près de Prague du 6 de ce mois, des différents rapports de 
plusieurs officiers , des déserteurs et des prisonniers on à recueilli le 
détail suivant, en attendant que l'on soit en état de pouvoir en donner 
de plus étendus ct de plus assurés. 

Le 4 mai, S. A. R. eut avis que le roi de Prusse faisoit jeter des 





€) Cest par eorrnption que l'an a nommé re comptoir Golgata; il est 
nommé ainsi dans les caries avre Ja différence que c'est par un C au lieu 
d'un G; mais le véritable nom est Calicuta. Ce lieu est situé dans le royaume 
de Bengale, à 500 lieues de Pondichéry, mais seulement à 7 lieues du comp- 
toit françuis établi à Chandernagor. Les Hollandois ont aussi un comploir 
fort proche de Calicuta, Tous res établissements sont à l'embonchure du 
Gange, laquelle contient 150 lieues de pays. Le nabab de Bengale, qui est 
une espèce de gouverneur où vice-roi fort puissant, mais dépendant du Mo- 
go, et qui est celui qui vient de détruire Calicuta, fait joar en un lieu 
nommé Cusarbasur. L'établissement que la Compagnie à fait à Mazulipetam 
st bien plus proche de Pondichéry, car l'on n'y compte que 80 lienes. ( Nobe 
du duc de Euynes.) 
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ponts du côté de Rostock (1) et de Podbaba (2) pour passer la Moldau 
et se faire joindre par l'armée du maréchal de Schwerin du côté de 
Winorz (3), dans la vue de nous attaquer par notre droite ou de nous 
couper de nos magasins de Kollin (4) et de Kuttemberg (5). En consé- 
quence de ces avis, 8. A. R, changea la position de notre armée, en 
appuya la gauche à la ville de Prague et étendit sa droite vers Males- 
chitz et Biechowitz. Le 25, la tête de l’armée ennemie passa effective- 
ment la Moldau, et on établit de notre part plusieurs batteries le long 
du front de notre camp. 

A onze heures du soir, le Roi ne laissant qu'un petit corps sur le 
Weissenberg, avec grand nombre de canons, fit passer la Moldau à 
toute son armée, et sa jonction avec celle du moréchal de Schwerin se 
fit le 6 de grand matin. Immédiatement après, toute cette armée, qui 
passoit 100,000 hommes, se déploya; Schwerin marchant à grands pas 
par sa gauche chereha à déborder et à envelopper notre aile droite, 
pendant que le Roi tint£en échee notre gauche. $. 4, R., qui n'avoit 
qu'à peu près 55,000 combattants, se vit obligée par la manœuvre du 
maréchal de Schweriu à faire entrer sa seconde ligne dans la première 
et de la placer en forme d'équerre pour ‘couvrir notre flane droit. 
Comme notre gauche étoit soutenue par le canon de Prague, 8. À. R. 
n'y" conserva que 2 régiments de eavalerie et en porta 13 antres sur 
trois lignes, également dans notre flane droit, paur l'assurer de plus en 
plus. Ces mouvements se firent à mesure que Schwerin sétendoit 
pour nous préndre en flanc. Nous occupions plusieurs hauteurs, et le 
maréchal Schwerin en avoit également quelques-unes à franchir avant 
de pouvoir nous aborder. 

Après les sept heures, le feu de notre artillerie commença; il fut 
suivi de celui de l'infanterie avec un succès si étonnant , que la pre- 
mière ligue de Schwerin , qui, selon le rapport des déserteurs , avoit 
ordre de nous attaquer la baïonnetle au bout du fusil, fut culbutée et 
entièrement défaite, pendant que notre cavalerie attaqua, renversa et 
batit trois fois de suite elle de Schwerin. Les débris de sa première 
ligne ayant été culbutés sur la séconde, celle-ci fit feu sur eux, et 
avançant sur des monceaux de morts et de blessés , elle fut reçue et 
eulbutée comme la première. Notre draite, poussant sa victoire, pour- 
suivit dans le meilleur ordre l'ennemi fuyant au delà de six cents pas, 











(4) Rostock, sur la Moldau, an nord de Prague. 
€) Podbaba où Potihaba, entre Rustock et Prague. 

(3) Entre Prague et Brandeiss. 

{&) À l'est de Prague, sur l'Elbe, 

{5) Au sud de Kolin. Cest laut à côté que sa tronvent les eaux de Sed- 
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et s'empara de 16 pièces de canon, enleva beaucoup de drapeaux et 
fit grand nombre de prisonniers; mais ayant laissé par ce mouvement 
un vide entre elle et notre aile gauche, le roi de Prusse y fonça rapi- 
dement avee plusieurs eolonnes et fit passer en même temps à toute 
bride un corps de cavalerie fraîche sur le terrain qu'avoit occupé sa 
gauche pour prendre notre droite en dos. Par ces manœuvres, cette 
aile victorieuse depuis près de trois heures, se vit enveloppée de toutes 
parts; et pour comble de malheur, il s'éleva une poussière! si épou- 
vantable, qu'on ne put pas se rccounoître. Ainsi la confusion se mit 
dans notre droite; il n'y eut plus moyen de rallier les troupes; une. 
partie de l'infanterie ft cependant les derniers efforts pour rejoindre 
notregauche, y réussit et se retira avec elle vers Prague, en disputant le 
terrain pas à pas. 2,000 chevaux de la droite tinrent ferme à quelque 
distance du champ de bataille, et protégèrent les troupes en désordre. 
On sauva toute l'artillerie de réserve, presque tous les gros bagages, 
les pontons, la caisse militaire, et tout eda se trouva rassemblé le 8 
à Beneschau (1) avee près de 16,000 hommes de notre droite. 

De l'aveu unanime de tous les déserteurs dont le nombre est accru 
en deux jours à près de 3,000, le roi de Prusse a perdu au delà de 
20,000 hommes en morts et blessés. = 

N'ayant pas de nouvelle de notre aile gauche qui s'est. jetée. dans 
Prague, nous ne saurions évaluer notre perte, qui en morts ne peut 
pas étre considérable; en blessés et en prisonniers elle va à 2,700 
hommes, selon le rapport des déserteurs et de plusie ursde nos soldats 
prisonniers qui se sont échappés. e 

M. le maréchal de Brown est blesse. On dit M. le maréchal Sehwe 
rin tué (2). Le général Fouquet tué avec quatre ou cinq autres géné- 





(1) Au sud-est de Prague, sur la roule de Prague à Tabor. 

{2) Cette ourelle s'est trouvée très-vraie; et quoique le roi de Prusse ait 
pit une grande perte par la mort de ce général, il y a grande apparente q 
ne l'aura pas beaucoup regrellé. M: de Schwerin étoit un honime d'un ésprit 
médiocre, ma avée raison plus grande réputätion dans le militaire, 
une grande expérience, l'esprit juste et sage, Hen donna une preuve à .le- ha- 
taille de Motwite, que Le roi de Prusse crut si bien perdue qu'il étoit déjà 
parti et avoit fait 7 ou 8 licues ; il auroit même été plos loin s'il n'avoit pas 
Arouvé ea son chemin une ville dont on lui ferma les portes. M. de Scwwerin, 
sans s'elfrayer du désordre dans lequel étoit l'arméo dans ce moment, rétablit 
Jes affaires et finit par remporte Ia vicioire. IL fut blessé au genou daus getle 
occasion et fut porté à Prague. Le rai de Prusse, averti, revint aussitôt, et 
ayant donné les ordres nécessaires ilaus ce. moment, au pourroit croire qu'il 
songea à aller voir M. de Sehwerin, qu'on lui evoit dit-porté daos sa teule à 
cawse.ile sa blessure: maitsau lieu de lui donser celle marque de bonté si 
bien plarée, il donna ordre qu'on le lui apportät, puisqu'il ne pouvoit pas 
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roux prussiens. M. le général Winterfeld. dangereusement blessé. 
Pendant la bataille, le général Breek atlaqua avec un corps de Croates 

la ville de Brandeiss (1), y força.le sabre‘à la maia un bataillon prus- 

sien, ensabra une centaine d'hommes, et après avoir ruiné le pont de 

l'ennemi, il ramena 878 prisonniers au camp du maréchal Daun,. 
avec 5 drapeaux, 2 pièces de canon, 500 chevaux et un riche butin. Il 

setrouve parmi les prisonniers un lieutenant-colonel, et tousles autres 

officiers du bataillon qui n’ont pas été tués. 

M. le maréchal Daun trouva en arrivant à son armée l'ordre de se” 
joindre à celle de S. AR; il fit tous les efforts possibles pour y arvi- 
ver à temps, mais it re put atteindre Bœmniseh-Brod {1) que le 6 vers 
le midi; il sé trouva par eanséquent encore à deux postes de Prague 
le jour de la bataille; il resta à Dœmisch-Brod jusqu'au 9, en dé- 








marcher. I raisonna quelque temps avec lui sur Ce qu'il ÿ avoit à faire en 
conséquence de sa vicaire. On peut croire"<que M. de Sclrwerin ‘fut piqué 
d'un traitement si singulier, mais il éloit trop sage pour en rien mar- 
quer. IL se ft porter à Prague après la bataille, et alle d'abord chez M. de 
Séchelles qui sortoit ponr l'aller voir, ayant su som arrivée; il lui demand à 
diner et Ii dit qu'il partiroit le lendemain pour aller aux eaux de Sedlitz, 
M. de Séchelles le retial un jour de plus pour avoir le temps de donner des 
ordres afin qu'il trouvâ une maison commode aux eaux. Il profla de cette 
occasion pour raisonner avec ce général, qu’il trouva très-instruit sur ce qui 
regardoit la Bohême; mais ce qu'il remarqua avec élonnement, est que 
bien loin de laisser apercevoir aucun ressentiment de la manière dont le roi 
de Prusse l'aroit {railé, il ne parla de ce prince à M. de Séchelles qu'avec 
les plus grands éloges et les plus flatieurs. 

J'ai marqué dans Le temps que le roi de lrusse étant arrivé à Prague aver 
ses troupes, dans le temps que l'on ne l'y attendoit pes, et que M. de Broglio 
alors commandant l'armée en était éloigné de 15 ou 0 lieues, M. de Séchelles 
it foürnir aux troupes du roi de Prusse {outes les subsistances qu'il deman- 
doit; il en rendit conpte sur-le-chamnp À M. de Brogliu, qui dans l'instant lu 
éerivit une lettre fort vive sur ce qu'il avoit appris de ces fourrures. M. de 
Séchelles sen embarrassa peu, ayant de bonnes raisons, et ne fut point dé- 
sapprouvé. Le roi de Prusse, fort content de ln promplitude avec laquelle 
M. de Séchellesavoit ai tout ce qu'il désirait, voulut l’entreleui ; il fut {ête 
à féle avec lui depuis six heures du soir jusqu'a oue heures; ilne lui dit jd- 
mais un mot de M. de Schwerin, mais il Jui para beaueuup de M. de Bto- 
glio, qu'il haissält, et. Hle tout le-ministère. qu'il ne trailoit pas blen, à comm 
mencer par M. le cardinal de Fleury. Dans cette longue ‘conversation il ne 
lai échappa pas un seul mol que de lrès-convenable sur la personne du Roi. 

J'oubliofs de marquer qu'après la bataille de Molwitz, le.roi de Pruste en- 
voya M. de Schwerin à son régiment, (Nofe du duc de Luynes) 

{1) Sur la, roule de Kallin à Prague #1 à 8 lienes de Prague. 
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eampa ce jour-là et se repli sur Kollin, où il va être renforcé par le 
corps de Beneschou, celui de Nadasty et d'autres tant d'infanterie que 
de cavalerie qui sont déjà en' pleine marche. 

Du mardi 24. — M" la comiesse de Noailles (Arpajon) 
présenta avant-hier M“ de Saint-Exupéry. Elle est fille 
de M. de Cugnac (Cugnac et Dampierre, c’est la même 
chose). La mère de M” de Saint-Fxupéry est fille de 
M. Guyon, fils de la famense M Guyon, et frère de feu 
M°* la duchesse de Sully. M. Guyon a laissé unfilset une 
fille. Le fils, qui s'appelle M. de Dizier, avoit épousé une 
fille de M. de Champignelles qui est vivante, et la fille avoit 
épousé M. de Cugnac. M. de Saint-Exupéry est neveu du 
doyen du chapitre de Notre-Dame ; ila parole d'un bâton 
d'exempt des gardes du corps; il a désiré que sa femme 
fût présentée avant qu'il eût son béton. 

Le Roi alla souper hier 4 Saint-Hubert ; il ve aujour- 

* d’hui à Choisy et en revient demain ; il n’y a que des 
hommes à ce voyage, dont voici les noms : MM. de Tho- 
mond, de Baschi, de Monteynard, duc de Nivernois , 
d'Hautefort, de Tingry, de Croissy, d'Estissac, et due de 
la Vallière. 

Du jeudi 26. — M. et M” de Moras ont loué, depuis 
peu de temps, de M. de Sade, sa petite maison de Gla- 
tigny près Versailles; ils la louent 1,000 écus. Elle est 
toute meublée de meubles de toile assez honnète. M. de 
Sade demeure chargé du jardinier, M. de Sade a acheté 
cette maison de la succession de M" de Ventadour, 
M de Ventadour l’ayant donnée à M. de la Courneuve, 
son écuyer, qui l'a vendue à M. de Sade. Elle a été bâtie 
par un M. d’Alençon qui le vendit à M" de Vent adour. 
Ce M. d'Alençon avoit été gouverneur du fou maré- 
chal de Saxe, qui avoit conservé beaucoup de confiance 
en luiet l'a fait un de ses exécuteurs testamentaires. IL 
avoit été auparavant gouverneur d'un grand seigneur 
de Pologne nommé M. d'Oginski. Cest le fils de ce 
M. d'Oginski qui est depuis trois mois en France, qui a 
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beaucoup de tslent pour la musique, jouant supérieu- 
rement de le harpe et du violon ; et qui vient de partir 
avec M. le due d'Orléans pour l'armée en qualité de son 
aide de camp. 

M. d’Alençon se cassa le bras en levant une glace de 
son carrosse et en mourut. Il a laissé une veuve et un 
fils. Le fils à épousé une nièce de M" Dufour, première 
femme de chambre de M" la Dauphine. 

Du lundi de Pentecôte, 30 mai, Versailles. — On m'en- 
voya il y à quelques jours le testament de H" de Joyeuse. 
Elle fait plusieurs legs, mais fort petits : à des religieuses, 
à Amiens , 150 livres une fois payées pour un service qui 
se fera avec communion générale de toute la commu- 
naaté ; et outre cola un annuel qui leur sera payé; elle 
laisse encore outre cela 300 livres à ces mêmes reli- 
gieuses. Elle demande qu'il soit dit 500 messes dans dif- 
férentes communautés qu’elle nomme. Elle donne 100 li: 
vies aux pauvres, et veut outre cela qu'on en habille 
douze. Elle luisse 15 livres à des sœurs grises, à la 
condition d'une messe avec communion générale ; mêine 
somme et mème condition à une autre communauté. 
Elle demande une messe de requiem par &emaine pen- 
dant vingt ans. Tous ces legs à prendre sur le plus clair 
de son bien. Elle donne pour tont 200 livres de rente 
viagère à des gens qui lui sont attachés. A l'égard de ses 
biens, elle veut qu'ils soient partagés entre ses enfants 
suivant la coutume des lieux. Elle donne à son fils aîné 
une terre nommée Famechon, quiest je crois en Picardie, 
sur laquelle il avoit les quatre quints dans la moitié: 
elle veut qu'il ait Le lotal, et que ses autres enfants se 
récompensent sur ses autres biens. Cette terre est sub- 
stituée, elle continue la subslitution. On prétend que 
M® de Joyeuse avoit eu un million de biens: Son fils aîné 
dit qu’autant qu’il en peut juger il ne croit pas qu'il lui 
en revienne plus de 9 ou 10,000 livres de rente. Elle 
laisse trois enfants: l'ainé, qui a épousé Me de Cailly; un 

Te xve 5 
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autre garçon qu’on voit peu dans ce pays-ci, et une fille 
qui a épousé M. d’Ecquevilly. 

La Reine fit ses dévotions avant-bier, et quoique ce 
fût Ja veille de la Pentecôle, elle joua avant souper chez 
elle et après souper chez M de Luynes comme à l’or- 
dipaire, 

11 y éut hier chapitre de l'Ordre , mais il ne dura qu'un 
moment. M. de Saint-Florentin présenta au Roi les infor- 
mations de vie et mœurs de M. d'Ossun. L'appel qu'on 
fitensuite ne fut pas long, car il n°y avoit que 27 che- 
valiers; je ne compte point Me le Dauphin ni les princes 
du sang; il n'y en avoit que cinq : M. le duc d'Orléans, 
M. le prince de Condé et M. le comte de la Marche étant 
partis il y a déjà plusieurs jours. Ce fut M de Los- 
tanges (VHôpital) qui quêta, et M. l'archevéque de Nar- 
bonne quiofficia. Après la grande messe se fit la récep- 

‘tion de M. de Stainville. M. le maréchal de Tonnerre et 
M. le Premier furent ses parrains, L’après-dinée, il y eut 
sermon à l'ordinaire. Comme c'est un sermon détaché, 
souvent les prédicateurs ne sont pas si bons que ceux de 
l'Avent el du Carème; celui-ci cependant a paru bien 
réussir ; il s'appelle Cambucérès; il est du diocèse de 
Narbonne et chanoïne de Montpellier ; il a été pendant 
quelque temps chapelain de M" la Dauphine. Ilest grand, 
maigre, assez jeune pour un prédicateur; il n’a pas au- 
tant de voix qu’on en pourroit désirer. Son sermon étoit 
sur la grandeur de la religion; il le divisa en trois 
points : que la folie de la religion, c'est-à-dire de la 
croix, est la souveraine sagesse de Dien ; que la foihlesse 
de la religion, c'est-à-dire de ceux qui ont été chargés 
de la prêcher, est une preuve de la force toute-puissante 
de celui qui Pa établie; enfin que l’hamiliation de la re- 
ligion, d'esta-dire les souffrances et les persécutions de 
ses ministres et de ceux qui l'ont professée, est ce qui 
prouve le plus sa gloire et sa grandeur. Il supprima cc 
troisième point pour que son sermon ne fût point trop 
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long ; mais en finissant le second , il dit qu'il étoit de foi 
que la religion subsisteroit à jamais, mais qu'il n'étoit 
point dit qu'elle subsistät toujours dans les mêmes 
royaumes qui en faisoient une profession ouverte ayjour- 
d'bui. Ce fut de là qu'il prit l'occasion de son compli- 
ment; il dit qu'il y avoit lieu d'espérer que la rcligion 
se conserveroit en France; que le Roi la protégeroit et 
la maintiendroit toujours ; que le sang de saint Louis ne 
dégénéreroit point; que l’on voyoit les bontés particu- 
lières de Dieu sur le Roi et combien il avoit paru occupé 
de sa conservation ; qu'on ne pouvoit douter que la re- 
connoissance et la piété de S. M. ne lui fissent faire de 
sérieuses réflexions sur le frivole des couronnes de la 
terre, et rie lui fissentsentir quetoutlanuit dont il est envi- 
ronné se perd ets’évanouit dans un instant ; et que da plus 
haut du trône on passe dans l'éclat du tombeau dans un 
moment toujours imprévu; que S. M. suivroit certaine 
mentles grands exemples des Théodose, des Charlemagne 
ct des saint Louis ; qu’elle assureroit par ce moyen le 
succès des vœux que ses peuples faisoient pour. elle et 
qu’elle sacquerroit en mème temps la couronne éter- 
nelle, seule digne de ses désirs. 

Après le sermon, le Roi entendit de suite en bas les 
vépres chantées pur la grande chapelle. 11 remonta un 
moment chez lui après vêpres et y reçut la présentation 
de Mw d'Estampes, qui fut présentée par M“ de lu Ferté- 
Imbault; il n’y avoit à le présentation que M®* de Flava- 
court. Le Roi, fort peu après, relourna au salut, après 
lequel il reçut une autre présentation. M°° la maréchale 
de Luxembourg (Villeroy ) présenta M°° de Lastie | Mé- 
nars}, sœur de M de Castellane. Il y a déjà trois on 
quatre ans que M” de Laslic est mariée ; mais une gros- 
sesse et sa mauvaise santé l’ontem pèchée d’être présentée 
plus tôt. M" de Luxembourg Fa présentée parce que 
MM, de Lastie sont parents des Montmorency. 

J'apprends que Me Grimod mourut hier à Paris; elle 
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avoit cent-trois ans et avoit toujours joui d’une très- 
bonne santé; elle logeoit dans la même maison que M. le 
maréchal de Coïgny et étoit son intime amie. 

M®* Prohingue, qui a été comédienne à la cour du 
roi Auguste et sa maitresse, et qui avoit épousé M. de 
Prohingue, lequel avoit été page de M®° la Duchesse, 
vient de se marier à M. de Velins, homme de qualité de 
Franche-Comté; elle lui a donné 700,000 francs d'ar- 
gent comptant. M”° Prohinge a au moins soixante-dix 
ans. 

Du mardi 31.— On m'a envoyé ces jours-ci les dispo- 
sitions de M” Grimod. Elle laisse son bien à. ses enfants 
et petits-enfants suivant les coutumes; elle donne à M. de 
Malesherbes un diamant de 100,000 livres ; ellé lui avoit 
déjà donné il y a quinze jours pour 30,000 livres de vais- 
selle et un dinmant de 3,000 livres. 

Le Roi vient d'accorder un brevet de lieutenant de fré- 
gate et une gratification de 400 livres à M. Rozier, com- 
mandant le navire le Robuste, qui a soutenu, plusieurs 
combats contre une frégate angloise beaucoup plus forie 
et contre un corsaire de 200 hommes d'équipage. Le Roi 
& donné aussi une épée au lieutenant de œe navire; 
3,000 livres de gralificalion à l'équipage et aux volon- 
aires embarqués sur ce bâtiment, 400 livres à M. de 
Saint-Rome, qui commandoil les volontaires, et 300 au 
lieutenant nommé Gaignereau. 





JUIN. 
Un hermaplradite. — Détailsfsur les violences exercées contre l'électrice de 
Saxe à Dresde. — Nouvelles de Bohème. — Nouvelles diverses. — Le car 


dinal de Laynes nommé président du hureau des communautés, — Le due 
grand n re. — Nouvelles de la Cor 
Procès de la princesse de Talmond contre le comte Ossolinshi. — Affaire 
religieuse à Orléans. — Abhayes données. — Manufacture de Sèvres. — 
Nouvelles de l'armée de Westphalie. — Nouvelles diverses. — Nouvelles 
de l'armée de Westphalie. — Nouvelles de la Cour. — Le Pape donne son 
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portrait et ses œuvres à la Sorbonne, — Nonvelles de Westpi 
de Bielefell. — Nouvelles diverses. — Leltres de la Reine, 
armérs, — La feuille des hénéfices donnée ‘à l'évêque de Digne. — L'ordre 
de Saint-Lazare. — L'abbé de Bernis nommé ministre des affaires étran- 
gères. — Défaile du roi de Prusse à Kollin. — Leltres du maréchal Baun 
à l'Empereur et de Pimpératrice à Louis XV sur a bataille de Kollin. 
— Levée du siége de Prague. — Grâces à M. Rouillé. 








Dumercredi 1°, Versailles. —M. d'Osmond mourut su- 
bitement, le jour de la Pentecôte, après diner ; il s'étoit 
confessé le malin. C'étoit un gentilhomme qui avoit élé 
altaché à M. le Duc; il avoit au moins soixante-dix ans 
et étoit retiré depuis longtemps dans ne communauté et 
vivoit dans une frès-grande piété. 

Il arriva hier ici un événement mémorable en fait d'a- 
patomie. Une sage-femme apporta à M. Senae un enfant 
d’une pauvre femme dont elle venait d’accoucher, et lui 
demande sur quelle dénomination de sexe il falloit le 
faire haptiser, M. Senac, après un mûr examen, n'osa dé- 
cider et renvoya l'enfant à M. Licataut, qui n'osa non plus 
prononcer aucun jugement, disant cependant qu'il y 
avoit plus de vraisemblance que c'étoit un garçon. La 
question présente est de savoir si on ne demandera pus 
à M. l'archevêque la permission de l'ondoyer, vu le cas 
extraordinaire, pour se donner des connoïssances plus 
sûres pour le baptiser. 

Il y a ici depuis deux jours un abbé Laudron (1) qui 
est venu faire sa cour à M"® la Dauphine, et voyager en 
France. C’est un jeune hoinme, âgé de trente-deux ans, 
qui a une figure assez agréable; ilestné en Tyrol et a tou- 
jours voyagé depuis l’âge de dix ans. Il étoit à Dresde 
dans le temps de l'invasion du roi de Prusse et lorsque 
ce prince envoya ordre d'entrer dans les archives; on 














(OM. l'abbé de Lautrou est fils de la gouvernante de Mme là Dau- 
phine. Le Roï ni accorda il ÿ a quelques années, à la reconumandation de 
Mu la Dauphine, l'abbaye de Saint-Crépin, à Soissons, qui vaüt 7 ou 8,000 
livres de rente; il y a une furt belle abbatiale, (Note du duc de Luynes.) 
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sait que la reine de Pologne alla elle-même à la porte 
des archives, et dit à l'officier chargé de cette commis- 
sion qu'on n'y entreroit point à moins que l’on n’usät de 
violence à son égard. Cet officier se jeta à ses pieds et lui 
dit qu'il éloit le plus malheureux de tous les hommes; 
qu'il savoit le respect dû à la majesté royale, qu'il lui en 
devoit encore personnellement étant né son sujet, mais 
qu'il avoit des ordres si précis du roi de Prusse, son 
maître, qu'il ne pouvoit y manquer. La Reine insisla, et 
l'officier, par respect, se retira et enalla rendre compleà 
l'officier supérieur, Celui-ci ayant reçu de nouveaux or- 
dres fit supplier la reine de Pologne de faire donner la 
clef, ayant l’ordre précis de faire enfoncer la porte en cas 
de refus. M. deLaudron, voyant la désolation de la Saxe, 
n’a pu soutenir ce spectacle et est venu en France pour 
quelque lemps. ILest fort connu de tonte la famille royale 
de Pologne, mais il n’avoit jamais vu M” la Dauphine; il 
n’éloit pas encore en Saxe quand elle en est partie. Il est 
chanoine d'Olmutz, capitale de la Moravie, et de Warmie 
qui est à quelque distance de Dantzick ; c'est en cette der- 
nière qualité qu'il est sujet du roi de Pologne, Les Lau- 
dron sont des anciens comtes du Tyrol. M. de Laudron, 
comme chanoine de Warmie, porte un cordon rouge avec 
une croix d’or. 

Du jeudi 2. — On trouvera ci-après nn extrait des nou- 
velles de Bohème du 21 mai. 


M. le prince Charles est dans Prague avee 45,000 hommes d'in- 
fanterie et 3,000 chevaux {1), des vivres pour plusieurs mois et des 
munitions de guerre de toule espèce en abondance. M. le maréchal 
Daun doit étre à présent au camp de Deutsch-Brod (2), qui est excel 
lent, avec 50,000 hommes, et en doit recevoir incessamment 15,000 que 
inène M. de Nadasty; il sera joint successivement par de l'infanterie 








{) Sur quoi 2,000 chevaux et 28 on 30 batailons qui n'ont point comhatt 
i Vote de manuscrit.) 
(2) Sur le route de Brünn à Prague. 
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que l'Impératrice tire de Hongrie et de Moravie au nombre de 17,000 
hommes (1j et ensuite d'environ 10,000 dont la plus grande partie se 
compose de cavalerie qui a perdu ses tentes à la bataille, et de cava- 
liers à pied qu'on va remonter ; plus, des troupes irrégulières qu'on a 
demandées en Hongrie dont le nombre n’est pas Bxé; plus, les 6,000 
hommes de M. le due de Wurtemberg et les 4,000 Ravarois qui ont 
été retardés à cause de l'événement du 6 mai. 

1 paroit bien vérifié que le roi de Prusse a perdu près de 25,000 
hommes tués, blessés ou désertés, et que la perte des Autrichiens, y 
compris les prisonniers, n'excède pas 6 où 7,000. 


11 arriva hier un courrier de Bohème; tout ce qu'on en 
dit, est que M. Daun est encore à Czaslau. Le roi de Prusse 
est totjours devant Prugue et fait venir de la grosse ar- 
tillerie; mais il est impossible qu'il imagine d’assiéger 
celte place; il a perdu à la bataille du 6 tous ses bas 
officiers, et a eu 17 ou 18 ofliciers généraux tués ou bles- 
sés; toute la tête de son infantcrie a beaucoup souffert, 
ct après sa victoire 3,000 hommes de ses troupes ont dé- 
serté (2): 

IL paroit qu'en Westphalie on n'attend que le moment 
d’être assuré des subsistances pour marcher en avant, et 
que ce sera d'ici à huit jours. 

L'enfant de sexe incertain dont j'ai parlé ci-dessus a 
été baptisé comme garçon. 

Du vendredi 3. —I1 paroît que plus on approfondit la 
victoire des Prussiens, du 6, et moins elle se trouve con- 








(1) On a vu par les nouvelles publiques que la Hongrie a offèrt à l'Impé= 
ratrice un secours de Irauyes considérable, mais l'Impératrice n'a voulu que ces 
13,000 hommes. L'Impéralrice a réduit ses régiments de quatre bataillons à 
trois, elle n'en a pris que deux pour la guérre; le troisième est dans les garni 
sons. Tous les bataillons sont de 8u0 hommes, non compris là compagnie de 
grenadiers qui est de 100 hommes, (Yote du duc de Luynes.) 

42) 1 est de règle qu'en ne peut pas entreprendre le siége d'un place que 
Von n'ait assez de solets pour que les troupes qui montent Ia tranchée aient 
au moins quatre jours de repos, et ilest démontré par l'étendue cannue de là 
ville de Prague qu'il fdroit 23,000 hommes pour monter la tranchée de 
vant celle place. Qn peut conclure de là de l'impossibilité où est le rui de 
Pruëse de former un siége avec [les forces dont il dispose} surtout vi 
une garnison de 48,000 hommes, (Vote du due de Luynes.) 
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sidérable. Le roide Prusseavoitannoncé lui-même laprise 
de 250 pièces de canon, et dans le fait les Autrichiens 
n’en ont perdu que 13 et en ont pris 6 qui sont actuelle- 
ment dans Prague. M. Daun n’est point encore à Deutsch- 
Brod ; il est resté à Czaslau. Rien n'est plus beau que les 
50,000 hommes de troupes qui sont actuellement sous ses 
ordres. I] ÿ a dans ce nombre 2 régiments de cavalerie 
qui éloieul à la bataille du 6 et qui out perdu environ un 
escadron avec leurs tentes et leurs équipages; on les 
envoie en Moravie pour se rétablir ; ils rentreront en cam- 
pagne au plus lard au commencement du mois prochain. 

M. le chevalier de Langeac est mort de la petite vé- 
role, en trois jours, à l'armée du Bas-Rhin. MM, de Lan- 
geac étaient trois frères; l'un est colonel du régiment 
de Conty et l'autre est abbé. Leur mère est Pradnoue ; le 
nom de leur grande mère étoit Melun ; elle étoit veuve 
d’un M. de Melun quand elle épousa M. de Langeac. 

MM. de Marbeuf ont demandé ce matin l'agrément du 
Roi pour le mariage de M. de Marbeuf, colonel de dragons 
et neveu de l'abbé, avec la fille de M. Michel, gros négo- 
ciant de pèré en fils depuis six ou sept générations, etfort 
riche ; il est directeur de la compagnie des Indes. Le ré- 
ginent de dragons de M. de Marbeuf esten Bretagne ; il 
a eu permission de revenir pour se marier (1). 

Le Roi travailla hier avec M. de Saint-Florentin sur la 
feuille des bénéfices, el donna une abbaye à un abbé de 
la Rochefoucauld, parent du feu cardinal et auquel il s’in- 
téressoit beauconp. $. M. nomma aussi à deux abbayes de 
filles. Om ne sait pas cependant encore si c'est à M. de 
Saint-Florentin que le Roi a donné la feuille. 

Le Roi a donné à mon frère la présidence qu’avoit feu 
M. le cardinal de la Rochefoucauld du bureau des com- 








Gi) On donne artuellement 23,000 Hvres de rente à la fille. Les mariés seront 
nourris pendant quatre ans. M. Michel n'a que deux filles et un garçon. (Note 
du due de Luynes.) 
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munautés. Le président de ce bureau a l'honneur de tra- 
vailler avec le Roi une fois l’année pour lui rendre 
compte du travail du bureau, Il ÿ avoit dans ce bureau 
une place de maître des requêtes vacante par la nomina- 
tion de M. de Miromesnil ; mon frère a demandé au Roi 
cette place pour M. Morel de Vindé. 

Du samedi &. — On parle depuis longtemps de la 
grande-mattrise de Saint-Lazare possédée ci-devant par 
M. le marquis de Nerestang, depuis par M. le marquis de 
Dangeau, et donnée à sa mort à M. le due d'Orléans, fils 
dn Régent, Le Roi n°y avoit point nommé depuis la mort 
de M. le dne d'Orléans, et on a su depuis quelque temps 
que l'intention de $. M. étoit de la donner à M” le duc de 
Berry ; je nesais que d'hier que cela est fait, M. de Saint- 
Florentin est chargé du détail de ce qui concerne cet 
ordre. Le giand-maitre avoit des droits à la réception de 
chaque chevalier qui montoient à environ 500 livres ; les 
chevaliers payoïent outre cela 500 antres livres pour les 
frais de réception et droits des officiers inférieurs. Par le 
nouvel arrangement, il ne leur en coûtera plus que 500 li- 
vres au lieu de 1,000, le Roi voulant qu’il soit fait remise 
des droits du grand-maitre. 

J'ai toujours oublié d'écrire que le petit posé reçut 
il ya environ quinze jours les cérémonies du baptème 
ici dans la chapelle ; il fut tenu par le Roi et par Madame ; 
il a environ dix-huit ans; c'étoit immédiatement avant 
.son mariage. 

J'ai oublié aussi de parler de la mort de M" de Villemur, 
mère de M de Saint-Séverin ; elle mourut il y a environ 
deux mois; elle étoit fort âgée et avoit toujours conservé 
une bonne santé. 

Du dimanche 5. — Le Roi a signé aujourd'hui le con- 
trat de mariage de M. de Lordat avec Me de Seignelay. 
M. le due de la Force a aussi fait signer le contrat de 
mariage de sa petite-fille avec M. de Caumont dont j'ai 
parlé ci-dessus. 
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M. le chevalier de Talaru a pris congé aujourd’hui ; il 
s'en va à Toulon. 

Du mardi 7, Versailles. — On apprend par une lettre 
de Lorraine, dn 80, que le procès de M” la princesse de 
Talmont venoit d'y être jugé à la cour souveraine de 
Naney. Il paroit que ni M"° de Talmont ni M. le comte 
Ossolinski, sa parlie adverse, ne sont contents du juge- 
ment, car ils en ont appelé au conseil du roi de Pologne. 
Pour entendre cette affaire, il faut expliquer en deux 
mots l'origine de la contestation. M. le comte Ossolinski, 
resté veufavec deux garçons, épousa à Varsovie, en 1732, 
la fille du palatin de Russie, de trente ‘ans plus jeune 
que lui, et dont le père, le prince Jablonowski, étoit 
frère de la princesse mère du roi de Pologne. Le prince 
Jablonowski n’avoit que deux filles; l’atnée est M" la 
princesse de Talmont. M°* le comtesse d’Arquien, grande. 
mère maternelle de M" d’Ossolinski, lui donua par con- 
trat de mariage 400,006 florins de Pologne , et M. d’Os- 
solinski lui assura 100,000 autres florins. Les lois du 
pays permettent aux nouveaux mariés, irois semaines 
après lenr mariage, de se faire un.don mutuel pour en 
jouirleur vie durant; c'est ce qu'on appelle advitalité (1). 
Me d'Arquien s'engagea outre cela à donner pour 
50,000 florins de pierreries à sa petite-fille. M. d'Osso- 
linski étoit grand-trésorier de Pologne; il renonca à cette 
charge pour suivre le roi Stanislas, pour lequel il a tou- 
jours marqué le plus grand attachement. Il fut fait 
grand-muaitre de sa maison avec 72,000 livres d’appoin- 
tements; iLeut 9,000 livres de pension du roi de France; 





(9) Cet acte d'advitalité fat fait le 21 mars 1732, Le mari donne à sa 
Sanme, en cas qu'elle lui survive, la jouissance d'une parlie de ses biens, 
et la femme assure au mari, s'il lui survit, Pusufruit de tous ses biens men: 
bles et immeubles; mais après la mort du survivant, les biens qui n'auront 
él qu'en nsufrnit passeront aux héritiers du prédécédlé, de manière que cha- 
cun des biens des deux époux seront vonservés à «a famille, { Voie du duc 
de Haynes.) 
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il fut faitduc et chevalier de l'Ordre, et le roi de Pologne, 
voulant lui donner de plus en plus des marques de bonté 
et même d'amitié, sentiment qu’il a toujours conservé 
pour lui, lui fit présent d'abord de 100,000 livres, en- 
suite de 300,000. Il Lui donna ensuite la jouissance de 
la seigneurie d'Einville, valant 10,000 livres de rente; 
et depuis, voulant qu'il jouit sans embarras de ces 
10,000 livres de rente, il les lui assigna sur les fermes 
générales de Lorraine et réunit Einville au domaine; il 
Tai donna aussi des ménageries à plusieurs de ses mai- 
sons de campagne; avec des bâtiments qu'il avoit fait 
: faire à ses dépens. M" Ossolinska mourut à Lunéville le 
5 janvier 1756. M. d'Ossolinski mourut six mois après. 
I avoit fait son légataire universel M. le comte-Osso- 
linski, son petit-fils. I faut observer que par le contrat 
de mariage de M. Ossolinski, il est dit précisément que 
la future épouse aura la moitié dans tous les dons royaux, 
et qu'elle ne pourra être induite à en disposer ni à les 
aliéner à peine de nullilé. Il auroit été de règle de faire 
faire un inventaire après la mort de M"° Ossolinska; 
mais M. Ossolinski étoit déjà bien malade, et M"* de Tal- 
mont ne voulut avoir aucune discussion d'intérèt avec 
lui; il ne fut question que de conciliations à l'amiable , 
qui passèrent par M. le maréchal de Belle-Isle et que le 
mort de M. Ossolinski empècha de terminer. Il auroit 
fallu diseuter en particulier la snecession de M”* Osso- 
inska ; mais M. Ossolinski étant mort, les deux succes- 
sions se sont trouvées confondues. On a estimé lesdites 
deux successions à un million; M"* de Talmont prétend 
qu’elles peuvent aller à 1,200,000 livres. M" de Talmont, 
en conséquence, a prétendu qu'il devoit lui en revenir 
600,000 livres. Il y avoit eu un projet d'accommodement 
à l’amiable, maisqui n’a point eu d'exécution, la partie 
adverse n'ayant offert à M de Talmont pour toutes choses 
que 3,500 livres de pierreries comme la valeur de ce qui 
étoit provenu de sa maison ; elle s'est vue obligée en jus- 
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tice de soutenir ses droits au conseil souverain de Nancy. 
votte cour, par son jugement, & accordé à M" de Tal- 
mont la moitié des 200,000 livres assignées sur le do- 
maine d'Einville, et 50,000 florins pour les bijoux portés 
dans le contrat de mariage de M* sa sœur, Ce jugement 
aurait, besoin d'être expliqué, et c'est par celle raison 
que les deux parties en ont appelé. Si M” de Talmont 
doit avoir la moitié de tons les donsroyaux aux termes de 
son contrat, elle doit donc avoir la nroitié des 100,000 li- 
vres, des 300,000 livres et du fonds des 200,000 livres 
assignées sur Einville ; on ne pent {fop comprendre ce 
que c'est que les 200,000 livres qui lui sont adjugées. 
L'article des pierreries est une affaire de calcul et d’esti- 
mation. 

On apprend d'Orléans que la dernitre déclaration du 
Roi enregistrée au lil de justice, au sujet de l'administra- 
tion des sacrements ; et conforme au bref du Pape, y u 
été exécutée sans difficulté. Un vicaire ayant été appelé 
pour un malade, qui lui a fait connoltre ses sentiments 
d'une manière scandaleuse, a demandé à lui parler en 
particulier, ce qui lui a été refusé ;'il a été faire sa dé- 
nonciation au bailliage; il a encore retourné chez le 
malade, qu'il n’a pu voir seul et qui est mort sans sacre- 
ments, Le bailliage a trouvé la conduite du vicaire très en 
règle. 

Le Roi, dans son dernier travail avec M. de Saint-Flo- 
rentin, a donné à l’abhé de M. ., chanoïne de 
Notre-Dame, l’abbaye de Livry vacante par la mort de 
M. de Périgny, et à l'abbé Tudert, conseiller-clerc de 
Grande Chambre, une abbaye qu’avoit feu M. le cardinal 
de la Rocheloücanld, On prétend que tous ces bénéfices 
n'ont été donnés qu’en conséquence du travail que devoit 
faire M. le cardinal de la Rochefoucauld avec le Roi Le jour 
mème qu’il tomba malade, etqne l’abbaye qui aété donnée 
à l'abbé de la Rochefoucauld, et dont j'ai parlé ci-dessus, 
étoit un arrangement projeté par M. le cardinal de la Ro- 
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chefoucauld qui venoit d'obtenir l’union d’un bénéfice à 
l’archevèché de Bourges. 

On étoit incertain de la volonté du Roi pour l'abbaye 
de Cluny ; cette affaire est enfin décidée. Le chapitre qui 
avoit eu ordre de suspendre son élection, a eu permission 
d'y travailler, et il paroît que la volonté du Roi est que 
le choix du chapitre tombe sur M. l'archevéque d'Albÿ, 

parent du cardinal, et pour qui ilavoit beaucoup d'amitié. 
On prétend que malgré le travail du Roi avec M. de Saint- 
Florentin, ce n’est point encore une preuve quela feuille 
des bénéfices soit donnée à ce ministre. 

IL y a quelques jours que M" de Mailly, âgée de qua- 
rante-cinq ans, mourut à Saint-Cloud; elle étoit sœur 
de M. de Mailly-d’Aucourt, inspecteur de cavalerie. 

L'ancien évêque d'Orléans mourut à Orléans le 4 de ce 
mois ; son nom étoit Puris. Il avoit été sacré évêque titu- 
laire d'Europée en 172%. 1] avoit donné sa démission de 
l'évêché d'Orléans en 1753. Il s’étoit chargé du soin de 
ce diocèse depuis l'exil de l’évêque d'aujourd'hui. ll a été 
enterré dans la cathédrale sans aucune cérémonie, 
comme il l’avoit ordonné, 

Du jeudi 9, Dampierre. — MF le Dauphin alla, il y à 
quelques jours, à la manufacture de porcelaine à Sèvres; 
il fit donner des gratifications aux ouvriers et fit plusieurs 
emplettes pour M“ la Dauphine et pour éeux qui eurent 
l'honueur de le suivre. Mesdames y ont élé aussi. Le Roi 
y fut, il y a environ quinze jours; c’est pour là seconde 
fois. Cette manufacture, établie d’abord à Vincennes, fut 
transportée à Sèvres au mois d'août dernier. Je dois avoir 
parlé du bâtiment immense qui a été construit par les 
entrepreneurs auprès de l'ancienne verrerie, laquelle a 
été transportée de l'autre côté de Sèvres, au-dessous de 
Bellevue. J'allai, il y a quelqne temps, voir celte manu- 
facture de Sèvres. Les entrepreneurs y ont fait faire un 
appartement pour le Roi, composé d’une grande anti- 
chambre qui serviroit de salle des gardes; à gauche est 
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une grande chapelle dont l'autel peut se voir de toutes 
les pièces de l'appartement. À la suite de la chapelle est 
une grande chambre el un très-grand cabinet, Sous cet 
édifice sont de grands souterrains bien voûtéset fortelairs, 
et au premier étage, un corridor d’une longueur prodi- 
gieuse qui distribue à différentes salles, plus ou moins 
grandes, suivant l'espèce ou le nombre des ouvriers, Dans 
la salle des peintres, ils sont 60 qui travaillent chacun à . 
différents ateliers suivant leurs différents talents. Ils sont 
payés à différents prix, aussi à proportion. Il y en aqui ga- 
gnent jusqu’à { louis par jour, elle premier peintre qui 
est à la tête de tout l'ouvrage gagne 2 louis. Les ouvrages 
de peinture paroissent déjà porlésà une grande perfection ; 
le blanc y est fort beau ; mais l'inconvénient jusqu’à pré- 
sent est la trop grande cherté. La peinture .bleue aug- 
mente cette cherté considérablement, et c’est dans cette 
espèce de porcelaine qu'ils débitent davantage. Des vases 
pour metire des fleurs dans une chambre s'y vendent 

25 louis ; des pots à oille, 50; destasses à café avec la sou- 
coupe, 2 louis. L'appartement du Rai n'étoit pas encore 
meublé quand j'y fus il y a environ six semaines, On tra- 
vailloit aussi à un magasin pour exposer les marchan- 
dises en vente, et le public ne pouvoit encore y entrer; 
il falloit un billet de M. le contrôleur général. I y a ac- 
tuellement environ 500 ouvriers ; qui doivent être logés 
dans le bâtiment lorsqu'il sera entièrement fini. Cela est 
encore bien différent de la munufucturs de Saxe, où il y 
avoit avant l'invasion du roi de Prusse environ 1,400 
ouvriers. Le Roi a une part dans l’entreprise de lu manu- 
facturé de Sèvres; je crois que c’est un cinquième. Le 
bâtiment ct le transport de Vincennes à Sèvres a obligé 
les entrepreneurs à de grandes avances. 

‘On trouvera ci-après ce que l'on sait de la position où 
doivent être nos troupesen Westphalie. IE est question de 
porter une armée sur le Haut-Rhin pour garantir les Élee- 
teurs qui se sont déclarés pour l’Impératrice de l'invasion 
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des troupes prussiennes ; ils en sont fort menacés et sur- 
tout Vélecteur palatin, qui a envoyé 6,000 hommes de 
bounes troupes à l’armée de M. le maréchal d’Estrées, L’6- 
lecteur de Bavière a fait faire des représentations au 
roi de Prusse, qui a répondu d'une manière très-haute 
qu'il s'embarrassoit peu des petits princes, qu’il sauroit 
bien mettre à la raison quand il auroit fini des affaires 
plus importantes, el qu'il se mettoit mêmo pen en peine 
de la France. 

Me de Goyon et d'Épinay ont monté ce matin dans les 
carrosses de la Roino pour lu première fois, C'étoit en re- 
venant de la paroisse Notre-Dame à Versailles, où la Reine 
a entendu la grande messe {{). 


Par les dispositions faites par M. le maréchal d'Estrées, voici quelle 
devoit être la pusitiou de nos troupes le 8. M. le maréchal d’Estrées 
à Herizcbrœæck (2) avec environ 55 bataillons et 40 escadrons. 

Troupes du camp de Hamm à Rhéda, environ 15 bataillons. 

M. le prince de Soubise à Lipstadt; 26 bataillons, 20 escadrons, 
les hussards et les volontaires royaux, avec des régiments de cavalerie 
par échelons derrière lui. 


Position de l'armée hanovrienne. 


M. de Cumberland à Brackwede (3), environ 18,000 hommes à Bie- 
lefeld, 2 régiments prussiens. 

A Rietberg, un gros détachement pour couvrir la communication 
de Brackwede à Paderborn, environ 15,000 hommes. 


Par des nouvelles postérieures à celles ci-dessus on a 
appris que les ennemis s’étoient retirés de Paderborn, 
mais ils occupoient encore leurs autres postes. 

Du samedi 11, Dampierre. — On me mande de Tou- 





(4) S. M. n'a pas été prendre le Saint-Sacrement à la paroisse; elle l'a at- 
tendu à la chapelle et la snivi au retour. (Mole du duc de Luynes.) 

(2) Abbaye sur la roule de Munster à Paderbura, près él au nord-ouest de 
Rhéda. 

(3) En facs et à trois leurs et demie de Hertzebræck, et sur la roule de Bie- 
lefeli à Rietberg. 
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raine que la terre des Ormes où est M. d'Argenson est 
dans une situation anique. Il ÿ a heancoup à faire au de- 
duns du chäteau, dont l’exlérieur est fortbien, et M. d’Ar- 
genson en fera une habitation grande et commode ; mais 
les dehors sont admirables. C'est une rivière qui porte 
des bâtiments à voiles et qui est commandée par une ter- 
rasse d’une lieue de long, appuyée par un parcimmense 
et bien percé. La parlie de la terrasse qui fait face au 
château est une balustrade d’une pierre blanche et où 
l'on arrive par un parterre de gazon. 

Du dimanche 12, Dampierre. — Il y a déjà longtemps 
que j'ai parlé du mariage de M. de Monaco, mais je ne 
dois pas omettre une circonstance ; c'est que pour ne rien 
perdre des droits de sa souveraineté, il est dans l’usage 
d'écrire de Monaco au Roï et à la Reine sur les événements 
principanx: c’est par cette raison qu’il vient d'écrire à 
LL. MM. pour leur danner part de son mariage, qui étoit 
peut-êlre déjà fait quand la lettre a été écrite on qui a dû 
se faire peu nprès. 

Jeudi dernier (1), c'est M. l'évêque de Rennes quia pré- 
senté lelivre des Évangiles et la paix à baiser au Roi et à 
la Reine, et c'est l’aumônier de quartier du Roi qui a 
présenté les pains bénits à LL. MN. et à la famille royale. 
M. le curé a donnél’encens au Roi etoublioit de le donner 
à la Reine ; le Roi a dit tont haut : « Et à la Reine. » 

Mesdames Sophie et Louise, qui prennent du lait, ont 
été à la paroisse dans leurs carrosseset soni revenues dans 
le carrosse de la Reine. 

Jai marqué ci-dessus qu'il y avoit eu quatre conseillers 
du parlement de Besançon exilés, et quatre faits prison- 
niers. Le Roi, sur les représentations de ce parlement, a 
bien voulu accorder aux exilés la permission de revenir ; 
ila fait soir de prison les quatre autres, mais sans 
leur pérmettre de retourner à Besancon. 








(1) our de la Fête Dieu. 
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Du mercredi 15, Dampierre. — On trouvera ci-après 
l'extrait d’une lettre de Warendorf du 6, d’une autre 
lettre du 7, et d’une de Versailles d'hier. 


Du 8, à Warendorf {1). 

J'ai suivi hier M. le comte de Maillchois dans un détachement qu'il 
à fait pour eonnoître la position des ennemis. D'ici le détachement a 
étéà Harwinckel ; Pons’est porté ensuite à l'abbaye de Marienfeld, du 
clocher de laquelle lon voyoit à découvert le camp ennemi. IL est à 
micôte faisant face à Marienfeld, tenant par la droite l'entrée des 
gorges de Ravensberg et d’Herfard ou Herworden, L'on prétend qu'il 
ÿ a de grands marais à droite, et que la gauche est fortifiée même par 
des embrasures en brique et en pierre. M. le Maréchal va, ou marcher 
de front à eux, ou les tourner. Nous apprendrons son projet par la 
marehe qui sera déterminée incessamment. Notre camp est très-beau ; 
la première ligne à sa droite appuyée à la ville sur une hauteur qui 
domine la rivière d'Ems. La seconde ligne est de l’autre «ôté du grand 
chemin, ce qui fait un très-bon débouché pour les colonnes. Nous 
avons eu des pluies affreuses; tout le pays étoit inondé. M. le cheva- 
Ier de Muy a été obligé de laisser 3 bataillons dans le camp d'Owerha- 
gen, à trois quarts delieue de Lipstadt, parce qu'ils ne pouvoient sortir 
de leur position qu'en bateaux. Les Palatins vont nous joindre, L'on 
dit que la difficulté étoit d'avoir deux livres de pain au lieu d’une livre 
et demie. L'armée ne par point demain ; on l'envoie au fourrage pour 
deux jours. 





Du 2, à Warendorf, 


On dit que nous sommes encore iti jusqu'à après-demain. Nous 
sommes dans un. beau camp; mais nous ne pouvons en sartir à cause 
de la difficulté des chemins, qui ne sont plus que des ablines pa les 
pluies continuelles et abondantes qui ont tombé depuis plusieus jours. 
1 ne plut cependant point bier ; si le temps se soutient encore aujour- 
d'hui, les chemins se ressuieront un peu et nous serons en état de 
partir après-demain. M. le due de Cumberland est également assiégé 
dans son camp par le mauvais temps, et a la plus grande impatience 
de pouvoir en sortir pour se retirer, M. le prince de Soubise devoit 
de son côté faire faire un mouvement au corps qu'il a sous £es 
ordres ; mais les mêmes raisons ne lui permettent pas de sortir de son 
camp, Le soldat souffre prodigieusement sous la tente où il est dans 
la boue jusqu'à mi-jambes; il souffre aussi, ou plutôt l'officier, 





4) Sur l'Ems, à l'Est de Munster. 
Te XVE 6 
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de la disette de pain, On ne peut pas en avoir pour de l'argent et on 
se l'arrache à 8 sols la livre. 11 ÿ a de la viande. On commence à trouver 
sur terre quelques légumes et on a permis quelques petits fourrages 
pour suppléer au défaut de foin et d'avoine, qui ne peuvent arriver à 
cause des mauvais chemins. Toute la Westphalie est un terrain ma- 
récageux où il n'est pas possible de faire la guerre quand la saison 
west pas plus favorable. 

De Versailles, le 14. 

Par les nouvelles que l'on vient de recevoir, les ennemis sont très- 
bien retranchés, et dans un très-bon poste, un ruisseau devant eux et 
deux hauteurs à leurs côtés trés-bien gardées. On va les Lourner à 
droite pour les obliger à se déposter; s'ils ne sortoient pas, ils se trou- 
veroient enfermés; s'ils décampent, on espère que l'on pourra tomber 
sut leur arrière-garde, On saura dans deux jours le parti qu'ils auront 
pris; cela est bien intéressant. 

A l'égard de la Bohême, cela est toujours dans la même situation; 
on a reçu des nouvelles de M, de P'Hôpital qui étoit encore en Po- 
logne, mais avancé; il dit que les Russiens sont réellement prêts à 
entrer dans les états du roi de Prusse. On eroit que les hors ont 
dû commencer les derniers jours de mai. 


Du jeudi 16, Dampierre. — On me mande de Lunéville, 
du 41, sur le procès de M" de Talmond, que les deux 
parties n'ayant point été contentes du jugement de Nancy, 
ont appelé au conseil du roi de Pologne, et que les deux 
requêtes y ont été admises après un mür examen. 

M. de Miromesnil, nommé premier président de Rouen, 
préta son serment dimanche dernier, 12, entre les mains 
du Roi. 

M. de Paulmy prit, il ya quelques jours, les ordres du 
Roi, pour savoir ce que l’on feroit de 6 pièces de canon 
et2 obusiers qui étoient à Chambord ; le Roi lui répondit : 
« Uela est tout près des Ormes; il ny a qu'à les y en- 
voyer. » On me mande qu'ils y sont arrivés. 

Dumardi 21, Dampierre. — Dimanche dernier, 19, ily 
eut deux présentations : Mve d'Alville (Mydorge) fut pré- 
sentée par M" la princesse de Condé; il n’y avoit à cette 
présentation que les dames de M" lu princesse de Condé. 
M. d'Alville auroit pu prier M® de Châtillon et d’Henri- 
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chemont dont il est parent, mais il n’y songea qu'après 
avoir prié M" la princesse de Condé, 

M= de Lordat fut présentée par M" de Seignelay 
(Biron), sa mère; il y avoit quinze ou vingt ans que M" de 
Seignelay n’avoit été à la Cour, et elle a été obligé de se 
faire présenter à M" la Dauphine et à Mesdames. 

Mx° de Caumont avoit été présentée le jeudi d’aupara- 
vant, 16; elle est grande et bien faite. On est toujours 
étonné, comme je l'ai déjà marqué, que M. de Caumont 
ait été si longtemps à se faire connoître par M. de la 
Force; mais j'ai appris que son père avoit écrit plusieurs 
foisà M. le due de la Force, soit à celui-ci, soit à son frère 
ainé, et que ne voyant point les titres il n’avoit jamais 
voulu le reconnoitre. Sans les représentations qui ont été 
faites à M. de Caumont d'aujourd'hui , que l’épitephe de 
feu M. le duc de Caumont leur feroit un tort irréparable 
s’il ne se faisoit pas connottre, il auroit peut-être toujours 
resté dans la même situation. 

Le Pape a envoyé son portrait à la Sorbonne, et on l'a 
placé dans la salle des actes, entre celui du Roi et celui 
du roi de Pologne. Le Pape avoit déjà envoyé à la Sor- 
bonne toutes les éditions de ses ouvrages et un recueil 
complet de ses œuvres,.en 15 volumes in-folio magnifi- 
quement reliés. Ces marques de bonté distinguée de la 
part du souverain Pontife sont d'autant plus flafteuses 
que c’est le premier exemple (1). 

On apprend que N. de Cumberland a quitté son camp 
et qu’il marche versHameln (2) pour repasser le Weser. 
IL y a eu une pelite action for! vive au poste de Bielefeld. 
Les ennemis y uvoient laissé des troupes; M. de Chabot 
Jes a attaquées avec les volontaires royaux et les Fischers; 





{1) La Sorbonne (it, le 8, une dépulation au nonce, à l'occasion de ce pré- 
sent. Ce fol M. le euré de Saint-Paul qui porta la parole, Ce portrait est un 
original fait en 1741 par Subleÿres, peintre françois, qui est mort à IRome, 
(Note du duc de Luynes.} 
(2) Place forte sui le Weser, à 16 lieues au sud-ouest de Hanovre, 
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ila été repoussé trois fois, et enfin il s’est rendu maître 
du poste, la baïonnette au bout du fusil. 

Du mercredi 22, Dampierre. — Le Roi donna hier la 
charge de grand-aumônier de France à M. le cardinal de 
Tavannes ; et eelle mème charge chez la Reine qu'avoit 
M. le cardinal de Tavannes a été donnée à M. l'évèque de 
Laon (Rochechouart). 


LETTRE DE LA REINE A LA DUCHESSE DE LUYNES, du 21 juin. 





« Voilà bien des nouvelles que j'ignarois quand je vous ai écrit ce 
matin. Le Roi m'a envoyé dire par M. de Saïnt-Floreutin qu'il prenoit 
le cardinal de Tavannes pour son grand-aumônier; il vient de me 
le renvoyer pour me dire qu'il me donnait M. l'évêque de Laon. Si 
ce n'avoit pas été faire tort à M. le cardinal de Luynes, étant déjà 
placé auprès de quelqu'un très-jeune, j'aurois prié le Roi de me l'ac- 
corder. Je vous ajouterai des raisons quand je vous verrai. J'obéis et 
vous embrasse de tout mon cœur. 





LETTRE DE LA BEINE À LA DUCHESSE DE LUYNES, du 22 juin. 


Je suis toujours bien aise de vous revoir, mois j'en ai plus d'impa- 
tience que jamais pour vous conter mon histoire. Je suis très-fâchée de 
n'avoir plus mon cardinal (1) et de ne pas avoir le nôtre (2). IL n'y a 
qu'une chose qui m'en console, c'est qu'il ne faut pas que les Luynes 
meurent avec moi. Je suis bien heureuse d'avoir retenu ma langue, 
car j'ouvrois la bouche pour dire au cardinal, quand il vint hier chez 
moi, que j'espérois l'avoir; je me ressouvins tout d'un coup que l'on 
m'avoit recommandé le seeret. Enlin le bon Dieu l’a voulu. Je pars à 
midi pour avoir moins chaud (3). Je meurs de peur de l'orage. Je vous 
aime et embrasse de tout mon cœur, 

Vous voyez, monsieur, mes sentiments dans cette lettre. 

Et vous, mon cher cardinal, vous n'auriez pas gagné au change et 
vous n'y perdez rien dans l'amitié. 


Le Roi signa hier le contrat de mariage de M. le vicomte 
de Rochechouurt avec M" Boucher. 
Le Roi vient de donner à M. de Tourny le fils l'inten- 





(1) Le cardinal de Tavannes. 
(2) Le cardinal de Luynes. 
(3) A Lucienne, chez la comtesse de Toulouse, où la Reine allait diner, 
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dance de Bordeaux sur la démission de M. de Tourny le 
père. M. de Tourny lo ls est maltre des requéteset con- 
seiller d'honneur au grand conseil, où il a fait les fonc- 
tions d'avocat général pendant plusieurs années. 

M. le Bailly de Piolene mourut à Paris, le 17, âgé de 
soixante-seize ans. IL éloit srand-croix de l’ordre de Sainl- 
Jean de Jérusalem et grand-prieur de Saint-Gilles. 

Ms la marquise de la Chesnaye mourut le & dans son 
château de Rougemont-en-Dunois ; elle avoit soixante- 
quatorze ans. Son nom étuit du Bouchot de Sourches. 

‘M. de la Chesnaye, morte # novembre 1726, étoit écuyer 
tranchant et gouverneur de Meulen. 

J'appris il y a quelques jours la mort de M. de Johanne; 
il étoit fils de M. de Saumery, premier maitre d’hôtel de 
feu M°° la duchesse de Berry. 1Lest mort dans ses tèrres, 
il avoit environ cinquante-trois ans. 

Le Roi vient de nommer M. le maréchal de Richelieu 
pour commander une armée sur Le heut Rhin; ectle ar- 
mée sera composée de 30 bataillons et de #0 escadrons. 

M. deSoubise et M. de Saint-Germain sont arrivés de 
l'armée de Westphalie. M. de Soubise va aussi comman- 
der une armée de 20 bataillons et de 18 escadrons qui 
s'assemblent en Alsace. 

Duvendredi 24, Versailles. — Y'appris hier en arrivant 
ici que le Roi a donné la feuille des bénéfices à M. l'évé- 
que de Digne (Sextius de Jarente [1)). J'appris aussi que le 
Roi avoit donné sa nomination au cardinalat à M. le prince 
Constantin (Rohan), évêque de Strasbourg. 

On me mande de Rhéda, du 18, que les ennemis ont 
totalement repassé le Weser, ou du moins qne la plus 
grande parlie de leur armée est déjà de l’autre côté. 








(1) 11 a été religieux de l'orure de Cluny à Saint-Victor de Marseille. Son 
état changea lorsque cette abbaye fut séeularisée. 1 est parent de M, du Muy, 
qui s'est toujours fort intéressé à ce qui le regarde, el qui obtint pour lui l'é- 
vêché de Digne en 1745, pendant le temps que M. l'évèque de 
(Boyer) avoit la feuille des bénéfices. (Note du due de Lurynes.) 








Google 


86 MÉMOIRES DU DUG DE LUYNES. 


Du samedi 25, Versailles. — Il y à eu aujourd’hui ici 
une espèce de cérémonie. M. de Saint-Florentin, à La tête 
d’une députation de Fordre de Saint-Lazare, a apporté 
le cordon de l'ordre de Saint-Lazare à Ms le duc de Berry, 
que le Roi u déclaré grand-maitre de cet ordre. M. de 
Saint-Florentin en est administrateur général ct vice-gé- 
rant, Le cordon de l’ordre lui a été présenté par M. de Bré- 
get, consciller au grand conseil, prévôtet maitre des céré- 
monies de cet ordre. M, de Bréget a fait une harangue 
au Roi, une à M# le Dauphin et une à MF le duc de Berry, 
dans laquelle il a donné des louanges convenables à M” de 
Marsan (1). La députation étoit de douze chevaliers. 

Du dimanche 26, Versailles, — M. Rouillé obtint hier 
sa démission de la place de secrétaire d'État des affaires 
étrangères; M. l'abbé de Bernis est nommé à sa place. 
11 y a longtemps qu'on est persuadé que M. Rouillé vou- 
loit quitter, sa santé ne lui permettant pas de soutenir 
un travail aussi considérable, et il étoit aisé de juger que 
cette place étoit destinée à M. l’abbé de Bernis; mais cet 
arrangement n’a été déclaré qu'aujourd'hui après le con- 
seil. M. Rouillé verra après demain pour la dernière fois 
à l'audience les ministres étrangers. M. de Bernis arrivera 
pendant l'audience, et là se feront les adieux et les com- 
pliments d'arrivée. M. l'abbé de Bernis prètera serment 
mercredi; vraisemblablement il n'aura pas le départe- 
ment des Provinces. M. Ronillé lui cède suivant la règle 





{1) Après la harangue faite à Mer le duc de Berry, M. de Brégetet M. de 
la Rye, grand Lrésorier de l'ordre, lui présentèrent la croix et le cordon qu'ils 
Jui passèrent an col. M. Doraf, secrétaire général, lui présenta le Tivee des 
prières de l'ordre. Mer le Que. de Berry entendit ensuite Ia messe, Après la 
messe, M. le duc de Berry se mit dans son fauteuil ; on mit an carreau à ses 
vieds, sur lequel M. de Saint-Klorentin et tous les députés se mirent à genoux 
ét lui baisèrent la main, Celle cérémonie finie, les dépulés reconduisirent 
M. de Saial-Florentin ehez lui, où ils le complimentèrent. Me le duc de 
Berry avoit Été reconnu grand malire dans un chapitre tenu le 20, pae ordre 
du Roi, apparlement de la Neine, au Louvre; ce fat Ià où il fut 
arrêté qu'il lui serait fait une députation. (Noe dus duc de uynes.) 
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son logement, et reprend celui qu'il occupoit lorsqu'il 
avoit la marine. 

Le logement de M.le maréchal de Belle-Isle, qu’on 
avoit donné à M. l'abhé de Bernis, est donné à M. l'évêque 
de Digne. 

. M de Marbœuf a été présentée aujourd’hui par Me la 
comtesse de Lorges. M"* de Stainville a fait ses révérences ; 
elle n’avoit point encore paru ici depuis qu'elle est arri- 
vée de Rome. 

Du mercredi 29, Versailles. — On attendoit avec impa- 
fience depuis plusieurs jours des nouvelles de Bohème; 
le courrier de Vienne arriva avant-hier au soir; le Roi 
étoit à Saint-Hubert. M. Rouillé fit un petit extrait des 
lettres qu’il porta à M** la Dauphine, parce qu'il la savoit 
dans la plns grande inquiétude ; il avoit envoyé les lettres 
au Roi. On trouvera ci-après la copie de la lettre de 
M. Daun à LL. MM. Impériales, de celle de l'Impératrice- 
reine au Roï, et de la déclaration envoyée par M. Daun. 


Copie de la lettre de M. Daun à l'Empereur. 


Sire, par le lieutenant-colonel Weties (?), du régiment de l'archidue 
Charles, j'ai l'honneur de donner part à Vos Majestés quele bon Dieu a 
voulu rendre aujourd'hui à Vos Majestés une victoire je puis dire presque 
complète contre le roi de Prusse. L'affaire a été des plus vives. Cela 
a commencé à deux heures après dîner et a duré jusqu'à près de huit 
heures (1). L'ennemi a fait par sept fois différentes les attaques les 
plus vives, mois Loujours repaussées, et je ne puis assez rendre justice 
ant aux troupes qu'aux généraux et officiers. Ils ont montré autant 
de valeur que de zèle, et surtaut les généraux Stampach, Sincère, 
Wied et Esterhazy se sont fort distingués. Le champ de bataille est 
fort couvert de morts. Nous avons plusieurs centaines de prisonniers, 
parmi lesquels plusieurs officiers, et le général Treskow qui a été 
dépouillé, de quoi je suis au désespoir, mais lui ai fait füire toutes les 
excuses et offresà faire en pareil cas. Nous avons plusieurs pièces de 
gros canons, élendards et drapeaux, mais je ne saurois encore faire 
un juste détail, qui suivra encore demain ou après. Notre perte, je ne 





(1) Le 18 juin. 
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puis non plus la dire plusieurs régiments ont beaucoup souffert, 
surtout Savoie, Wurtemberg et Rirkenfeld. Des morts, je ne sache 
auenns généraux, mais le eolonel de Waldt, lieutenant-colonel Har- 
rach et plusieurs autres selon que la liste les fera voir. Blessés : le 
général Serbelloni; Lobkowitz légèrement. 

Quant à moi, trop heureux d’avoir pu être témoin de la clémence 
divine et bravoure des troupes de Vos Majestés qui ont fait mer. 
veille, je ferai tout mon possible pour poursuivre au plus tôt les opé- 
rations ultérieures, mais pour demain tout au moins il me faudra ra- 
fraichir les troupes. Je ne suis pas en état de pouvoir Lui dire rien de 
plus aujourd'hui, seulement de me mettre aux pieds de V, M., étant 
avec le plus profond respect, Sire, ete. 

Du champ de bataille, à Chotzemite (1), le 54 join 4787. 


Notre perle pourroit aller à 5,000 et celle de l'ennemi à 10,000. 
L'artilleric s'est aussi Lien acquittée de son devoir. 


LETTRE AU ROI, 
De la main de l'Impératrite. 


Monsieur mon frère et cousin. Le Seigneur à fait triompher enfin 
notre jusle eaue; je viens d'en avoir l'importante et l'agréable nou- 
velle par la lettre ci-jointe du maréchal Daun, et je n'ai rien de plus - 
pressé- que de la communiquer à V. M. telle qu'elle m'est parvenue. 
Je sis la part qu'elle veut bien prendre à ce qui me regarde, et 
moyennant cela, non-seulement je ne doute point qu'elle n'apprenne 
avec plaisir un si grand événement, mais je reçois même ce bienfait 
de la divine Providence avec un accroissement de satisfaction, parce 
que je me tiens assurée que V. M. partage ma joie. Je ne sais jus- 
qu'ici, ni quant à mon armée dans Prague, ni d'ailleurs, rien au delà 
de e8 que contient la lettre de M. de Daun. Mais V. M. peut compter 
que je l'intormerai sans délai, par un second courrier, des détails qui me 
parviendront, En attendant, je erois que nous pouvons beaucoup es. 

- pérer des suites de cette grande journée, doût il s'agit de tirer parti. 
On fera de ma part tout ce qu'il sera possible de faire, et je sais à quel 
point je puis compter sur V. M. Je regarde ainsi ce moment comme le 
plus beau de ma vie. Que V. M. me continue son amitié et qu'elle me 
croie pour toujours, Monsieur mon frère et cousin,.de V. M. bonne 
sœur €t cousine. 








Nane-TRÉDÈSE. 
À Vienne, ce gu° juin 1947. 3 





{1) Cholzemit, b une lieue et demie à l'ouest de Kollin, sur la route de cette 
ville à Prague, 
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On trouvera ci-après la copie d’une lettre arrivée de 
Bruxelles parla poste; il y avoitdans ce même paquet une 
lettre de M. Le prince Charles imprimée. M. Rouillé l’a 
portée au Roi et à la Reine; il me l'a donnée ensuite à 
lire; je ne mets ici que ce que j'en ai retenu. 


Do Bruxelles, le 26 Juin. 
M. de Tonnois, chambellan honoraire de S. M. l'Impératrice-reine, 
au service de S. A. R. le prince Charles, vient d'arriver ici de Prague 
avee l'agréable nouvelle que le maréchal comte de Daun ayant battu 
à plate couture, le 18 do co mois, l'armée du roi de Prusse jointe à 
celle du prince de Revern, $. A. BR. le due Charles de Larraine et de 
Bar à fait une sortie et chassé le maréchal Keith de ses retranche- 
ments (1). On a tué beaucoup de monde aux ennemis, et on a fait sur 
eux un grand nombre de prisonniers, et on leur a pris beaucoup de 
canous, ete, On a témoigné aussitôt la joie qu'on ressentoit de cet 
heureux événement par différentes décharges de l'artilerie dé nos 
remparts, par le son des cloches, ete. 


M. l'abbé de Bernis a prêté serment au Roi aujour- 
d’hui, et M. l’évêque de Laon a aussi prêté sermententre 
les mains de la Reine (2). 

M. Rouillé a les postes avec 15,000 livres qui y sont 
attachées, une pension de 40,000 livres, sur quoi 10,000 
livres reversibles à M®° Rouillé après lui. IL demeure mi- 
nistre et conserve la pension de 20,000 Livres 

On vient d'apprendre de Vienne la confirmation de la 
nouvelle de Bruxelles. On mande qu’il n’y a plus aucun 
Prussien devant Prague. 








(IL y a quelque exigération dans celle phrase. Le roi de Prusse leva 
le siége de Prague devant deux armées de 40,000 hommes, emmena Lout son 
matériel et en fut quilte pour perdre 600 homines de son arrière-garde dans le 
combat que le prince Charles livra au maréchal Keith qui battait en retraite 
etqui ful vivement attaqué, Si Daun avait poursuiri Frédéric, à términait la 
guerre; Frédérie sut mettre à profit son inaction, sa lenteur et toutes les 
autres fautes des six généraux qui l'enfouraient. 

€) M. le cardinal de Tavannes a prêté serment le même jour. 11 y a quel- 
qués différences dans ce qu'on donne pour ces deux serments. M le cardinal 
de Tavanges a donné 250 louis et M. l'évêque de Laon 200 louis. {Mole due 
duc de Luynes.) 
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L'évèque d'Eucarpie. — Monument du euré Languet de Gergy. — Procès de 
l'évêque de Metz, — Manufacture de porcelaines de Sèvres. — Mme de Pom 
padour, — L'Autriche rappelle son ambassadeur de Londres, — Détails sur 
la bataille de Kollin et la levée du siége de Prague. — Balles de verre. — 
La Cour à Compiègne. — Mort de Me de Sandwich. — Vers à soie, — 
Nouvelles de Westphalie, — we d'Anisy et Mne de Pompadour. — Deux 
files du Régent. — Nouvelles de Vienne. — Morts, — Prise d'Embden. — 
L'impératrice remet Ostende el Nieuport à la garde de Louis XV. — Nauvel- 
Les dela Cour, — Essai de fusées pour signaux. — Lettre sur la prise d'Emb- 
den, — Le maréchal d'Estrées se porte sue le Weser, — Détail de la prise 
d'Embden, — Le moréchol d’Estrées passe le Weser. — Nouvelles de 
Bohême. — Départ de l'ambassadeur de Portugal. — Nouvelles des ai 
mées. — Combat naval près du Cap. — Difficultés au suje du mariage de 
M. de Monaco. — Acquitement du prieur d’Auriac. — Suite des opérations 
en Westphalie. — Délails sur le comté dela Lippe et l'évêché de Paderbor. 
— Mort de la reine douairière de Prusse, — Grande exéeution faile par la 
Reine d'unlivrede Voltaire. — Occupation de Cassel. — Nouvelles de Bohème 
et de l'armée russe. — L'armés du maréchal de Richelieu se met én mou- 
vement. — Nouvelles de l'escadre de M. de Kersaint. — Prise de Munden. 
— Nouvelles de Bohème et de Westphalie. — Mot du Roi à l’évêque de Digne 
et nouvelles diverses de la Cour, — Mauvements des armées en Westhalie 
eten Bohéme. — Lettre circulaire de l'évêque de Digne. — Prise de Got- 
tingue, — Nouvelles de Ja Martinique et du Mexique ; violences exercées 
jar les Anglais sur les batiments espagnols. — Nouvelles de Westphalie et 
de Bohème. — Succès de M. Rigaud en Canade. — Nouvelles de l'armée 
de Westphalie. — Détails sur la victoire de M. Rigaud à Will 
— Prise de Gabel par les Autri 
— Le maréchal de Richelieu remplsce le maréchal d'Estrées. — Bravoure 
de M. de Dunois. — Prise de Memel par les Russes, — Victoire du maré+ 
chat d'Estrées à Hasleubeck. — Mouvements des Russes dans a Prusse 
ducale. 




















Du vendredi 1%, Versailles. — Il y a cinq ou six jours 
que M. l'évêque d'Eucarpic vint ici; il s'appelle Ben- 
netat (1). IL est Champenois, de la ville même de Troyes. 
Eucarpie est un évéché in partibus. Cet évèque a été élevé 
aux missionsétrangères; ilarrivede la Cochinchine oùil a 
étévingtou vingt-deuxans.Il a été mis deux fois en prison 
et traité avec beaucoup de dureté. On lui avoit attaché au 








{1) Edmond Bennetat, saeré en 1745, coadjuteur de l'évêque de Noelene, 
vicaire apostolique des royaumes de Cochinchine, Camboge et Ciampa 
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col une échelle de 27 pieds de long. Il a été nuit et jour 
dans cet état pendant dix-huit jours ; tout le soulagement 
qu’il pouvoit avoirétoitquend deux domestiques, qu'on lui 
avoit laissés d’abord, arrangcoient cette échelle de façon 
qu'il püt se coucher. Il paroït dans la résolution de re- 
tourner dans ce pays, malgré les persécutions ; il compte 
aller d’abord à Rome recevoir les ordres du Pape. 

J'allai voir avant-hier à Saint-Sulpice le magnifique 
monument que M. le curé et les marguilliers de cette 
paroisse ont fait placer depuis peu pour marquer leur 
vénération et leur reconnoissance pour le feu curé Lan- 
guet de Gergy. On sait que M. Languet de Gergy com- 
mença en 1719, sans presque d’autres fonds que sa con- 
fiance eu Dieu, la magnifique église qui est presque 
achevée. Outre cela il fut occupé toute sa vie à l’instruc- 
tion de son troupeau et au soulagement des pauvres ; 
son esprit ingénieux en ressources, fécond en expédients, 
lui faisoit trouver des secours de toute espèce pour le 
soulagement des misérables. IL employoit ces secours 
avec une libéralité accompagnée de prudence et d’éco- 
nomie. On ne pouvoit se refuser à l’onction de ses discours 
etäun zèle aussi doux qu’il étoit vif. IL mourut le 11 sep- 
tembre 1750, Agé de soixante-seize ans. Le monument, 
dont on a donné une description imprimée, est placé 
dans une des chapelles de la nef, derrière la chaire du 
prédicateur ; cette chapelle est dédiée à saint Jean-Bap- 
tiste, dont il portoit le nom. Le mausolée, qui paroît bien 
exécuté, a été fait par Michel-Ange Slodtz, sculpteur du 
Roi. 

Du dimanche 3, Versailles. —1l y a cinq ou six jours 
que le procès de M. l'évèque de Metz a été jugé au con- 
seil. Je dois avoir déjà parlé de ce procès ; c’est contre 
M. Galloy, originaire de Normandie et président de la 
chambre des comptes de Rouen. M. Galloy avoit été 
chargé de la réformation des lois en Normandie et depuis 
dans le pays Messin. M. l’évèque de Metz avoit obtenu de 
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M. le cardinal de Fleury et de M. Orry une permission 
de couper des bois dans son évêché, mais cette permis- 
sion n'étoit que verbale ; M. Galloy ne tronvant point de 
preuves lestimoniales de cette permission a intenté un 
procès à M. de Metz. L'affaire a été portée au conseil; 
M. l’évêque de Metz a été condamné à 50,000 écus de 
restitution ct à tous les frais. 

Du lundi %, Versailles. — Le Roi alla avant-hier à la 
manufacture de Sèvres, J'ai déjà dit que S. M. éloit inté- 
ressée dans celte manufacture; * cet intérêt, quand il 
pourra rapporter quelque profit, est destiné à donner 
des gratifications aux ouvriers. Le Roï ÿ fait faire actuel- 
lement un service complet en vert pour donner au rai de 
Danemark. Onespère pouvoir diminuer bientôt Le prix 
actuellement trop considérable des porcelaines de cette 
manufacture; malgré ce prix, le débit en est si grand 
que le nombre des ouvriers qui y est actuellement n’y 
peut suffire. L'intevruption des ouvrages de Dresde (1) 
augmente œ prix; je dis inferruption, car quoique le 
roi de Prusse se soit empuré de cette manufacture, il ne 
peut en faire usage; il n’y a qu'un seul homme qui ait 
le secret de la composition de la matière et des couleurs ; 
et le roi de Pologne a emmené cet homme avec lui. fl 
en est de même de la manufacture de Sèvres; un seul 
homme, qui est à la tète de la manufacture, en a seul le 
secret; mais comme il est incommodé et fort âgé, il a 
communiqué ce secret à une autre personne qui travaille 
avec lui. | 

Hier le Roi, après avoir été à Trianon, revint ici au sa- 
ut, après lequel il partit pour aller souper à Bellevue 
et coucher à la Meutte. Quoique le château de Bellevue 
soit meublé en partie, il ne l'est pas assez pour que le 
Roi puisse y coucher. M" de Pompadour est allée pen- 
dant ce temps-là à Champ dans la maison de M. de la 





{) Exactement de Meissen, 
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Vallière, qu’elle a louée 12,000 livres loute meublée, 
C'est le premier voyage qu’elle y fait. 

J'ai oublié jusqu'à ce moment de marquer une nou- 
velle bien importante, c'est que l’Impératrice a envoyé 
l'ordre à son ambassadeur à Londres de se retirer sans 
prendre congé. Il y a grande apparence que l'Angleterre 
se brouillera aussi incessamment avec la Russie, car la 
czarine ayant fait déclarer aux Anglois, ainsi qu'aux 
autres puissances, qu’elle a donné ordre à ses vaisseaux 
de bloquer tous les ports du roi de Prusse dans la mer 
Beltique, les Anglois ont répondu qu'ils ne pouvoient 
se séparer des intérêts du roi de Prusse. 

M. de Mérinville {1), capitaine de carabiniers au ser- 
vice de France, qui avoit été envoyé à l'Impératrice pour 
servir dans ses {roupes, est arrivé hier avee le visage 
d’un homme qui sort d'une grande maladie; il vient 
d’avoir une fluxion de poitrine. Il étoit d’une foiblesse 
extrème la surveille de la bataille du 18. Il prétend que 
la vue des mouvements des Prussiens lui a donné des 
forces; il a eu un cheval tué sous lui, et de la chute il a 
été blessé à la jambe. Il a vu le Roi en particulier, Tout ce 
qu'on peut savoir jusqu'à présent sur ce qu'il a rapporté, 
c'est que les Prussiens ont été deux jours à faire leurs dis- 
positions à la vue de l'armée autrichienne. L'aile gauche 
des Autrichiens étoit surune hauteur refranchéc et inatta- 
quable; le roi de Prusseaattaquél'ailedroite. Les premiers 
coups de canonont été tirés environ à deux heures après 
midi. L'aile gauche desAutrichiens, voyant le mouvement 
des ennemis, à quilté son poste et les a attaqués avec 
furie sans qu’on sit pu arrèter l’ardeur des troupes. Les 
Prussiens ont élé sept fois à la charge, comme il a été 





(1) Le nom de M. de Mérinville est Reutant; 1 n'a pris le 10m de Mérinville 
qu'en épousont la lille unique de feu M. de Mérinville, qui étoit colonel du 
régiment Royal-Pologne, qu'il avoil achel£ de M. le prince de Talmond. (Note 
dus duc de Luynes.) 
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dit dans la relation. Il s’est fait un feu si prodigieux et 
si vif, que la poudre a manqué pendant quelque temps 
à l'aile droite des Autrichiens, mais on y en a rapporté. 
Pour la gauche des Autrichiens, elle n’avoit plus du 
tout de poudre à la septième charge. M. de Nadasty, qui 
ena été averti, ne pouvant y mettre de remède sur-le- 
champ, a donné ordre qu'on chargeät la baïonnette au 
bout du fusil après que les Prussiens auroient fait leur 
décharge; cet ordre a été exécuté avec tant de valeur que 
les Prussiens ont. été culbutés et mis en déroute. On leur 
a pris 22 drapeaux et k5 pièces de canon. On a fait 6,000 
prisonniers, et il y en a eu outre cela 7,000 qui ont dé- 
serté. Le caleul des déserteurs est aisé à faire, parce que 
l'Impératrice a ordonné que l’on donnât un ducat et un 
passe-port à chacun des soldals ou cavaliers des troupes 
ennemies qui se rendroit à son armée, et on a distribué 
7,000 ducats et autant de passe-ports. On ne sait pas pré- 
cisément quelle à été la perte des Prussiens; mais ily 
en avoit déjà 6,400 d’enterrés quand M. de Mérinville 
est parti, et on en trouvoit encore de morts à tout mo- 
ment. On estime la perte des Autrichiens à 3,000 de tués 
et à 5 ou 6,000 blessés. Le combat a duré depuis deux 
heures jusqu’à huit heures un quart (1). 

On sait aussi que ce qui a déterminé la sortie qu'a 
faite M. Je prince Charles a èté le mouvement qu’il a vu 
faire dans le quartier de M. de Keith, car il n'avoit point 
de connoissance de la bataille du 18; il ne l'a apprise 
qu’en sortant. On sait aussi que dans cette sortie les Au- 
trichiens ont pris 10 pièces de canon et ont fait 1,400 pri- 
sonniers. Les deux armées autrichiennes ont dù se joindre 
le 23 à Schvariz-Kostelet, terre appartenant à la sœur 
de M. de Stsremberg; nul obstacle n’« pu s'opposer à 





(1) Les Prussiens ont été poursuivis par les troupes légères après In ta 
taille du 18 jusqu'à Drandeis, On croit qu'ils auront suivi l'Elbe et qu'ils se 
seront portés sur Leïlmeritz, { Note du duc de Luynes.) 
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cette jonction. Il y à eu un François, nommé M. de Mar- 
tangies, colonel au service de Saxe, qui a été bien blessé 
à la bataille du 18; il étoit dans les troupes autrichien 
nes; on croyoit même qu'il avoit l'épaule cassée. Les 
Autrichiens ont pris des chariots chargés de munitions 
pour les Prussiens; on y a trouvé des balles de verre 
destinées aux canous chargés à mitraille. M. de Mérin- 
ville à apporté ici trois de ces balles. La lettre de M. le 
maréchal Daun à Leurs Majestés [mpériales n’est remplie 
que des éloges de ceux qui se sont distingués à la ba- 
taille ; il n’y dit pas un mot de lui, quoiqu'il aiteu deux 
légères blessures et un cheval tué sous Jui. 

On a sppris de Westphalie que les Prussiens qui s’é- 
toient emparés d'Erfurt, place appartenant & l'électeur 
de Mayence , l'ont abandonnée ; ils en ont exigé 300,000 
florins, pour lesquels ils ont emmené des otages. 

Du mardi 5, Versailles. — La Reine est partie pour 
Compiègne à dix heures un quart avec ses quatre car- 
rosses y compris celui des écuyers ; elle a six relais; c’est 
ce qui fait qu'il y a aujourd'hui quatre attelages, de 
19 chevaux chacun, en mouvement pour le voyage de la 
Reine, et hier il y en avoit 60 pour le voyage du Roi 
et de Mesdames. Mf' le Dauphin ira deux fois à Com- 
piègne pendant le voyage. La Reine avoit aujourd’hui 
dans son carrosse : M“ de Luynes, de Fitr-James, 
de Talleyrand et de Brienne. M de Villars et de Mire- 
poix se sont trouvées malades et hors d'état de la suivre. 
Mme de Périgord, d'Antin, de Flavacourt et de Gramont 
étoient dans le second carrosse, et M" de Boufflers et de 
Bouzols dans le troisième. 

Du jeudi 7, Bizy. — On a tiré de l'armée de M. le ma- 
réchal d’Estrées pour celle de M. de Richelicu 13 lieute- 
nants généraux eton yen a ajouté un qui estM. de la 
Chétardie ; on a tiré aussi de cette même armée 18 maré- 
chaux de camp et on y en a ajouté trois qui sont MM. de 
Monti, de Roquépine et de Tresncl. 
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M" de Sandwich mourut à Paris le 1°, âgée de 
quatre-vingt-douze ans. Elle avoit ordonné en sortant 
de table qu'on mit ses chevaux. L'abbé Alary dinoit chez 
elle; il lui à représenté qu'il étoit bien de bonne heure 
pour sortir; mais ellc a répondu qu'elle étoit fort pressée 
ot qu'elle ne vouloit pas lui donner un vilain spectacle. 
Elle mourut avant que sa compagnie fût sortie de la 
maison. Elle avoit été intime amie de M® d’Aiguillon 
douairière, el avoit fait un testament en sa faveur. Elles 
se brouillèrent il y à environ {rois mois; elles s’étoient 
cependant raccommodées, en apparence vraisembluble- 
ment, ear on a trouvé un second testament fait il y a trois 
mois et tout différent du premier, car elle y donne tout 
sou bien à son pelit-fils qui est mylord Sandwich. Elle 
étoit fille du comte de Rochester qui mourut en 1685, la 
même année de l'exécution de mylord Monmouth, fils na- 
turel de Charles II. Elle éloit protestante; elle est en- 
terrée sur le boulevard. Elle avoit 22,000 livres ster- 
ling de douaire ; on croit qu'elle avoit encore quelques 
biens d'ailleurs. Elle passoit pour être fort riche; elle 
avoit beaucoup d'argent et d'actions. Elle n’arien donné 
à ses gens. 

Je crois avoir marqué que M. le chevalier de Montazet 
est allé à Vienne d’où il a passé à l'armée autrichienne. 
Ilest porteur d'instructions et chargé d'en rendre 
compte. Ces MM, de Montazet sont au moins quatre frères ; 
celui-ci est dans les dragons, un autre est attuché à M. le 
comte de Clermont, un autre est M. l’évêque d'Autun, 
eLil y a un chevalier qui est enseigne de vaisseau. Tous 
ont de l'intelligence et de la capacité, Celui qui est dans 
la marine en a donné des preuves dans Le temps qu'il a 
élé question de se faire recevoir chevalier de Malte. 
Tout ls monde peut prétendre à cet honneur, mais il 
faut faire des preuves; et lorsqu'on a quelques soup- 
çons, les commissaires de l'ordre sont encore plus 
exacts qu'à l'ordinaire ; c'est ce qui arriva à M. le che- 
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valier de Montazet. IL savoit qu'on avoit répandu des 
braits désavantageux sur sa famille, et que le grand 
maitre en étant instruit avoit donné ordre aux comm 
saives de n’admettre que les preuves les plus incontesta- 
bles. Le chevalier de Montazet fit tontes les recherches 
nécessaires dans tous les dépôts publics et particuliers 
et prouva une noblesse qui remonte par delà 1300; 
on m'a dit même jusqu’à l'an 1009. Leur nom est AI- 
mavin. 

M. le maréchal de Belle-Isle continue à entretenir des 
vers À soie. Il a fait planter depis plusieurs années 
beaucoup de müriers; il a fait venir du comtat d’Avi- 
gnon deux filles accoutumées à ce travail, dont il en a 
marié une avec un homme de ce paysci qui avoit déjà 
travaillé à cet onvrage sous un maitre hubile. Depuis 
huit ans, il a toujours eu chaque année un certain 
nombre de livres de soie par proportion du produit 
qu'on a pu tirer des müriers. On prétend que pour que 
cet arbre soit en pleine valeur il faut attendre l’espace 
de huit ans. En Provence et en Langnedoc, on les 
plante à 6 toises de distance l'un de l’autre, dans lesbons 
terrains, et à 7 daus les mauvais. On sait que le ver 
à soie, après avoir formé son cocon, s’y renferme pen- 
dant un certain temps, et g'est de ces eocons qu'on tire 
la soie, La manière de la tirer est de se servir du grand 
dévidoir au bout duquel est un pelit coffret, et pur delà 
le petit coffret une espèce de petit bassin qu'on remplit 
d'eau, et sous lequel on allume du feu. Lorsque l’eau 
est à un certain degré de chaleur on y met les cocons. 
L'animal qui est dedans meurt; la soie se détache ; deux 
femmes prennent les bouts des cocons à mesure qu'ils 
se développent el les portent sur la roue qu'un homme 
tourne avec une grande vitesse. On compte qu'il faut 
240 cocons pour faire le poids d’une livre, et huit à neuf 
livres de cocons pour faire une livre de soie. On garde ici 
cinq on six livres de cocons pour graine. 

Tv + 
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LITYNES. 


On trouvera ci-après l'extrait d'une lettre du eamp de 
Bielefeld du 1“ juillet : 


A est parli ce matin beaueoup de délachements pour se porter 
sur le Weser, et entre autres deux fort considérables qui paroissent 
être destinés à jeter des ponts sur cette rivière. Le premier aux or- 
dres de MM. de Souvré et de Morangiés, lieutenants généraux, MM. de 
Péruse et dé Leyde, maréchaux de camp : la brigade de la Marine, 
celle de la Couronne, dont le régiment de Conty fait partie, les gro- 
nadiers royaux de Modèue, la brigade de Royal-Pologne-Cavalerie, 
6 pièces de canon de quatre, 4 pièces de canon de uit, 4 chariots 
d'outils et les munitious nécessaires, 2 iugéuicurs el 8 hommes du 
corps de Royal-Artillerie, Le second détachement est aux ordres de 
MM. de Chevert et de Monthoissier, lieutemants généraux, MM. de 
Poyaune, de li Valette et de Montmorency, maréchaux de eamp : le 
régiment de Picardie, la brigade de Vaubecourt, le régiment des gre- 
nadiers d'Aulan, les carabiniers, 6 pièces de canon de quatre, 4 pièces 
de huit, 2 pontons, 2 ingénieurs et 8 hommes du corps de Boyal- 
Artillerio, 











Extrait d'une lettre de Paris, du 4 juillet. 


Ame d’Anisy, sachant que M. le président Dubois, son beau-père, 
a eu la petite vérole daus le lieu de son exil et qu'il ÿ est fort mal, à 
demandé un rendez-vous à Me de Pompadour, au dernier voyage de 
Choisy, pour la prier de parler au Roi en faveur de AL. le président 
Dubois, qui désireroit aller à sa terre de Pinon, près Suissons. Mine de 
Pampadour 4 répondu à-Mne d’'Anisy qu'il étoit impossible qu'elle 
rendit service à son beau-père, à moins qu'i 1e donnât sa démission 
pure et simple. Me d'Anisy est fille d'un négociant de Bretagne 
nommé M. Kerdren; sa mère, nièce de Mme Cache, à été fort jolie. 
Me Kerdren a une sœur, aussi fort jolie, qui est M" Girard ; on les 
a soupçonnées toutes les deux d'être filles de AL le Régent. 





Je reçois dans le moment une lettre de M" de Sé- 
ehelles (f)qui me mande que le Ruï lui donne 10,000 fr. 
de peusion en eus qu'elle devieune veuve. 


Autre lettre cle Compiègne, du 8. 


M. de Stemberg et Ie haron de Scheffer sont arrivés cette nuit. 
Le premier m'a dit que Is troupes légères de l'Impératrice avoient 








Gi Datée du 5, de Gompièa 
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eu quelque avantage sur les Prussiens et que le Roi se retiroit vers 
Leitmerite, à portée également de la Saxe et do la Silésie. L'Impératrice 
a créé un ordre militaire à l'instar de celui de Saint-Louis. L'Empe- 
reur en est grand-maître et à donné la première dignité au maréchal 
Daun. M. de Brown est mort, le 26 juin, à. Prague, de ses blessures. 

- Il avoit l'ordre de la Toison d'or et étoit feldmaréchal des armées de 
Y'Impératrice et gouverneur général du royaume de Bohême. I étoit 
Irlandois de nation. 


Ecirait d'fne lettre de Paris, du 9. 


Mo d'Elpéches est morte. Elle étoit fille d'une M” de Mouchy, 
fermière générale, Elle avoit eu beaucoup de biens. Sa sœur éto 
mère de M”< de Montaran. Le père des d'Elpéches étoit fermics 
Maïntenon. Mr de Maintenon avoit fait leur fortune en faisant avoir 
au père une place de fermier général et de receveur général. L'aîné a 
eu ces places-là, c'est le mari de celle qui vient de mourir. Le second 
a été conseiller au Parlement ; il s'appelle M. de Mérinville, dont le fils 
a épousé Mie de Congey, fille du gouverneur des Tuileries. Le troisième 
garçon étoit avoeat général de la cour des aides : il épousa Mie de 
Cailly-Caumartin, qui avoit des biens fort embrouillés; il paya les 
dettes, racheta les terres et s'appela M. de Cailly. H étoit grand-père 
de Mme de Joyeuse. Cette Mme de Cailly étoit très-belle. 

Mme de Béarn est morte d'apoplexie ; elle avoit envirou trente-neut 
ans; c'étoit une femme de mérite. On dit que son mari est dans la 
plus grande afflielion. M. le due de la Force en est aussi au désespoir. 
Mme de Béarn passoit au moins neuf mois de l'année à une terre 
nommée Livry, près Fontainebleau, qu'elle avoit eue en mariage, dont 
elle n'a joui qu'après la mort de M. de Mariva, à qui M. de la Force 
l’avoit vendue à vie. Elle laisse deux filles et un fils à marier, qui a 
quinze ans, et qui tomba du haut d'une fenêtre Le jour du mariage de 
Mne de Caumont et qu'on crut tué. M. de Béarn devroit avoir beau- 
coup de hiens; mais son père qui est vivant a benucoup mangé. 
Mie de Tourville, sa mère, avoit eu 900,000 livres; elle mourut il 
y a un an, ruinée, 

Du 10, à Compiègne. — M. le maréchal de Mirepoix vint me voir 
hier et me dit qu'on venoit d'avoir la nouvelle que M. le maréchal d'Es- 
trées avoitcommanilé le marquis d'Auvet, maréehal de camp, avec 2 
giments de dragons et 1 balaillon pour entrer dans le pays d'Ost-Frise 
et faire contribuer; qu'il y avoit marché sans trouver de résistance 
jusqu'à Embden, ville et port qui appartenoient à la Suède , et dont 
le roi de Prusse s'étoit emparé ; qu'il n'avoit avee lui pour toute artil- 
lerie qu'un très-petit mortier dont il a fait usage. Cela a mis l'épou- 
vante dans la garnison; le premier jour, il en est déserté 70, et le lende- 

2) 
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main 100. De là les bourgeois se sont mutinés, de façon que ce qui 
restoit de la garnison s'est rendu prisonnier de guerre, ainsi que les 
officiers; et nos troupes sont entrées dans la ville, On regarde cela 
comme assez avantageux par la faeilité qu'on aura de tirer des subsis- 
tances et d'empécher celles qui venoient par là aux ennemis. 

Du 11, à Compiègne. — Je vous envoie ce que M. de Vaux vient de 
me montrer des armées de Bohême. 

A Vienne, le 3 juillet, — Les deux armées autrichiennes réunies 
ont passé l'Elbe et sont à Lissau (1). Le roi de Prusse est à Weis- 
wasser et Hirschberg , M. de Keith à Leitmeritz. On croit que le roi 
de Prusse se retirera en Lusace. 

Du 13, à Compiègne. — Une pelite nouvelle d'hier de l'année du 
Bas-Rhin, que je trouve fort jolie, est que M. de... qui est dans 
l'état-major, avoit marché avec un détachement du régiment de Cham- 
pagne pour reconnoitre quelques postes, s'étoit avancé jusqu'au fort 
de Rbinsken et ne voulant pas le laisser derrière lui, a sommé la gor- 
nison de se rendre en disant qu'il étoit soutenu. Elle s'est rendue sur" 
le-champ aux conditions qu'il a voulu ; mais ce qu'il y a de singulier 
c'est qu'il leur a ordonné de garder ce fort eux-mêmes jusqu'à ce qu'il 
y fût venu d'autres troupes, et ils y ont consenti. 

J'apprends dans le moment que le Roi a à Ostende et Nieuport; 
c'est A. de la Mothe d'Hugues qui y va commander avec le régiment de 
Normandie at de l'Ile de France et 6 bataillons de milices. L'Impé- 
ratrice a remis ces deux places en dépôt entre les miains du Roi; cet 
arrangement est très-convenable aux circonstances présentes ; les deux 
ministres de l'Empereur et de l'Impératrice ayant eu ordre de se re- 
tirer de Londres sans prendre congé, l'Impératrice pouvoit craindre 
quelque entreprise de la part des Anglois sur ces deux places mariti- 
mes, c& qui l'auroit obligée à y tenir des troupes. Pareille entreprise 
auroit pu nous donner de l'embarras et la possession de ces deux ports 
nous peut être d'une grande utilité. 

MM Ja princesse de Condé a la rougeole, et Mme de Ranty, sa dame 
d'honneur, vient de se marier avec son cousin, de même nom qu'elle 
et qui n'a rien. 

Du 14, à Compiègne, — Me de Mazarin fut hier à la chasse à 
cheval , et étant arrêtée dans un carrelour il lui prit un étourdisse- 
ment ; elle tomba de cheval et se cassa le bras droit, On fut très-long- 
temps sans trouver M. de la Martinière, Pendant ce temps-là le bras 
eufloit beaucoup ; enfin il arriva et lui-remit le bras sans la faire beau- 


eoup souffrir. h 
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M. le prince de Soubise a la goutte aux pieds: mais comme c'est 
la première fois, on espère que cette attaque ne sera pas longue; il 
doit partir incessamment.. 

On fit hier à l'Ermitage l'essai de six fusées qui vout à perte de vue et 
font une elarté singulière. On prétend que cela peutêtre très-utile pour 
donuer des signaux à la guerre, et principalement sur mer où on peut 
les vair de 30 lieues et de 1 lieues sur terre ; elles ont paru à Com- 
piègne ne faire aueun effet singulier ; mais on avoit envoyé à Soissons 
et à Senlis, et elles ont été aperçues de ces deux endroits. 








Extrait d'une lettre de Bielefeld, du 5, 


Le roi de Prusse est souverain du comté d'Embden dans l'Ost-Frise, 
et je crois même de toute l'Ost-Frise. M. le maréchal d'Estrées y a 
envoyé de gros détachements à pied des régiments de dragons le Roi 
et Harcourt. Ces détachements se sont emparés de tout le plat pays, 
et M. le Maréchal reçoit dans le moment la nouvelle que M. le comte 
de Lislebonne, à la téte de 200 de ces dragons, s'étoit présenté de- 
vaut la ville d'Embden ct l'avoit sommée de se rendre ; que la garnison, 
composée de 350 Prussiens, avoit capitulé, et que M. de Lislebonne 
étoit dans la ville. Embden étoit la seul port de mer que le roi de 
Prusse eût dans ses états. 





De Bielefeld, du 6 


M. Le due d'Orléans partit la nuit du 4 au 6 avec 28 bataillons et 22 
escadrons pour se porter sur Cassel ou sur le Weser. Les avis sur cela 
sêut partagés. Nous avons d'ailleurs en avant , entre Bielefeld et le 
Weser, les détachements de MM. de Souvré et de Chevert, et les corps 
de ML. d'Armentières (1) et de Broglio ; en sorte qu'il reste à présent 
fort peu de troupes dans notre camp. M. le Maréchal de sa personne 
part demain matin avee un fort petit détachement (toutes nos troupes 
étant en avant } pour se porter lui-même en avant, et tout le reste de 
l'armée doit le suivre après-demain, peut-être même dès demain. 








Copie du détail de La prise 'Embden, envoyé à M. le marérhat 
dEstrées , le6, à Biekfeld. 


H vient d'arriver un officier dépéché par M. d'Auvet, maréchal 
de camp, qui a été envoyé en Ost-Fris avec un détachement de 
1,000 hommes. Cet officier a rapporté la nouvelle de l prise d'Embe 
den. M. d'Auvet avoit détaché, le 2 de ce mois, MM. de Lislebonne, 
dela Châtre et Descey pour reconnoître cette place en différents points; 





(1) M. d'Armentières était parti de Lippspring marchaut surle Weser par 
Brakel. 
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pendant cette reconnoissance où ils ont eu à essuyer quelques volées 
de canon et du feu de mousqueterie, M. d’Auvet faisoit ses dispositions 
pour prendre la ville d'assaut. M. de Lislebonne eut avis, le 8, à sept 
heures du matin, que 70 déserteurs dela garnison étoient à un de 
ses postes avancés et que le désordre régnoit dans la place ; il profita 
de cette circonstance pour faire sommer le gouverneur de se rendre, 
et l'officier qu'il y envoya à cet effet trouva la bourgeoisie qui rappe- 
loit. Après avoir fait une capitulation provisionnelle, il prit possession 
des portes, et M. d’Auvet ÿ entra une henre après avec son détache- 
ment. La garnison à élé faile prisonnière de guerre, et il a été remis 
des otages pour sûreté de l'exéoution des autres articles de la capitu- 
lation, AI. d'Auret a rempli à tous égards les objets de sa mission, 

De Compiègne, le 14. — M est arrivé avant-hier un courrier de 
M. le maréchal d'Estrées qui mande qu'il avoit jeté deux ponts sur le 
Weser, à Hoxter, sans aucune opposition; qu'il comptoit en établir 
un troisième au-dessus , le 10. M. le duc d'Orléans marchoit avec un 
corps de 20,000 hommes pour oceuper Cassel ; il n'y a pas d'apparence 
que M. le Landgrave s’y défende, ses troupes étant restées à l'armée de 
M. le duc de Cumberland. x 

M. de Staremberg a reçu aussi un courrier de Vienne, du 5, qui ap 
prend que le roi de Prusse étoit décampé d’auprès de Brandeis et étoit 
allé à Dobrawitz, ce qui l'éloigne de V'Elbe. M. le prince Charles a 
passé le même jour l'Elbe à Brandeis avec toute son armée, qui est à 
présent forte de 90,000 hommes. Le roi de Prusse n'en a pas 70,000, 
la désertion continuant à être excessive dans ses troupes. Il parott 
Lien difficile qu’il puisse rester en Bohême et couvrir en même temps 
la Saxe, la Lusace et la Silésie. 








Eztrait d'une lettre de Compiègne, du 15. 


L'ambassadeur de Portugal part incessamment. Il a perdu un frère 
mort d'apoplexie (qui n’est pas celui qui est cardinal), et a demandé au 
roi son maître la permission de s'en retourner, étant très-nécessaire à 
sa famille; 1 a reçu sa lettre de rappel, mais le roi de Portugal lui 
mande de passer à Madrid auparavant, où il y a des affoires impor- 
tantes ; ainsi il ira en Espagne avant d'arriver à Lisbonne, mais on dit 
que cela ne sera pas long. 

Le landgrave de Hesse est sorti de Cassel avec la princesse sa belle- 
tille; il est allé à Hambourg. M. le due d'Orléans doit arriver aujour- 
d'hui devant Cassel, et il y a apparence qu'il y entrera sans opposition 
de la part d’un bataillon de milices et de quelques dragous à pied qui 
sont dans la ville. 

. M.le maréchal d'Estrées n’a point changé la position du gros de 
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sou armée depuis l'établissement des ponts sur le Weser. Les ennemis 
m'ont fait aucun mouvement important. 

Une close singulière daus les armées de l’impératrice, en Bohême, 
L que leur cavalerie a véeu jusqu'à présent au sec, et n'a point coupé 
les grains. 

On sait assez sûrement par la voie d'Angleterre que M. de Soupire 
qui va dans l'Inde , a combattu contre quelques navires anglois, mais 
que ceux-ci se sont trouvés heureux d'avoir pu échapjier à M. de Soupire. 
On présume moyennant ecla que M. de Soupire n'a souffert aueun 
dommage. Cette petite action s'est passée pas lou du Cap. 





Extrait d'une lettre de Compiègne, du 16. 


Le Roi a envoyé un courrier à M. de Fleury; il luimande de re- 
venir pour rester auprès de lui, paree que AL. de Gesvres ne pourra 
point venir étant toujours incommodé, et qu'il seroil. sans premier 
gentilhomme de la chambre. L'ambassadeur de Portugal prend congé 
dès demain et partim de Paris jeudi pour Madrid. 


Du lundi 18, Dampierre. — J'ai parlé ci-dessus du 
mariage de M. de Monaco. Il y'a eu une grande difficulté 
parrapport à ce mariage. M. de Brignole avoit amené sa 
fille dans une galère, mais il vouloil que M. de Monaco 
allat le recevoir à l'entrée de ses états. Il y a euenfin un 
accommodement; la galère est entrée, et aussitôt M. de 
Monaco a fait les premiers pas pour aller au-devant de la 
princesse. 

On me mande la mort de M. Gayat, major de Com- 
piègne. H avoit soinante-dix-sept ans. MM. Geyat sont des 
gens de condilion d'Italie. Un des ancètres de celui-ci 
avoit remis au feu Roi l'importante place de Pignerol, 
et la famille avoit eu pour récompense 2,500 livres de 
rente, et la majorité de Compiègne. Celle renle est sur 
le domaine de Compiègne et se partage dans la famille 
comme un bien propre. La majorité à été donnée par 
accommodement à M. de Beauval, lieutenant des chasses 
de Compiègne. 

J'ai parlé ci-dessus de l'accusation intentée contre le 
prieur d’Auriat aux environs de Bordeaux, au sujet 
d'une lettre qui paroissoit écfñte de sa main où lou 
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donnoit avis aux Anglois qu'ils trouveroient 9,000 reli- 
gionnaires prêts à les recevoir s'ils vouloient faire une 
descente. Celle affaire étoit trop sérieuse pour n'être pas 
examinée avec le plus grand soin. Cet examen a été 
lou, et eufin les commissaires nommés par le Roi dans 
le parlement de Bordeaux ont jugé que le prieur étoit 
innocent; il a été déchargé de l'accusation portée 
contre lui; il & été remis en liberté et on lui a accordé 
des réparations et des dommages. On va instruire le 
procès de deux personnes soupconnées d’avoir contrefait 
son écriture. 
Le Roi tint le sceaa avant-hier à Compiègne. 


Extrait d'une leltre du camp d'Erken (t), du 7 juillet. 


Nous partons dans l'instant pour aller à Blankenau sur le Weser 
avec toutes les compagnies de grenadiers, 24 pièces de canon et les 
pontons. 

De Blankenau, le 8. — Nous avons établi un pont au-dessus de 
Blankenau. Les ennemis, au nombre de 120 , qui étoient à Lauen- 
tord (2j, se sont retirés. Nous allons descendre le Weser. Blankerau 
est de la dépendance de l'abbaye de Corvey (3). 


Eatrait d'une lettre de Detmold, du 9 juillet. 


Les détachements de MM. de Souvré et de‘Chevert qui avoient été 
envaçés sur ls Weser n'étaient que pour donner de l'inquiétude aux 
ennemis. M le comte de Lorges ÿ avoit aussi été envoyé avec un gros 
détachement ; il s'est porté sur Blaokenau. Son courrier, arrivé ce 
matin, apporte le vouvelle qu'il s'est emparé de ladite ville de Blan- 
Kenau, et qu'il y a jeté ses ponts sans opposition. Il ajoute que les 
têtes de sou pont sont bien retranchées et qu’il esten sûreté. 1] y a lieu 
de eroire que M. le Maréchal y va faire passer successivement toute 
st jusque-là en érhelans, par les gros détachements 
qu'il a faits successivement depuis dix à douze jours. Nous avons ici avec 















1} Sur la rivière de Neete, à trois lieues de Blankenau. Blankeuau est situé 
près du Weser, un peu au nord de Beverungen (CI. Robert de Vaugondy, 
L'erte de Westphetic.} 

{2} En face de Beverungen. . 

43) C'était ex effet le point le plus méridional du territoire de l'abbaye de 

Corver. 
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nous > bataillons autrichiens et les troupes palatines qui sont bien 
armées et ont aveceux 39 pièces de canon de campagne. 

On s'est emparé hier, 8 juillet, de Rintelnsur lebord du Weser (1), 
dont la capitulation étoit faite il y a déjà quelque temps. On y à trouvé 
plus d'artillerie.qu'on ne croyoit. Les Hessois, qui sont de l'autre 
côté du Weser, ont dit à nos officiers qu'ils étoient fort étonnés de ce 
que nous nous emparions de cette ville, qu'ils n'étoient point en guerre 
avec nous, et que si nous voulions passer le Weser ils ne nous en 
empécheroient pas, et qu'ils nous aideroient s'il le falloit. C'est M. de 
Souvré qui s'est emparé de cette ville. 





£Extrait d'une lettre de Gudelheim (?), du 10. 


Ce fut le 8 au matin que nous jetâmes notre pont sur le Weser au- 
dessus du village de Blankenau, Nous montâmes à cheval à dix heures 
et nous allâmes au château de Furstenberg (2), qui est proche de la 
forêt de Solling. Nous descendimes le Weser jusqu'à Hoxter où nous 
passämes le gué, Nous allâmes de là à l'abbaye de Corvey où il y à 
un très-grand bâtiment et dont l'abbé est un prince d'Empire. Nous 
revtnmes coucher à Blankenau. Aujourd'hui notre pont est descendu 
entre Corvey et Hoxter, Nous avons appris que le prince de Hesse 
avoit ordonné que l'on ouvrit les portes de Cassel ; M. de Contades 
eontinue cependant son chemin pour aller. s’en emparer. M. le duc 
d'Orléans est venu avec 3 brigades camper au-dessus de Hoxter ; il y 
à établi sôn quartier général. M. de Souvré y est arrivé avec son camp. 
La grande armée est à Brakel, et M. le Maréchal est de sa personne 
à l'abbaye de Corvey. Nous voilà done maîtres de la Hesse ; il ne 
nous reste plus qu'à faire le siége de Hameln. Lorsque nous nous se- 
rons emparés de cette ville, il ne restera plus que Brême et Verden, 
et l'on sera maître d'une partie du W'eser ; après quoi nous ne man- 
querons plus d'aueunes subsistances. Nos quartiers d'hiver sout sûrs. 
Vous voyez que tout réussit à M. le Maréchal ; il se conduit aussi avec 
beaueoup de prudence, Le 13, la grande armée sera dans le camp de 
Corvey. 








Du quartier général de Horn (3), du 11 juillet. 


Nous avons séjourné hier à Wetmold, qui est une petite ville assez 
jolie, appartenant au comte de la Lippe, qui y fait sa résidence ordi 





(1) Dans le comié de Schauenbonrg, entre Mimièn. et'Hameln, à quatre 
lieues et demie de chacun de ces deux. villes. 

(2) On écrivait aussi Forstenberg. 

8) À quatre lieues au sud-est de Detimoli. 
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maire ; il est souverain de ce-comté ct est membre de l'Empire, ayant 
dans tous les temps son ministre à Ratisboune, De Detmold nous 
sommes veous ici aujourd'hui; la journée çst fort courte. Nous irons 
demain à Neheim (1), et le jour d'après à Brokel, où M. le Maréchal at- 
tend l'armée, On dit qu'on y séjournera et que de là,on ira camper à 
lonkenau, pays de Hesse, où sont nos ponts. Le paysque nous pareou- 
rons depuis Bielefeld est un pays bien cultivé, mais qui ne produit point 
de froment; nous en avons cependant trouvé quelques pièces maigres 
et claires, ce qui fait juger que le terrain n'y est pas propre ; mais les 
scigles, orges et avoines y sout d’une grande beauté. Il produit aussi 
abondamment toute autre espère de mêmes grains. Le pays esl mon- 
tueux. 11 ÿ'a beaucoup de bois et des prairies admirables. Cela fait un 
bon pays, mais eela n'en fait cependant pas un bon pour nous qui ÿ 
passons les derniers; on n'y trouve ni pain, ni vin, ni bière, ni aucune 
des autrés choses nécessaires à la subsistance. Les Hanovriens ont 
commencé à l'épuiset, et nos détachements, qui étoient en avant ‘de- 
puis longtemps et qui ont parcouru tout ce pays-ei, ont achevé de le 
ruiner. 





Extrait d'une lettre du quartier général de Neheim, 
du 12 juillet. 


Nous avons quitté aujourd'hui le comté de la Lippe pour entrer sur 
le territoire de Paderhorn. Ce changenient nous a élé annoncé par un 
nombre infini de croix que nous avons trouvées de toutes parts dans 
Ja campagne depuis environ une demni-lieue. Tout Le comté de la Lippe 
est luthérien et calviniste ; c'est cependant la religion luthérienue qui 
est la dominante. I ÿ a dussi beaucoup de juifs. Nous serons aujour- 
d’hui et demain sur pays totalement catholique, et après-demain nous 
rentrerons sur paÿ$ protestant, Le pays-ci est tout semblable à eclui 
que nous parcourons depuis Bielefeld : beaucoup de montagnes, dont 
toutes les cimes sont couvertes de bois ; sur les coteaux, du grain de 
toute cspèce, excepté Je frorment ; et dans les vallées de belles prairies ; 
les villages y sont assez ordinairement placés [sie], ct ils sont entourés, 
ätun.quart de Leue, de jardins qui fournissent beaucoup de légames de 
toutes espèces. Malgré celle fertilité, nous n'en sommes pas mieux ; les 
aliments de toute nature ayant été enlevés et consommés par les La- 
novriens et totalement épuisés par les détachements qui sont en avant 
de l'armée depuis plus d'un mois, 

Tout est iei pour la vie hors de prix. La viande est taxée à 8 sols et 











(1) Néheim à quatre lieues et demie au sud-est de Torn, et à cn lienes an 
nord-est de Paulerhorne ss 
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le pain à 4 sols ainsi eus deux articles ne varicut point; mais le reste, 
qui est production du pays, est arbitraire, On vend souvent une paire 
de poulets petits et étiques 4 livres 10 sols ; la paire de pigcons3 livres ; 
un vieux Jièvre 10 livres. J'ai vu rendre petits dindonneaux avec la 
mère 48 livres. Le beurre, une livre, 10 sols, et les vicux œuis jus- 
qu'à 2 livres Le quarteron, Les légumes se vendent à proportion. Avec 
une pareille cherté, il est impossible d'avoir une bonne table sans qu'il 
en «one des trésors; t chligé de se contenter autant qu'il 
est possible de viande de boucherie accommodée de toute façon. Je 
ne parle pas du vin et de a bière; où m'en trouve point du tonl dans 
de pays pour de l'argent; et on est obligé pour le vin d'avoir rerours à 
nos marchands, qui suivent l'armée, qui Îe font venir de France à 
grands frais et le vendent à proportion. Et pour la bière il faut la faire 
brasser ; alors elle n'est pas chère, mais on l'a toute chaude, On ne peut 
pas La boire sans s'incommoder, et si on veut la transporter, il en 
coûte des frais immenses, n'y ayant pas de chariots d'ordonnance au- 
tant qu'il en faut pour Le servie journalier de l'armée. 

Nous marcherons encore demain mercredi ; nous séjournérous jeudi, 
Vendredi, nous irons eamper sur le Lord du Weser pour le passer le 
lenderuain samedi, à moins que l'armée n'arrive le vendredi d'assez 
bonne heure pour entreprendre ce passage qui 30 fera sans aucun obse 
tacle, aucun Hanovrien n'ayant encore paru et ayant déjà plusieurs 
détachements de passés. Depuis eetie lettre écrite, j'apprends que 
la marche est changée, et qu'au lieu d'aller à Blankenau en deux 
marches, nous allons eamper demain à Hoxter sur le bord du Weser. 











si on 


























Du mardi 19, Dampierre. — IL y a déjà quelques jours 
qu'on a appris la mort de la reine douairiére de 
Prusse (1); elle avoit soixante-dix ans. Elte étoit de la 
maison de Hanovre, sœur du roi d'Angleterre régnant. 
C'étoit presque la seule personne en qui le roi de Prusse 
son fils eût confinnce ; il lui murquoit beaucoup d'égards 
en toutes occasions. Elle avoit été mariée en 1706. Elle 
a eu quatre garcons et six filles, Le roi de Prusse, né en 
1719 ; le prince royal (2j, n6 en 1722 et marié en 1742 à 
une princesse de Brunswiek-Wolfenbuttel ; le prince Fré- 














{1} Suphie-Dorelhée de Hanovre, név le 27 mars 1687, mariée le 18 n0- 
vembre 1706 à Frédérie-Guillaume, rai de Prusse, mort le BL mai 1740. 
(2) Guillaume-auguste, ne le 9 avt 1722 et mie le 6 janvier 1742 à 
Louise-Amilie de Hrunswick-Wolfeubuttel, née le 28 janvier 1722. 
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déric (1), Agé de trente et un ans, etqni a épousé en 1752 
une princesse de Hesse-Cassel; le prince Ferdinand (2), 
né en 1730 et marié en 1755 à Anne-Louise de Bran- 
debourg-Schwedt. Des six filles (3), il y en a cinq de ma- 
riées ; la première au margravede Brandebourg-Bareith- 
Culmbach, la seconde au margrave de Brandebourg- 
Anspach, la.troisième au due de Wolfenbuttel, la qua- 
trième au margrave de Brandchourg-Schwedt el la 
cinquième au roi de Suède. 





Extrait d'une lettre de Compiègne, du 19. 


La Reine fit hier une grande exécution. Elle trouva en ollant à la 
messe la Religion naturelle de Voltaire étalée sur une boutique; elle 
en fut blessée, et en revenant elle prit Le livre ou la brochure et la mit 
eu mille pièces, en disant à la marchande que si elle s'avisoit de débiter 
de pareik livres on lui Gteroit sa boutique. La marchande fut fort 
étourdie; elle avoit. été trompée sur le titre de religion. 

L'ambassadeur d’Espague vient de dire au Roi qu'il avoit des nou- 
velles par l'Espagne que nos trois flottes de MM. Dubois de la Mothe, 
de Bauffremont et du Revest étoient réunies à Louisbourg. 

M. de Contades est entré sans résistance dans Cassel. Il n'y avoit 
que des milices qu'il a renvoyés chez eux. Le commandant a demandé 
seulement qu'on ne fit aueun dégât dans la maison ni dans les jardins 
du prince de Hesse. M. le due d'Orléans n'a pas été jusqu'à Cassel. 

11 paroit que les Anglois voudroient faire quelque descente sur no$ 
côtes, mais on en est peu inquiet. 

L'armée de Westphalie doit avoir passé le Weser, mais on ignore 
encore la position qu'elle occupe ainsi que celle du corps aux ordres 
de M. d'armentières. 11 ÿ a trois ponts de jetés, l'un à Blankepau, un 
à Hoxter, et l'autre à Holzmünden, Les Hauovriens sont à Hamelret 
Minden. 





(1) Frédéric-Henri-Louis, né le 18 janvier 1726, marié le 15 juin 1752 à 
Guillelmine de Hesse-Cassel, née le 25 février 1726. 

(2) Auguste-Ferdinand, né le 23 mai 1730, marié le 27 seplembre 1755 à 
Aune-Élisabelh-Lonise de Brandebourg-Schwedt, née le 22 avril 173 

(3) 1° Frédérique-Augustine, née le 3 juillet 1709. — 2° Frédérique- 
Louise, néa le 28 septembre 1714. — 4° Philippine-Charlotte, née le 13 mars 
4716. — 4° Sophie-Dorothée, née le 25 janvier 1319. — 5° Louise-Ulrique, 
née le 24 juillet 1720. — 5° Anne-Amélie, née le 9 novembre 1723, uon ma- 
riée, 
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Nouvelles de Bohème, du 4 juillet. 


Les armées du maréchal Daun et du prince Charles réunies en- 
semble sont campées à Jung-Bunzlau, 

TL'armée du roi de Prusse, qui étoit campée à Weiswasser, s'est portée 
à Leitmeritz, où il s'est réuni avec le maréchal Keith. M. de Bevern, 
qui étoit à Jung-Bunzlau, s’est replié à Bœæhmiseh-Aieha (1). 

La division de l'armée des Russes destinée à faire le siége de Memel 
est actuellement aux prises avec cette place. On n'a point du nouvelles 
du reste de cette armée qui étoit assemblée à Kowno le 15 juin. 

Les troupes destinées à former armée du maréchal de Richelieu 
doivent commencer à se mettre en marche le 20 juillet, partant de 
Landau et de Lauterbourg. 











Extrait d'une lettre de Compiègne du 19. 


M. de Morasa présenté aujourd'hui un lieutenant de vaisseau qui 
de la Martinique. Cet officier a été envoyé par M. de Kersaint; il étoit 
de l'escadre qui est partie au mois de novembre pour la cête de Gui- 
née; il est venu sur une eorvette de 12 canons et est entré à Roche- 
fort; il a fait trois prises en chemin. M. de Kersaint a pris, d'une 
part, sur la côte de Guinée, 11 vaisseaux chargés de nègres et mar- 
chandises précieuses, et dans un autre endroit 5 autres vaisseaux ri 
ehement chargés; il a détruit plusieurs forts et eulbuté les habitations ; 
ensuite il a fait route pour la Martinique avec toute sa flotte. 11 a des 
nègres non-seulement pour peupler la Martinique pour longtemps, 
mais mére Saint-Domingue. Get officier a dit aussi que les vaisseaux 
qui sont partis d'ici pour Saint-Domingue et la Martinique, chargés de 
recrues, de munitions de guérre et de houche, étoient arrivés sans 
obstacle. Cet officier s'appelle M. de la Saussaye. Le Roil’a fait cheva- 
lier de Saint-Louis, L'escdre de M. de Kersaint, partie le mois de 
novembre dernier, étoit de 3 vaisseaux de guerre et de 3 frégates;il 
va vraisemblablement prendre la place de M. le chevalier de Bauffre- 
mont, qui protégeoit nos colonies dans la partie méridionale. 











Eatrait'Ÿune lettre du camp de Hoxter, le 13. 


Nous sommes ici exactement sur le bord du Weser. Il y avoit au- 
trefois un pont de pierrs qui paroît étre détruit depuis fort longtemps ; 
il ne reste du côté de la ville qu'un fort gros bâtiment qui faisoit alors 
la porte de la ville, mais qui aujourd’hui ne sert plus à rien, tombant 
àpic dans le Weser, et sur la rive opposée il reste encore la culée, mais 





{) Sur la route de Prague à Ziltau ou de Silésie. 
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nul vestige qu'il y ait eu des arches. Nons y avons trouvé des ponts 
établis: ee sont apparemment ceus qui étoient à Blankenau et qu'on 
a fait descendre le Weser. J'en ai vu un qui est à un demi-quart de 
lieue d'id, entre Hoxter et l'alibaye de Corvey, qui n'est distante à 
que d’un bon quart de lieu ; l'autre est au-dessus de la ville, à peu près 
à pareille distance; il doit servi de communication au camp que nous 
avons de ee râté-ei du Weser avee celui qui est depuis quelques jours 
de l’autre côté. 

M. de Péruse a marché avec un détachement de celui de M. de Con- 
tades à Münden au-dessous de Cassel, de lrquelle place il s’est rendu 
maître et a fait la gurnison prisunniére ; elle eonsistoft en 800 Hano- 
vriens. 














Nouvelles de Bohôme, du 6 juitiet. 


L'armée autrichienne est toujours à Jung-Bunzlou. M. de Na- 
dasty, avee un corps de troupes régles, sera le 7 à Melnik, 

Le corps de troupes de M. de Lever, qui avoit dd être à Boœmisch= 
Aicha, est à Bœmiseh-Leyppa aux ordres du prince de Prusse. L'armée 
du roi de L'russe est toujours à Leïtmeritz, et on dit qu'il a poussé une 
tête vers Bodin, aux environs duquel est M. le colonel Loudun avec 
son détachement de troupes lxéres. Les troupes lévères de M. de 
Nadastÿ forment une haine depuis Bamiseh- \icha jusqu'à Melnik. Le 
roi de Prusse fait passer derrière: lui des magasins qui avoit en avant. 








Da cconp de Hocter, du 14 juillet. 


L'armée, après avoir passé successivement par Horn ct Neheim, est 
arrivée hier à Corver où était M. Le Maréchal qui depuis trois jours étoit 
allé en avant d'elle pour visiter les pouts que MM. de Lorges et d'Ar- 
mentières avoicut construits entre celte ville et Iloxter, gros bourg 
où sont logés les olliciers généranx. Evs ponts sont au nombre de trois, 
Sortifiés chaeun par un ouvrage avancé qué en epuvre la Lète, ct par 
une batterie d'environ 6 plères de canon de 16 livres de balles, AL. d'Ar- 
mentières avee son corps est à um quart de liene en avant de ces ponts, 
On dit que les ennemis font un mouvement général ; on imagine que 
ges pour aller couvrir Hameln qu'ils evoieut que es François veulent 
assiéger. Münden, ville assez forte, à 10 lieues de Minden et à 4 de 
Corvey, vient de se rendre à nous. M. de Contades, qui s'avançoit vers 
Cassel, va nous rejoinlre bientôt, les habitants de la ville lui en ayant 
remis les elefs. 

Un partisan avoit envoyé dans un village pour le forcer à lui donner 
des vivres; sur le refus qu'il en avait fait sous prétexte qu'un gros dé- 
tachement des ennernis y étoit, Le partisan croyant que c'étoit pour 
éviter de lui eu donner ÿ a envoye 20 howmes, qui, dès qu'ils ont été 
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entrés, ontété investis, fusillés et canonnés par 800 hommes des enne- 
mis qui y étoient, Le partisan, au bruit des éoups de fusil, s'est glissé 
de haie en haie auprès du village où se passoit l'affaire et a trouvé le 
moyen de fire dire à ces 20 hommes de s’en revenir à lui. La ca- 
valerie hanowrienne, voyant qu'ils lächoient le pied, les a poursuivis et 
esttombée dans l’embuscade de ce partisan, qui a fait faire une décharge 
bien nourrie sur elle qui n’a pas trauvé d'autre moyen que de s'en re- 
tourner aussi vite qu’elle étoit venue, et le partisan s'en est revenu en 
fort bon ordré, Le corps de M. de Broglio est donné à M. de Randan 
et augmenté de quelques bataillons. 


Extrait d'une letére de Warpsen, du 15 juillet. 


M. d'Armentières reste à Ia réserve ; il est venu camper iei aujour- 
d'hui, Par notre position, nous couvrons les deux seules gorges par 
lesquelles l'on pourroit venir à nous ; nous favorisons la marche d’ar- 
mée qui doit se porter en avant. 





De Harpsen, du iT. 


Nous avons eu aujourd'hui une petite aventure. Un de nos offi- 
ciers détaché à voulu, à onze heures du soir, aller attaquer les enne- 
mis ; il s'est présenté ét a défendu à ses soldats de tirer contre les en- 
nemis. Les ennemis se sont mis en bataille, Ayant fait une décharge 
que la troupe a essuyée, ils n'ont pas pu joindre l'ennemi qui a eu le 
temps de recharger: à cette seconde décharge, toutes nos troupes se 
sont enfuies. Nous avons perdu un officier ct quatre soldats, mais la 
eonfusion étoit bien grande. 

Les chemins sont extrêmement difficiles pour aller à Hameln. Les 
Hanovriensnous ÿ attendent. Notre grande armée va venir à Oldendorf ; 
elle marehera par Halle pour aller à Hameln. Les chemins sont fort 
rudes et dans des pays de montagnes. 





Extrait d'une lettre du quartier général d'Hoxter, du 15 juillet. 


M. le Maréchql a jugé à propos de laisser reposer hier et aujour- 
d'hui son armée qui étoit excédée de fatigue des marches qu'elle 
avoit faites depuis Bielefeld par une chaleur insupportable. On dit que 
Varmée passe demain le Weser sur six colonnes, trois de cavalerie aux 
gués qui ont été reconnus , et trois d'infanterie sur les trois ponts qui 
Sont tant ici qu'au-dessous de l'abbaye de Corvey. On dit que les enne- 
Anis se sont avaneds jusqu'à Grohnde (1), quelques lieues au-dessus de 

















du, sur la rive 





G) Grobnde où Gronde, à {rois lieues an sud-est dé Han 
gauche du Weser. 
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Hamel. Nous avons un poste avancé jusqu'à Oldendorf pour être 
instruits de leurs. mouvements ; mais comme on assure que le projet 
de M. le Maréchal est de s'emparer de Mameln et de Minden pour 
avoir ses derrières et sa communication libres, on ne présume pas que 
les ennemis tiennent où ils sont, à moins qu'ils ne veuillent nous livrer 
bataille, ee qui n'est pas vraisemblable, attendu notre supériorité à 
tous égards. 

L'esprit de maraude et de pillage étoit dans l'arméo en entrant en 
campagne. M. le Maréchal a eru ne pouvoir se dispenser de faire 
pendre d'abord quelques-uns de ces maraudeurs ; il y en a en environ 
une vingtaine. 





Copie d'une lettre de Compiègne , du 19 juillet. 


Nous apprenons pat un courrier de AI. le maréchal d'Estrées qu'une 
partie de son armée a passé le Weser ; il n'attendoit plus que son ar- 
tillerie pour passer avee le reste de l'armée et investie Hamelu. La ré- 
gence de Cassel est venue porter les clefs, faire leurs soumissions pour 
exéeuter tous les ordres qui leur seroient donnés et fournir tout ce qui 
leur seroit demandé. Le corps qui marchoit à Cassel a pris Münden, 
ville appartenant à l'électeur de Hanovre, Il ÿ avoit 400 Hanovriens 
pour garnison qui se sont rendus prisonniers de guerre. 
Ii n'y à rien d'intéressant du côté de la Bobême. 





Extrait d'une lettre de Compiègne, du 20. 


L'on arrêta hier ici un homme qui voulait donner une lettre au Roi. 
On prétend que c'étuit un Anglois. Le bailli de Saufra, Portugais âgé 
au moins de quarante ans, monta avant-hier dans les carrosses du Roi, 
et dès le soir même il soupa dans les cabinets. 

Il vient d'arriver un courtier de M. le maréchal d'Estrées, du 16, 
pour informer le Roï qu'il avoit passé le Weser, avec toute l'armée , 
et poussé une avant-garde 2 lieues en avant sur le chemin de Hameln ; 
que M. le due de Comberland avoit rassemblé toute son armée pour 
oceuper le poste de Hastenbeck (1). L'intention de M. le Maréchal est 
d'aller le combattre dans ce poste, s’il ose l'y attendre ; ce pourra être 
le 19 ou le 20. 

Les nouvelles de Bohême, du 8, nous apprennent que le roi de 
Prusse étoit toujours auprés de Leitmeritz, oceupé à surmonter ies dif: 
ficultés pour l'évacuation de ses magasins et d'une grande partie de sa 
grosse artillrie , qu'il a beaucoup de peine à faire rétrograder en Sase, 
parce que les Croates et autres troupes légères autrichiennes ont oc- 








(1) A une lienc et demie au sud-est de Hameln. 
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cupé ses derrières el se sont emparés des défilés où ils ont tous les 
jours des avantages sur les Prussiens, On a retiré de la Moldau 24 pièces 
de canon que les Prussiens avoient jetées dans cette rivière ne pouvant 
les emmeuer. M. de Staremberg m'a douné l'état détaillé de tout le 
canon que les Autrichiens ont repris aux Prussiens; il monte à 101 
_pièees. 


Extrait d'une lettre de Compiègne, du 21. 


M. l'évêque de Digne est ici. Il a remercié le Roi de l'abbaye de 
Saint-Vandrille qu'il lui a donnée (1). 

Le général Loudun s'est emparé des gorges qui êtent la commu- 
nication du roi de Prusse avec la Saxe; il est soutenu de M. de Na- 
dasty, ce qui les rend maitres de l'Elbe et empêche les secours qui 
peuvent arriver au roi de Prusse par ce fleuve. Sa caisse militaire et 
sa pharmacie qu'il avoit demandées ont été forcées de retourner eu 
Saxe. En arrivant de la chasse, M. de Staremberg a moutré un bul- 
letin au Roi par lequel on lui marque que l'armée du roi de Prusse, 
tant par la désertion que par toutes sortes d'événements, périt tous les 
jours. 4 

Madame Louise est aujourd’hui tombée de cheval; heureusement 
qu'elle ne s’est point fait de mal, 


Autre lettre de Compiègne, du 23. 


La Reine a été entendre la messe À Saint-Nicolas. Elle à été voir 
les deux salles des malades où il n'y a que des homnies, pendant que 
la Cour est ici. Cette fondation est de saint Louis, Ce saint Roi ÿ à 
fait un miracle, qui est représenté dans un tableau qui est dans la 
première salle. La Reine n'avoit pas été dans cette maison depuis 1739. 


Du camp de Luchéwinghen (2). Extrait d'une letire 
du 16 juillet 1757. 


L'armée a enfin passé le Weser aujourd’hui. M. le duc de Chevreuse 
a encore conduit uns colonne, composée de grenadiers de France et de 
trois régiments de dragons, destinés à couvrir le quartier des Princes 
qui sonttous trois ici. Je crois que demain nous irons camper en avant 
de l'armée. 





{1) Le Roi lui a dit en le voyant : « Je vous demande pardon ; j'ai disposé 
d'une abbaye sans vous consulter, » ( Noe du duc de Luynes.) 
(2) Sur la rive droite du Weser, un peu au nord-est de Correÿ. 
T. XVI. 8 
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Copie d'une lettre du camp de Bevern (1), le 17. 


Nous avons fait aujourd’hui notre seconde marche depuis le passage 
du Weser, et toujours en le suivant. Nous sommes iri dans une terre. 
appartenant au prince de Branswick-Bevers, beau-frère du-roi de 
Prusse, et dans laquelle il a un mauvais château qu'il habite. IL a reçu 
avee toutes les politesses ct les égards possibles M. le due d'Orléans, qui 
est logé chez lui; mais malgré ces politesses, je crois que notre visite 
ne lui fait pas plaisir, et qu'il nous aimeroit mieux partout ailleurs 
qu'ici. 

Il n'y a que les Princes qui sont ici avec Ja même division qu'hier 
pour couvrir leur quartier c'est toujours M. le duc de, Chevreuse qui 
la commande. Le quartier général et toute l'armée a séjourné hier eË 
est toujours à Holzmünden (2). Nous sommes une licue en avant, 
mais nous avons encore en avant de nous le corps de M. d'Armentières 
qui est d’environ 10,000 hommes. On n'a point de nouvelles que les 
ennemis qui étoient éncore hier à Gronde, à quatre lieues d' 
soient décampés, quoique le bruit ait couru hier qu'ils avoient fait un 
mouvement, Ainsi si leur projet est de nous attendre, ils seront bientôt 
satisfaits, ear nous ferons encore celte nuit où demain une marche en 
avant, 





Nouvelles de Bohéme, du 10 juillet. 


L'armée impériale est campée à Haÿka (3) Les troupes légères sont 
à Hünerwaser et M eisswasser. M. de Nadasty, avec un eorpsde 
16,000 hommes , est entre Melnik'et Wegstattl. 

Le colonel Loudun avec les corps qu'il commande a ëu un combat 
avec un détachement de troupes prussiennes à Welmina (4) et Tæplitz. 
U y à eu 600 Prussiens tués ou blessés, et lesreste s'est replié. 

Le roi de Prusse, avec le gros de son armée qui est campée à Leit- 
meritz, commence à se replier, le long, de la rive droite de l'Elbe, sur 
“Tetschen, Le prince de Prusse avet le carps qu'il commande s'est re- 
plié de Ræmisch-Leippa à Kamnitz. Les Autrichiens poussent des dé- 
tachements jusqu'à Zittau d'un côté, et jusqu'à fa frontière ‘dc la Bo. 
hêime, et aussi le long de la rivé gauche de l'Elbe, lesquels harcellent 
les Prussiens et arrétent tout ce que le roi de Prusse fait descendre 
le long dé l'Elbe derrière lui: * 











(1 Ville surla rive droite du Weser, ur peu au nord de Luchtwinghen. 
€) Un peu au sud'de Revern. 

3) Sans duute Bæntisch-Aicha. 

(4) Un peu à l'ouest de Leitmeritz et au sud-est de Tæplitz. 
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Du-lundi 95, Dampierre, — J'apprends par une lettre 
de Paris, du 21, que M"* la présidente de Mariguy est 
morte subitement dans un château qu'elle avoit à deux 
lieues de Beauvais; elle ‘étoit agée de trente-quatre ans, 

devisil ya deuxjours une lettrecirculaire de M. l'évêque 
de Digne à tous les évêques ; il leui. dernanidé des notes 
sur leurs grands vicaires et autres prètres de leurs diocèses 
susceptibles d’oblenir des grâces du Roi, et les prie de 
ui marquer ceax dont le'sèlé: pourroit être un peu vif. 
Le principe qui a dicté cet'article ‘est très-sage, mais on 
dira sûrement, qu’il falloit s’en servir ef ne le pas écrire. 
IL est vraisemblable que les évêques ne lui enverront 
pas tout ce qu'il leur demande. ' : 


: du 28 juillet. 


M. le due de Rohan a perdu sn fille cette nuit tout d' 
voilà. sans enfnts el dans la plus grañde désolation. 

M. le comte de Tresmes vient de recevair une lettre de M. de Tho- 
mond qui iué mande de partir au plus tt: pour Bayonne, etqu'i parte 
sans l'attendre, que les Anglois faisofent de grands préparatifs et que 
€’étoit la rivière de Bordeaux qu'ils menaçoient. . 


Letire de Compiègne, du 24 juillet. 


On s'est emparé de: Ia peite-ville-de. Gottingue, dansrlaquelle on a 
trouvé 400 Hanovriens qui se- sont rendus sans se défendre. On y a 
‘trouvé aussi quelques pièces de canon, dont une aux armés du roi de 
Prusse. M. le maréchal d'Estrées est près des ennemis, qui se sont 
avancés en avant de Hameln à l'endroit où le passage entre la mon- 
tagne etle Weser est le plus étroit. La prise de Gottingue peut ouvrir 
le chemin à un corps e tfoupes pour äller vers Hildesheim:. Tout se 
prépare au delà du Wesr pour aller fairé le siége de" Hameln' et com- 
battre M. le due de Cumberland, s'il s’y oppose. 

Le roi de Prusse a retiré les troupes qu'il avoit dans celte armée, ce 
qui est bien différent du secours considérable qu'il avoit promis au 
roi d'Angleterre d'envoyer pour la défense-de Hanovre. 

“IF n'est rien venu d’intéressont des armées de Bohême par les der- 
niers ordinaires, 








Extrait d'une lettre de Pal 





coup ; le 


Extrait d'une lettre de Madrid, du 11 juillet. 


Le capitainie Portal, commoridbnt ln batondre frandoise kr Sacrée Fa- 
mile, entrée à Cadix le 4 de ce mois, venant de la Martinique en qua- 
‘ 8. 
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rante-quatre jours, rapporte que le vaisseau du Roi /e Hardi, com- 
mandé par M. de la Touche , et une frégate étoient arrivés au Lot 
Saint-Pierre ayant à bord M. de Beauharnais (1), nouveau gouverneur 
de Ye. Le même capitaine rapporte que le jour de son départ il ÿ 
étoit entré deux vaisseaux de guerre dont il ignore les noms, et que 
des corsaires de lle avoient pris plusieurs négriers anglois qui di- 
soient s'être sauvés de l'escadre commandée par M. de Rerssint qui 
croisoit sur les côtes d'Afrique. | 

Le registre l'Æssomption, appartenant à la compagnie de la Havane 
est arrivé de cette ile à Cadix le 30 juin en soixante-quinze jours avee 
250,000 piastres en or et en argent ct une portion de tabac, sucre et 
autres fruits de la valeur d'environ 500,000 piastres. Les lettres qu'il 
apporte de la Véra-Cruz font mention que le bâtiment d'avis dépéché 
de Cadix le 28 octobre dernier pour porter à la Vera-Cruz la nouvelle 
du prochain départ de la flotte, a été rencontré à la hauteur de Porto- 
Rico par deux balaudres angloises qui l'ont pillé et saceagé, le capi- 
taine anglois ayant ouvert plusieurs Îcttres et même celle de la cour 
d'Espagne adressée au vice-roi du Mexique, et qu'après cette belle ex 
pédition les Anglois se sont retirés ; que ce bâtiment a été obligé de 
relâcher à Saint-Domingue pour se réparer, et est enfin arrivé à la 
Vera-Crr le 16 février. Ce dernier procédé des Anglois met le comble 
aux pirateries el aux insultes qu'ils exercent sur les bâtiments sur les _” 
côtes et même jusque dans Les ports des domaines d'Espagne. 





On trouvera ci-après les nouvelles de l’armée du Bas- 
Rhin du 19 de‘ce mois, et celles de Bohème avec la copie 
d’une lettre de Compiègne, du 25 : 


Nouvelles de l'armée du Bas-Rhin, du 19. 


M. de Langeron est arrivé ce matin avec son détachement qui étoit 
porté jusqu'à Eiubeck (2), d'où il a appris qu'il y avoit 1,000 homes 
des ennemis dans cette ville, ce qui l'a empêché de rien tenter sur cette 
place. 

M. de Chevert part ce soir avée 40 compagnies de grenadiers, sou 
tenues demain par M. le‘ duc d'Orléans, qui aura sous ses ordres 4 bi 
gades, avee du canon de 14, pour chasser tous les partis ennemis qui 
sont répandus dans la gorge d'Oldendorf à Einbeek ; le tout ensemble 











(1) C'est le père du vicomte Alexandre de Deauharuais, né en 1760 à la 
Martinique, mérié à MU Joséphine Tascher de la Pagerie €t décapilé en 
UT 
{2) Le manuserit porte Emlece, 
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ÿ compris le détachement de M. le duc de Chevreuse et le corps de 
M. d'Armentières, ne peuvent pas manquer d'établir la eommunication 
avec la Leine et de s'emparer d'Elnbeck. On a pris dans Gottingue # 
canons de fonte et 16 de fer. 


Nouvelles de Bohéme, du 11 juillet. 


Le corpsd'armée autrichienne est revenu de Boœemisch-Aicha camper 
à Münchengrätz, ayant l'Iser derrière lui ; les troupes légères à Hü- 
nerwasser et Weisswasser; le corps de M. de Nadasty à Wegstattl au- 
dessous de Melnik; le colonel Loudun toujours sur la gauche de 
l’Elbe, du eôté de Lowositz. 

Les troupes prussiennes sont divisées par corps, lesquels campent 
depuis Bœmisch-Leippa jusqu'à Leitmeritz. Le maréchal Keith a 
passé l'Elbe avec un corps de Prussiens et campe à Welmina, d'où il 
couvre les gorges qui sont entre les montagnes et l'Elbe, ainsi que la 
route de Lowositz à Aussig et Pirna, 

De Compiègne, du 25. — Nous avons pris le fort SaintGeorges 
avec plus de 200 bâtiments que les Anglois y avoient pour leur appro+ 
visionnement, et brilé et dévasté tout le reste. Les lroquois se sont 
révolté scoutre les Anglois et rangés de notre parti. 

Le Roia dit ce malin à son lever que M. de Moras venoit de lui 
envoyer unc lettre de M. Dubois de la Mothe, datée du 2 juillet, par 
laquelle il lui marquoit qu'il avoit joint M. de Bauffremont à Louis- 
bourg et que nos trois flnttes y étoient à présent réunies. 

On dit que le due de Cumberland fait mine de se retrancher dans 
son camp, quoique le roi de Prusse lui ait retiré 3 bataillons pour 
mettre dans Magdebourg , et que M. le maréchal d’Estrées lui à en- 
voyé un officier pour Ini dire de faire revenir les paysans dans leurs 
villages et qu'ils y seroient en sûreté. 11 n'a pas voulu parler à l'officier, 
quoique nous lui ayons envoyé de l'eau de Luce pour ses éranouisse+ 
ments continuels. 

Le Roi vient de donner l'ordre à M. Trudaine d'élargir le che- 
mia des murs de Chaville qui est difficile dans l'hiver, c’est-à-dire de 
l'éloigner de la muraille et de le porter sur la terre de l’autre côté où 
l'on passe en été. 

Ce qui s'est passé en Amérique est bien plus considérable que je 
ne vous le marque. Le projet des Anglois étoit d'attaquer Québec. 





Extrait Tune autre lettre de Compiègne, du 25. 


Il est arrivé ce matin un courrier de Brest par lequel où a appris 
qu'à y étoit arrivé un petit brigantin envoyé par M. Dubois de la 
Mothe. Sa lettre à M. de Moras porte qu'il toit arrivé à Louisbourg 
aves toute son escadre ; qu'il n'avoit trouvé personne dans sa traversée ; 
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que les escadres de M. le chevalier de Bauffremont et de M. du Re- 
vest étoient avec lui. Le brigantin est parti le 2 juillet de Louisbourg, 
suivant la date des lettres de M. Dubois de la Mothe. 

Le même courrier a apporté des lettres de Québec qui portent que 
M. de Montcalm avoit pris le fort Saint-Georges et l'avoit démantelé ; 
que la garnison avoit élé faite prisonnière de guerre ; qu'on avoit trouvé 
dans er fürt beaucoup de munitions de auerrè et de bouche, du canon, 
un habillement neuf complet pour environ 1,200 hommes et 4,000 Sacs 
de farine. Outre cela un petit parti de Canadiens'a enlevé d'un tutre 
côté 400 bœufs aux Anglois. Le brigantin qui est arrivé à Brest s'ap- 
pelle le Charmant. I a fait la traversée en dix-huit jours, On ne sait 
pes encore de combien étoit Ja garnison du fort Saint-Georges, mais 
par les munitions de tonte espèce qu'on ya trouvées, on peut l'estimer 
à 1,000 on {,200 hornmes. 





Du vendredi 29, à Dampierre, — On trouvera ci-8près 
Textrait d'une lettre de Westphalie du 14, st ce que Von 
me mande de Compiègne du 25 : * 


A Holmänden, le 14: 


M. le due d'Orléans va faire le siége d'Hameln. L'on assure que nous 
ne pouvons pas nous emparer de Brémc et de Werden, les Danois les 
ayant garantis. 


Voici ce que l’on me mande de Compiègne. 


ILest vrai que nous avons accordé äu roi de Danemark la neutra- 
lité pour les duehés de Brême et de Werden dont if est expressément 
garant, mais sous la condition que les Hanovriens n'y formeroient 
pôint de magasins et ne s'y fetireroient pas, sans quoi nous les y sui- 
vroms et enlèverons les magasins, sans que le rai de Danemark le 
trouve mauvais. 


Copie d'une lettre du camp de Halle, le 22 juillet à midi. 


A. le Maréchal est parti ee matin, avec toute son armée rassemblée 
Cexcepté los douze petits corps détachés ct qui sont toujours en avant 
ou sur lesfläncs), dé son camp d'Oldendorf, et a fait une marche de 
4 lieues pour venir À Halle, qui est un fort mauvais village où il est 
lui-même logé, et par conséquent tous les officiers généraux. Les 
Princes ont un quartier à part, à un quart de lieue du quartier général, 
dans uu hameau, dans lequel il n'y à que des chaumières. C'est dans 
ce hameau, où il peut y avoir environ trente maisons, que sont logés 
les trois princes, leur suite immense et dix ou douze officiers généraux, 
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dont M. le due de Chevreuse est du nombre. M. de Maillebois étoit 
parti dès hier au soir d'Oidendorf pour venir en avant avec un déta- 
ebement. 11 a vraiscmblalement rencontré quelques petits corps des 
ennemis, car nous avons émtendu, il Ÿ a environ deux heures, une 
vingtaine de coups de canon. On n’a point encore de nouvelles de ce 
qui s'y'est passé, 

Dans le moment que l'armée arrivoit ici dans le comp, un petit dé- 
tachement de nos volontaires s'est ‘avancé une demi-lieue en avant 
du camp dans un hameau’; il y avoit eneore un petit détachement des 
eunetnis qui a fait feu sur eux: Mais M, lé Maréchal a fait promptement 
avancer quelques compagnies de grenadiers qui les ont délogés de ce 
hameau. Nous n'avions encorg ni hussards, ni dragons d'arrivés, et on 
dit qu'ils se sont retirés. Ce sont des ehasseurs qui connoissent parai 
tement le pays, et qui,dès qu'ils ont fait feu; se rejettent dans les bois 
dont toutes ces gorges sont bordées de part et d'autre. 


A midi et demi, 





J'entends dans ee moment qu'on bat.la générale au camp; nous al- 
lons apparemment nous remettre en marche. 


A six heures du soir. 


Les ennemis ont paru sur une montagne peu distante de ce camp ; 
ils débouchoient d’un bois en colonnes, marchant droit à nous au 
nombre de 8 à 10,000 hommes qu'on a crus l'avant-garde de leur armée, 
Toute la nôtre a élé rassemblée el en marche en moins de trois quarts 
d'heure, e} nous nous sorames avancés à eux en marchant sur autant de 
coïonnes qu'il s'est trouvé de chemins et de débouchés. Nous avions 
toujours en avant le corps de M. d'Armentières, qui est composé de 7 à 
8,000 hommes, et l'armée n'étoit là que pour soutenir, Leurs gardes 
avancées ont escarmouché avec les troupes légères de M. d'Arrnentières, 
On s'est tiré de part et d'autre grand nombre de coups de fusil, et même 
quelques coups de’canan, lis se sont sentis moins forts et se sont 
retirés assez en désordre dans le bois. Comme on ignoroit ce qu'il ÿ 
avoit dérrière eux dans le bois, M. le Maréchal n'a pas jugé à propos 
de les ÿ suivre, et au bout de trois heures nous sommes rentrés dans 

, notre camp, et les Hanovriens sont aussi rentrés dans le leur, et on ne 
doute pas que dès qu'il sera nuit ils ne décampent en grande hâte. Ils 
étaient maîtres de deux villages auxquels ils avoient appuyé leur droite 
et leur gauche ; ils avoient, de.l'artillerie dans ces villages et il auroit 
fallu les forcer pour aller à eux. 


Copie d'une lettre de Compiègne du 25 juillet. 


Il est enfin arrivé aujourd'hui. un courrier de Rochefort qui a apporté 
des paquets partis de Québec le.22 d'avril. M: de Vaudreuil ct M, de 
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Montcalm rendent compte de tout ce qui s'est passé dans le Canada 
depuis le mois de décembre dernier. 

Les ennemis avoient fait (ainsi que toutes les gazettes angloises nous 
l'ont annoncé des préparatifs immenses sur le lac du Saint-Sacrement, 
et mylord Loudoun comptoit ouvrir la campagne avec une armée de 
10 à 12,000 hommes pour venir attaquer et prendre le fort Saint-Fré. 
déric et le fort de Carillon, qui couvrent le haut du fleuve Saint-Lau- 
rent, pourse porter à Niagara et à Montréal. L'amiral Holbourne, qui, 
comme l'on sait, est parti d'Angleterre avec un grand nombre de b4- 
timents de transport, sur lesquels il y a 7 à 8,000 hommes de troupes 
réglées, devoit se porter à Québec par le fleuve Saint-Laurent. 

M. de Vaudreuil, instruit de tous cas projets, n'a été occupé que des 
moyens de lesrompre en détruisant tous'les préparatifs faits sur le lac 
du Saint-Sacrement au fort Saint-George, que les Anglois nomment le 
fort Guillaume (1), Mylord Loudoun avoit mis dans ce fort un officier 
de distinction avec 500 hommes de troupes réglées. M. de Vaudreuil, de 
concert avec M. de Montcalm, a fait au mois de janvier un détachement 
de 1,500 hommes de troupes choisies, moitié de Canadiens et moitié 
de nos bataillons, sous le commandement du sieur Rigaud, son frère. 
Als se sont portés sur le fort Guillaume, mais l'ayant trouvé en trop 
bon état de défense pour pouvoir l’attaquer sans artillerie, ils se 
sont approchés en plein jour jusqu’au pied du fort, en disposant les 
troupes de manière qu’elles faisolent un feu infiniment supérieur; et 
sous la protection de ve feu nous avons brûlé 340 barques de trans- 
port, 6 frégates ou galères, et un approvisionnement immense de bois 
de construction, 4,000 cartes de farine, ce qui fait environ 9,000 sacs, 
et le magasin joignant, dans lequel il y avoit 10,000 armements et 
équipements complets. Si le temps n’avoit pas été aussi calme , le fort 
eût été brûlé, car le commandant a été obligé de faire découvrir tous 
les bâtiments de ce fort ; M. Rigaud s'est retiré ensuite tranquillement 
ct n'a perdu à toute cette expédition que 27 hommes tués ou blessés. 
Outre la perte considérable et qui a coûté tant d'argent aux Anglois, 
les voilà hors d'état de rien pouvoir entreprendre de ce cêté-là de 
cette campagne. 

M. de Vaudreuil mande encore que les Cinq Nations sauvages, et 
nommément les Iroquois, qui étoient les seuls attachés aux Anglois, + 
ont entiérement rompu avec eux, et ont levé la hache do France; ce 
que M. de Vaudreuil regarde comme l'événement le plus avantageux. 
1 maude aussi qu'un détachement de 80 Anglois, troupe la plus 
renommée de l'Amérique, qui escortoit 400 bœuf dans l'Acadie, pour 








{1} Exactement le fort William-Henry. 
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Halifax, a été taillé en pièces par un autre de nos détachements ; il 
n'en a échappé que trois, et l'on a pris les 400 bœuf pour Louisbourg 
où l'on mauque de viande fraehe depuis longtemps. Le même bâtiment 
a apporté des lettres de M. Dubois de la Mothe du 2 juillet, qui mande 
que MM. de Bauffremont et du Revest étoient réunis avec lui; que son 
armée, composée de 18 vaisseaux de ligne et de 10 frégates, le tout en 
très-bon état, alloit mettre à la voile pour chercher l'amiral Holhourne 
et le combattre. IL est bien à désirer qu'il puisse le joindre. Sa flotte 
est composée de 3 vaisseaux de 80 pièces de canon, 8 de 74 et 7 de 64. 

Nous apprenons dans le moment, par les lettres de Bohême du 15, 
qu'un gros détachement de l'armée autrichienne a attaqué Gabel, qui 
étoit défendu par un lieutenant général prussien avec 4 batzillons, 12 
èces de canon et 600 hussards. Les faubourgs ont été ernportés l'épée 
à la main et le lieutenant général a capitulé dans la ville et a été fait 
prisonnier de guerre. 1 y avoit des magasins considérables et quan- 
tité d'équipages de l'armée prussienne, La prise de Gabel conduit à 
couper la communication de l'armée du roi de Prusse avec Zittau, où 
sont tous les vivres et qui est dans cette partie la porte de la-Lusace. 









Extrait d'une kltre de Compiègne, du 98 juillet. 


Madame Louise a été ce-matin à Royal-Lieu donner le voile à la 
première religieuse-(1) que M" de Soulange l'abbesse reçoit dans 
cette abbaye. 

M. le Dauphin est arrivé ici d onze heures du matin et le Roi tk 
conseil d'État ee soir. 

M. de Stainville prend demain congé pour se rendre à Vienne, aussi 
bien que l'évêque de Laon pour aller à Rome. 

Le Roi tient demain le sceau. 

La grande nouvelle d'aujourd'hui est que M. de Richelieu va com- 
mander la grande armés. Il dit ÿ arriver après-demain 30. Le courrier 
qui en avertit le maréchel d'Estrées est parti de lundi, On lui insinue 
qu'il feroit bien de servir avec AI. de Richelieu qui est son ancien. Son 
beau-père et ses amis lui en donnent aussi le conseil. 





[1 


Extrait d'une lettre du camp de Halle, le 23 juillet. 


M. le comte de Dunois tint hier un propos qui a fait grand plaisir à 
M. le due de Chevreuse. 11 étoit revenu après la marche finie à la mai- 
son de M. le due de Chevreuse pour se reposer un moment et se ra- 
fraîehir iL avoit prié un capitaine de le faire avertir sl arrivoit la 








SEE 


1) Gette religieuse eat la fille d'un riche fermier du côté d'Arras, ( Note du 
due de Luynes.) 
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moindre chosé au cärnp. Un quart d'heure après, pendant qu'il étoit à 
déjeunér, il entend battre là généraleaucamp ;l'impatiencele prend ; on 
Jui dit qu'il parote des ennémis ; monte à cheval et n'apereevant point 
le Colonel-(rénéral qui étoit encore loin, mais voyañt passer le Mestre- 
de-Camp dans la plaine en grande diligence, il sé met au galop et joint le 
régiment Mestre-de-Camp. Un officier de ce régiment qui le voit arriver 
ui dit que son posté étoit au Éolonel-Général; il lai répondit que son 
impatience pour voir et combattre les ennemis du Roi étoit si grande 
qu'êlle ne lui avoit pas permis d'attendre le régiment Colonel-Général, 
qui peutsétre n'arriveroit pas sitôt parce qu'il étoit éloigné ; mais qu'au 
surplus il ne venoit-étér le comiandement à personne, qu'il n'y étoit 
que comme volontaire où eh qualité d'aide de eamp de M. de Coigoy, 
ou même du dernier lieutenant s’il étoit nécessaire. 











De Compièghe, le 31 juillet. 


Nous apprenons par im ‘courrier dépêché de Varsovie que Memel 
s'est rendu le 4 de ce mois au général russien qui en faisoit le siége (1). 
La'gernison, composée de 800 hommes, s’est engagée de ne point servir 
de toute la guerre contre l'impératrice de Russie, ni- contre ses alliés ; 
elle a remis ses drapeaux, qui ont été envoyés à Pétershourg. 11 y 
avoit dans la place 120 pièces de éanon et une quantité considérable 
de munitions de guerre ét de vivres de toute espèce. On a distribué à 
chaque régiment russe 60 bœufs , 4 tonneaux d'eau-de-vie et 6 ton- 
neaux de bière, La même armée russienne, tant de terre que de mer, 
a marché pour faire le siége de Pillan, Le maréchal Apraxin, qui avoit 
passé le Niémen avec la grande armée, marchoit à Kænigsberg. On ne 
savoit point quel parti prendroit le maréchal Lehwald avec l'armée 
prussienne, forte de 35 à 40,000 hommes. 





On trouvera ci-après la copie du détail de la bataille du 
26, fait sur le champ de bataille: 


M. le maréchal d'Estrées, ayant fait reconnoître le 25 au soir la po+ 
sition de l'ennemi, résolut de l’attaquer le lendemain. L'ennemi avoit 
sa droite appuyée à Hameln ; eon front étoit couvert par un marais 
impratieable ; sa-gauche à des montagnes très-hautes et hérissées 
de bois; ét l'intervalle de la montagne au bois. étoit traversé par huit 
ravins de 20 pieds de profondeur, dont la gauche étoit fortifiée d’une 
redoute et la droite d'un village préparé d'avance. Dans cette situation, 
V'eunemi ne pouvoit étre attaqué que par son flanc gauche sur un front 
de 200 toises où environ, en tournant les sommités des montagnes. 








{1) Jomint dit que Memel se rendit Le 5 au général russe Fermor. 


Google 


AOÛT 1787. 123 


Pour cet effet, M: de Chevert fat détaché à iinuit avec 4 brigades d'in 
fanterie ; mais ayant lieues à faire, il ve put y arriver qu'a neuf heures. 

Le feu de l'ennemi commença à six heures. La véritable attaque ne 
se fit qu'à huit, et les hatteries de l'ennemi furent détruites suveessi- 
vement. L'attaque que M. de Chevert et M. d'Arméntières faisoient 
dans la montagne, chacun avec.un corps séparé, en chassa l'ennemi 
après un feu très-vif où M. le eornte de Laval fut tué, M, le marquis 
du Châtelet dangereusement blessé et M. dé Belsunee le bras pere 
Cette attaque ouvrit le chemin aux troupes de l'aile droite, compo 
des brigades de Pieardie, Champagne, la Marine, Navarre, du régi. 
ment du Roi et des grenadiers de France, ainsi que de la brigade im- 
périale. qui a eu bonne part au succès de cette affaire. Mais la cavalerie 
etla plus grande partie de l'infanterie n'ont pu aborder l'ennemi, et 
la brigade de Champagne força une batterie rétrauchée où il y avoit 8 
pièces de cangn et 2 obus dont elle s'empara. L'ennemi fat obligé d'a- 
Landonner successivement tous ses pastes, avec perte de plus de 3,000 
hommes tués ou blessés, Sa pèrte auroit été bien. phus considérable sans 
un accident qui a mis quelque interruption dans l'attaque, ce qui a re- 
tardé la poursuite des fuyards: Cet accident est provenu de cé que plu 
sieurs bataillons qui niarchoient dans la montagne à travers des bois, se 
sont fusillés sans se reconnoître, et e'est où nous avons le plus perdu, 
ayant environ 1,500 blessés, ss le nombre des morts nc se monté 
pas à 500. 









On atteñd un plus grand dboil, celui-ci étant fail sur 
Je champ de bataille. 

Les Prussiens , dans la Prusse ducale, ontabandonné 
leur camp de Insiérbourg pour retourner camper près de 
Kæœnigsberg. Ils ont fait ce mouvement relativement à la 
marche du corps d'armée du maréchal Apraxin, qui est 
enfin entré dans la Prusse ducale ét qui se portoit sur 
Insterbourg. 


: AOÛT. 


L'archevéque de-Besançon promu alréardinalat, — Topographie des environs 
d'Hastenbeek, — Capitulation de Hameln. — Délails de la lataille d'Has- 
tenbeck. —. Jugement gt condaination de Ricard a de ‘ses complices. 
Acquillement des. particuliers injustement accusés par Ju — Horreur 
qu'inspirent cos procédures. — l'ourquol Ricard el Morply serontroués en Ar- 
tois. — Ocenpation de Ilameln. — Incendie. — Accident arrivé à l'archevé- 
que d'Alby. — Nonvelles de a Cour. == Le Roi envoie de l'en de Luce suduc 
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dé Cumberland, — Évacuation de la Bohème par Les Prussiens. — Nouvelles 
de la Cour. — Retraite des Hanovriens; prise de Minlen; aspuet du Ha- 
movre. — Le duc de Chevreuse occupe Hanovre. — Les jardins de Cnsset. 
— Retraite des Hanovriens sur Stade. — Mort de M. Maboul. — Nouvelles 
du Parlement, — Le roi Stanislas à Versailles, — Le Rui va à Sèvres voir 
le service de porcelaine qu'il donne au roi de Danemark, — Présent de 
Mme de Pompadour à PÉtécleur-Archevêque de Cologne pour le récoms 
penser de son zèle pour la Franee. — M. de Boulogne nommé contrôleur 
général. — Contributions frapptes en Bohème en 1741. — Anecdote sur 
M. de Strslen. — Incertitude sur la deslination d'une folle anglaise. — 
Défenses des câtes de France. — Comment se faite scrutin de a Ville pour 
* l'élection du prévât des marchands. 








Extrait d'une letire de Compiègne du lundi, 1* août. 


M. l'archevéque de Besançon (1), primat de Lorraine, a remercié ce 
matin le Roi de la nomination du roi d'Angleterre ( qui est à Rome} 
au eardinalat. C'est M. de Stainville qui a ménagé cela à Rome. 

T'ambassadeur de Russie arrive ee soir ici et doit faire demain sa 
révérence au Roi. 





Æztrait d'une letire de Compiègne du mardi, 2 août. 


L'ambassadeur de Aussie a eu ce matin audience du Roi en par- 
tieulier. Comune le Roi étoit en habit de chasse, il l’a reçu de même. 
L'ambassadeur a continué ses visites comme à l'ordinaire. 1 a l'air 
assez eassé; il » diné clrez M. l'abbé de Bernis, ensuite on lui a pro- 
posé de jouer au quinze, ce qu'il a accepté. Ilm'a paru qu'il s'en tiroit 
bien, 


Extrait d'une lettre de Compiègne du mercredi, 3 ao. 


Le Roi a décidé que l'ou prendroit dimanche prochain le deuil de 
la réine de Prusse pour trois semaines. 


Extrait d'une lettre du camp d’4ken, du 28 juillet. 


Pour bien connoître les dispositions de la bataille donnée à Hasten- 
beck le 26 juillet, il seroit nécessaire d'en avoir le plan. Pour en donner 
seulement uné idée sommaire, on observera que presque tout le long 
du Weser il règne une chaîne de montagnes, qui dans certains endroits 
en est élaignée jusqu'à une lieue, dans d'autres beaucoup moins, et 
enfin dans d'autres endroits les montagoes, vieonent jusqu'au Lord du 
Wéser etn'y lissent'qu'un passage fort étroit. Toutes ces montagnes, 
de l'un et l'autre côté de ectte rivière, sont couvertes de bois jusqu'à 








(1) Anloïne-Cliriadus de Choiseul-Deaupré. 
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environ la moitié, à prendre du sommet. La moitié qui fait le pied de la 
montagne, et toutes les gorges qui séparent lesdites montagnes, sont 
semées en seigle et toutes autres sortes de menus grains. La partie la plus 
lasse de la gorge est communément une prairie, souvent marécageuse, 
où coule un ruisseau qui est l'écoulement des montagnes. Toutes ces 
montagnes sont séparés les unes des autres par des gorges plus ou 
moins profondes. Les plus basses sont de la hauteur de 45 à 50 toises, 
quelques-unes beaucoup plus hautes et très-escarpées vers le sommet, 
et quelques-unes ont environ une lieue de cirenit en les tournant par 
les gorges. 11 y en a d'ailleurs plusieurs les unes derriète les autres. 

M. de Cumberland avoit choisi pour son champ de bataille un endroit 
où les montagnes peuvent être éloignées du Weser d'environ trois 
quarts de lieue, en y comprenant le terrain labouré de la pente de la 
montagne, IL avoit rangé son armée en bataille dans cette petite plaine, 
sa droite appuyée au Weser, sa gauche aux bois des montagnes dont il 
‘étoit emparé et où il avoit jeté beaucoup d'infanterie, ses batteries de 
canon en avant de ses lignes sur Ja pente de la montagne, proche le bois 
d’où il lui étoit aisé de foudroyer notre champ de bataille. Il est vrai 
que nous avions le même avantage ayant également à notre droite des 
pentes de montagnes d'où nous plongions également les siens ; mais 
il avoit de son côté quelques bouquets de bois qui se prolongeoient 
vers le pied de la montagne et qui nous déroboïent une partie des ma- 
uœuvres que les ennemis pouvoient faire à leur gauche, 

Environ à un quart de lieue du pied de cette montagne, est un vil: 
Jage nommé Hastenbeck qui couvroit le centre de Jeurchamp de ba 
taille, et depuis ce village jusqu'au Weser sont des étangs et des prai- 
ries marécageuses qu'on ne pouvoit percer que par des défilés, de sorte 
que leur droite et leur centre étnient inattaquables ct qu'on ne pouvoit 
aller à eux que par leur gavehe où ils avoient porté toutes leurs forces. 
D'ailleurs le terrain qui nous séparoit d'eux-étoit entrrcoupé de plu- 
sieurs ravis très-profonds, dont l’un passoit derrière le village d’Ha 
tenbeck, ve qui les avoit déterminés à ne point occuper ce village, mais 
à y mettre le feu, que nous avons éteint presque dans le moment. 

Par cette position M. de Cumberland rendoit notre supériorité de 
nombre inutile, ne pouvant être attaqué que par un front d'environ un 
quart de lieue, entrecoupé de ravins et chemins creux ; mais il falloit 
garder les bois et les gorges par où il pouvoit être tourné êt pris. 

Celui qui commande dons Hameln à fait sa capitulation. Je ne sais 
pas encore si la garnison est prisonnière ; mais ce qui est sûr, c'est 
qu'aujourd'hui à quatre heures après midi on nous livre les portes, et 
il y entrera 20 compagnies de grenadiers. 11 y a lieu de eroire que les 
ennernis n'ont tenu dans ce poste que pour évacuer leurs équipages ct 
peut-être encore quelques munitions et subsistances. 
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Détail dé ce qui's’est passé entre l'armée auxiliaire elcelle de 
M. le due de Cumberland, depuis le 92 juillet jusqu'au 26, que 
cetle derniére a été chassée du Camp d'Hasténbeck qui couvroit 
Hameln. di 


L'armée auxiliaire partit le 22 d’Oldendorf pour venir camper à 
Halle. Un corps de 6,000 hommes, poussés par M. de Cumberland 
jusqu'à Vickensen, s'étois replié jusqu'à l'aproohs du détachement 
commandé par M4 lédue d'Orléans. 

E'avant: garde de l'armée auxiliaire arrivant ämsson cmprencontra 
près de Heven:les partis ennemis qui font poussés jusqu'à Bergen 
que les ennemis vceupoient en force. M.' le Maréohal se porta sur un 
plateau, en avant de ce poste, poux le reconnoitre; à peine en. éloit-il 
descendu que les ennemis occupèrent ce plateau, et comme l'armés 
n'étoit pas arrivée, M. le Maréchal. ne jugea pas à propos d'attaquer 
ce jour-là. 

Le 24, armé! marcha à deux heures du matin; .ello traversa sans 
obstacle le plateau que les ennemis avaient abandonné, et arriva à la 
vue des bois qui coavroient le camp qu'ils occupoient. Lis accupoient 
aussià leur gauche le village d'Haoltzenhagen, à l'extrémité de ees bois, 
au bord du Weser;ils avoicnt même poussé quelques troupes en-avant 
dans lé village de-Satozde (?};-mais Hs des retirérent à l'approche de 
l'armée combinée. On ft les dispositions pour les atlaquer. Le due de 
Broglio, qui étoit à la gauche du Weser, avoit ordre de passer cette 
rivière, au moment de Pattaque, au-dessous d'Hagen, pour se porter 
sur les derrières de leur ‘droite. 

Le duc de Randan, qui revenoit d'Einbeck, avoit ordre de s’avancer 
à Bisperode sur la chausséorde Hameln à Hanovre pour se poster sur 
les derrières de leur gauche. Ces dispositions obligèrent le. duc de 
Cümberland à abandonner les bôiset à ,se retirer dans le champ de ba 
taille qu'il s'étoit préparé à Hastenbeck.. M. le Maréchal. ex étant in- 
formé, ordonna au duc-de'Broglio de passer Je Weser pour entrer dans 
la plaine ; son infanterie passa ‘au gué avec sa cavalerie. Le marquis 
de Mailly, avec les Lroupes légères et la brigade de Belsunce, entra en 
même temps dans eette plaine per le village d'Hagen. A la droite, 
M. de Chevert avec la brigade de Picardie, 30 compagnies de grena 
diers et 300 dragons , et M. de Vogué avec Navarre et 10 compagnies 
de grenadiers débouchèrent pour attaquer de leur côté l'arrière-garde 
des ennemis. M. le Maréchal passa lui-même les montagnes au point 
du jour, le 25; pour réunir ces différents corps. Dès que. le brouillard 
fut dissipé, il vit toute l'armée de l'ennemi en bataille derrière le ma- 
vais d'Hasteñbeck; alors il fit battre la générale et entrer toute sou ar- 
mée. L'infanterie eul la tête, l'artillerie Ja.suivit ; la cavalerie ferma 
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la marche. Les débouchés étant assez difficiles, toute l'armée ne put 
être en bataille dans la phine que sur les quatre à cinq heures du soir. 

M. Je due,de Cumberland avoit 64 droite à Homen, isa gauche à 
des montagnes couvertes de bois; au centre, le village d’Hastenbeck ; 
de co village tirant au Weser, un marais impratiesble; de. ce même 
village aux. bois, des ravins considérables ; de sorte qu'il. n'y avoit 
d’autres moyens de l'attaquer, que de forcer.les bois qui. couvroient 
sa gauche. Il les oceupoit par tous ses grénadiers ; ot 6e flone devenant 
son front, il le soutenoit par le-reste de son armée: sur plusieurs lignes 
redoublées:  : En ae À pole rit 

M. le Maréchal détacha,-pour tourner et forcer ces montagnes 
M. de Chevert avec les brigades de Pieardie, Navarre:et la Marine, et 
beaucoup de troupes légères ; on y ajouta la brigede d'Eu faisant partie 
de la réserve du due de Randan, qui rejoignit larmée cette même nuit. 

L'armée combinée. voulant faire tont son effort à sa droite, y mit 
son infanterie en bataille, en lignes redoublées. La cavalerie; qui ne 
pouvoit être fort utile en pareil terrain, eut la gauche. 

Le feu de l'ennemi commenca le 26, à six heures du matin. Comme 
il falloit se eoncerter avee l'attaque de M: de Chevert(t3,le-nôtre fut 
assez modéré jusqu'à huit heures et demie ; alors l'armée s’ébranla el le 
feu supérieur de notre. avtillerie, qui. fut admirablement bien survie, 
en imposa aussitôt à l'ennemi. Bieutôt-après on entendit le fen de l'in- 
fauterie dans la montagne où M. de Chevert pénétra après un-combat 
vif, chassant l'ennemi de tons ses postes, quoiqu'il fdt soûteou de 
toute son armée. M. de Contades ; chargé-de l'attaque dans la plaine 
à notre droite, marcha en lignes redoublées contre un front de 2 ou 
400 toises que présentoit l'ennemi. Ce front se rétréeissant encore en 
approchant d'Hasteubeek, et l'ennemi se soutenant par plusieurs co- 
lonnes, M. le Maréchal en forma quatre qui pressant en flanc l'ennemi, 
écrasé d'ailleurs par l'artillerie et chassé successivement de tous ses 
meilleurs postes, l'obligèrent de se repioyer sur sa droite abandonnant 
le village. Eu même temps M, d'Armentières longeoit le bois à mi-cête, 
La brigade de Champagne, commandée par M. d'Anlezy, souteou de 
la brigade de Reding, marcha par le bas du bais à une redaute dont elle 
s’emparaainsi que de 9 pièces de gros eanon et 2 obusiers qui y étoient. 
Les grenadiers de France débouchèrent eu même temps le long des 
haies d'Hastenbeck, soutenus par la cavalerie. 

Tout annonçoit yne victoire complète, lorsque 3,090 grenadiers en 
nemis jetés dans le bois attaquèrent [a brigade d'Eu; elle répondit par 














(4) Le premier coup de canon de Chevert devall servir de signal à l'aile 
gauche, à 
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un fen fort vif; ce qui par un incident qui n’est pas nouveau en pareil 
terrain, attira sur elle le fou de quelques-unes de nos troupes; enfin 
elle fut déplacée et même ses batteries furcnt un instant au pouvoir 
de l'ennemi qui les pointa aussitôt sur le flanc droit de notre armée. 
“Tout Jui persuada qu'un eorps considérable des ennemis étoit maître 
des hauteurs et nous tournoit ; on avoit vu de leur infanterie entrer 
dans les bois, et M. le Maréchal étoit averti qu'un grand corps parois- 
soit à l'extrémité de sa droite, dégarnie par le mouvement qu’il venoit 
de faire en avant sur le centre. Il fallut suspendre un moment l'atta- 
que, et l'ennemi en profit pour se retirer derrière Hameln, mouve- 
ment qu'il a fait impunément et qui lui auroit coûté bien cher sans le 
contre-temps qui à ralenti notre victoire. 

Les ennemis onx perdu plus de 3,000 hommes tués ou biessés, nous 
environ 1,500. M. le comte de Laval-Montmoreney est du nombre des 
morts. Les chevaliers du Châtelet et de Belsunee ont été blessés. 

Les Princes se sont portés partout avec beaucoup de valeur et de 
volonté. On ne peut donner trop d'éloges à notre infanterie et aux of: 
ficiers qui la conduisoient. 

Les Hanovriens ont évité Lout engagement à leur droite; ils n'ont 
tenu que les bois de la gauche, qui cffectivement pouvoient être re 
gardés comme impraticables, ce qui ne nous a pas empéchés de les 
forcer; leur ombre a euseveli bien des actions brillantes qui ne peu- 
vent être connues dans ce premier moment. Personne ne s’est plus 
distingué que MM. de Vallière et de Fontenay, qui, par l'habileté avec 
laquelle is ont saisi leurs emplacements de batteries, ont su prévenir 
celles de l'eunemi, quoique préparées depuis plusieurs jours. 

M. de Cumberland s’est retiré vers Minden. 

“L'armée a campé sur le champ de bataille; elle se préparoit à atta- 
quer Hameln, qui ne pouvoit manquer d'être le prix de la victoire; 
mais ce matin 28 1 garnison a demandé à capituler. M. le Maréchal, 
aimant mieux reposer son armée et gagner quelques jours que de fuire 
prisonniers 700 hommes hanovriens qui y étoient, leur a accordé les 
honneurs de la guerre, les blessés et malades demeurant prisonniers. 
Nous y trouvons 50 pièces de canon. On nous livre un poste aujour- 
d'hui. On permet à la garnison de ne sortir que le 30. 


Du champ de bataille près de Hameln, le 21 juillet 1757. 


L'armée partit le 23 du comp d'Oldendorf pour aller camper à 
Halle ; elle marcha sur trois colonnes, dont eelle du centra étoit pot 
l'artillerie. La journée fut longue et difficile, par un pays fort monta 
gncux. Quelques mille hommes des ennemis ayant paru sur les hau- 
teurs de Bory et de Hagen, M. le Maréchal, qui savoit que leur armée 
étoit proche, pour n'être pas surpris en campant, fit battre la générale 
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et porter ses troupes à mesure qu'elles arrivoient sur les coteaux qui 
dominent la plaine de Bory. L’ennemi se retira aussitôt, et l'armée 
entra dans le camp qui lui avoit été marqué. 

Le 24, l'armée fitune liens et vint s’étendro dans la plaine de Bory. 
‘Un détachement envemi plus fort que celui du jour précédent parut 
encore dans les bois qui terminent cette plaine à la droite de notre 
marche, et regagna promptement l'armée hanovrienne par une gorge 
voisine du Weser. MM. de Contades et de Souvré les observoient sur 
la droite. Il y eut de légères escarmouches , après lesquelles on vit 
l'armée ennemie rangée en bataille dans un bassin qui règne jusqu'à 
Hameln et qui est séparé de la plaine de Bory par des hauteurs ou 
montagnes couvertes de bois assez clairs, Nous marchämes sur six 
colonnes qui avoïentehacune à leur tête une partie de l'artillerie servie 
parle Corps Royal. 

M. de Chevert fut détaché le 25 au’ matin avec la Vrigade de Picardie 
et celle de Navarre pour aller occuper les montagnes qui séparaient 
les deux armées ; ee qu'il fit avec succès. 11 s'empara méme, après quel 
ques légères esearmouclies, d'une partie de la plaine et d'un village au 
pied des montagnes opposées. Après midi, l'armée traversa les mon- 
tagnes de Bory et vint se mettre en bataille sur leur sommet et à leur 
pied, la droite au Weser et la gauche vis-à-vis le dernier village dont il 
vient d'être parlé, L'on vit en arrivant l’armée hanovrienne en bataïlle 
sur plusieurs ligues ;la droite un peu en avant de Hameln, et la gauche 
dans des bois et sur des montagnes où le duc de Cumberland avoit 
jeté 7 à 8,000 grenadiers. IL y eut à notre droite une canonnade assez 
vive qui a dû faire perdre du monde aux ennemis répandus dans le bois, 
ayant duré depuis cing heures jusqu'à sept environ. Les deux armées 
étoient trop voisines l'une de l'autre pour ne pas faire bivac. Vers onze 
heures, M. de Chevert se mit en mouvement avec les brigades de Pi- 
eardie, Navarre et la Marine pour tourner la gauche des ennemis et 
pour les attaquer à dos, 

La 26, à cinq heures du matin, M. d'Armentières se porta avec ea 
réserve sur notre droite pour agir de concert avec M. de Chevert ; et 
Je gros de l'armée se plaça vis-à-vis celle des ennemis, qui pendant la 
muit avoient fait quelque mouvement pour renforcer leur gauche et 
rapprocher leur droite d'Hasteubeck, sur un escarpement couvert par 
un étang et des marais. Notre artillerie, dont M. le Maréchal avait 
laissé les dispositions à M. de Vallière, commença vers les six heures 
du matin à tirer sur les Hanovriens, dont elle écharpoit Jcs deux lignes. 
A huit heures ou environ, M. de Uhevert attaqua les montagnes et les 
bois de la gauche des ennemis. Malgré la difficulté des lieux et le feu des 
ennemis, notre infanterie s'y porta si bravement, qu'elle emporta les 
postes à qui l'on en vouloit. L'attaque de M. d'Armentières par le 
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bas fat un peu plus tardive, mais elle eut le même succès. Le reste de 
l'armée s'avançoit lentement et en bon ordre sur le centre des ennemis 
etsur le village d'Hastenbeck. La première ligne étoit toute d’infan 
terie, et la cavalerie eomposoit la seconde. Notre grosse artillerie, qui 
précédoit les troupes, exécutoit de son côté avec zèle les ordres de 
M. de Vallière ; prenant de ravin en ravin les emplacements qu'il avoit 
reconnus dès la veille, elle continuoit à foudroyer les ennemis. Lors- 
qu'elle fut sur la hauteur qui domine immédiatement Hastenbeck et 
le bassin, elle Gt un feu si juste et si vif, que les lignes ennemies, qui 
s'avançoient vers les nôtres, en furent visiblement ébraulées. M. de 
Vallière ne quitta pas un moment les batteries. Pendant ee terrible 
feu, et sous sa protection, otre infanterie s’approchoit. Le corps de 
M. d'Armentières, marchant pour lors à hauteur des brigades qui 
aroient attaqué par le sommet des montagnes, arrisa sur une espèce 
de redan où les ennemis avoient 8 pièces de 12 et 2 obusiers. L'infan- 
erie se présenta vaillamment pour l'attaquer, et 10 pièces de 4 que 
M. de Vallière avait dirigées sur la gorge de l'ouvrage en imposèrent 
si fort aux emnemis, qu'ils abandonnèrent leurs postes et leurs pièces, 
Ce fut là le moment de la retraite de leur armée; elle se retira fort 
vite, mais toujours avec assez d'ordre, par le chemin de Hanovre, 
accablée du feu de notre artillerie jusqu'à un bois qui couvroit sa 
marche. 

Après les dispositions nécessaires dans un pays couvert de montagnes 
et de forêts, où les ennemis pouvoient rentrer par les derrières et où 
l'on disait même qu'is étoient rentrés, M. le Maréchal fit camper son 
armée sur le champ de bataille où elle a passé la nuit. Deux evlonnes 
ennemies qui étoient revenues dans la plaine se replièrent avant que 
les carabiniers et la partie de notre infanterie qui les suivoit pussent 
les atteindre. 

La victoire n’a pas été ensanglantée, mais elle assure les opérations 
du reste de la campagne. On ne peut nier que les dispositions de M. le 
Maréchal n'aient été très-bonnes. D'ailleurs toute l'armée et M. le 
Maréchal lui-même attribuent à M, de Vallière, et par retour au Corps 
Royal, le succès de la journée. M. Je Maréchal passant auprès de l'ar- 
tillerie, en revenant du champ de bataille, les soldats du Corps Royal 
firent des cris de joie sur sa victoire. « Vous l'avez bien gagnée, leur 
äit-il, vous l'avez bien gagnée ! » et accompagna ce compliment d’une 
gratifcation. 











Description du terrain où éfoient les deux armées le jour de la 
bataille d'Hastenbeck, le 26 juillet 1757. 


Différents détachements de Farmée avoient débouché sur trois co- 
lonnes, le 26 à la pointe du jour ; ils avoient passé par des gorges qui 
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paroissoient très-faciles à défendre, surtout par le chemin où passèrent 
les troupes de la réserve de M. le marquis d’Armentières qui longèrent 
le Weser. Il y avoit 300 pas de chemin très-escarpé où 50 hommes 
auroient arrêté toute l'armée. La réserve de M. le comte de Broglie 
passa le Weser pour venir se mettre à la gauche. Ces quatre premiers 
détachements arrivèrent tous en même temps. Comme il faisoit beau- 
coup de brouillard, l'on ne pouvoit point voir l'armée ennemie. Ces 
quatre corps se mirent en bataille au pied de la montagne. Lorsque 
l'on eut rendu compte à M. le Maréchal que toute l’armée ennemie étoit 
en bataille, il envoya ordre à la sienne d'arriver très-promptement. 

L'armée ennemie avoit à sa droite le Weser ; devant elle le ruisseau 
d'Hastenbeck qui forme plusieurs marais ; à son centre le village d'Has= 
tenbeek, et sa gauche appuyée à des ravios couverts de bois qui pa- 
roissoientimpraticables. Ils occupoient par des détachements le village 
d’Hasteubeck ; l'infanterie étoit en bataille derrière, sur deux ligne: 
cavalerie , en bataille derrière deux grands ravins qui coupent entière- 
ment la plaine. Ils avoient 2 batteries dans la plaine, et celle de 10 pièces 
de canon, qui étoit précisément à leur gauche, sembloit assurer qu'it 
étoit impossible de pénétrer dans ce champ de bataille. La montagne 
au-dessus de Ja batterie est très-longue et très-épaisse ; elle est coupée 
par des rochers et des ravins immeuses ; il faut une heure et demie à 
des troupes pour monter au sommet. Ce sommet est un plateau à pou 
voir ÿ rauger un demi-bataillon de front dans sa plus petite lergeur: 
mais ensuite il s'étend davantage. Sons ce rocher, qui a plus de 30 pieds 
de haut, est un chemin ereux par où l'on peut passer ; ensuite un ravin 
très-profond ; par conséquent, descentes et montées très-esearpées ; et 
de là jusqu’à la batterie, une immense quantité de pareils ravins qu'on 
n'a pas pu connoître, Les sommités que vous croyez vous conduire à 
votre abjet vous en éloignent. Les ennemis, craignant d'être tournés, 
avoient mis 3 ou 4,900 hommes sur cette crête ; ils croyoient impos- 
sible de pouvoir les y forcer. M. de Bussy et M. de Pigeonneau, qui 
commandoient 300 volontaires, marehèrent pour les attaquer. M. de 
Chevert, qui commandoit l'attaque, avoit avec lui 3 brigades, savoir : 
celles de Picardie, Navarre et ln Marine. Les ennemis furent bientôt 
débusqués de ce poste important. Nos volontaires donnèrent dessus 
avee la plus grande vivacité ; ils poursuivirent ces troupes. Comme, en. 
se retirant, les Iessois tiroient des coups de fusil, nos grenadiers 
leur ripostérent, M. de Bussy avoit été déjà blessé de trois coups de 
fusil ; il se trouva entre deux feux ; il fut tué de quatre coups de fusil, 
avec presque tous ses volontaires, dont il n'est revenu que 2 officiers 
et 20 hommes. Ces trois brigades ne restèrent pas sur le plateau; ils 
en confèrent la garde à celle d'Eu. Les ennemis revinrent en foree 
pour les chasser: ils séparèrent le ment d'Eu de eclui d'Enghien 
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qui fut obligé de descendre le ravin. Les coups de fusil qui tomboient 
sur eux tombèrent aussi sur Ja brigade impériale, qui tira aussi sur En- 
ghien. Le feu fut si vif, que les Impériaux furent obligés de se retirer ; 
ce même feu tomba aussi sur les Suisses, qui après une décharge se 
retirèrent. Alsace essuya le.même feu sans tirer, et gagnaleravin. Le 
régiment (1) sonffrit aussi beaucoup et tira : le régiment de Belsunce, 
qui étoit àla gauche de Champagne dans la plaine, ne tira point. Voilà 
tout ce qui a occasionné la confusion de nos troupes dans les bois. Le 
corps hessis, se voyant absolument coupé, se retira; nous le vimes 
ensuite se déployer sur la hauteur, et nous jugeâmes qu'il étoit com- 
posé de 3,000 hommes. à 

L'armée de France avoit denc à sa droite 4 brigades d'infanterie 
commandées par M. de Chevert, 3 brigades d'infanterie commandées 
par M. d’Armentières, la brigade impériale et. celle des Suisses par 
N. d'Anlezi ; toute l'armée ensuite, précédée de 68 pièces de canon. Il 
est à remarquer que le terrain va toujours en pente depuis la hauteur 
jusqu'au village d'Hastenbeck, ce qui facilitoit à notre artillerie de voir 
toute l'infanterie ennemie jusqu'au pied, 

Dans le mament, la balerie ayant été prise, toutes les troupes mar- 
chantes, il vint ordre de se replier très-promptement paree que l'armée 
ennemie nous prenoit par derrière; Ce mouvement rétrograde facilita 
aux ennemis de revenir sur nous pour reprendre leurs canons et de 
la poudre qu'ils avoient abandonnés. L'on disoit aussi que les ennemis 
avoient passé le Weser pour aller attaquer la réserve de M. le due de 
Broglie; ses troupes se replièrent par ordre de M. le Maréchal. L'on 
s'aperçut enfin de son erreur ; les troupes marchèrent et gagnèrent le 
champ de bataille. Les ennemis vinrent se retirer derrière le ruisseau 
qui formela rivière de Hameln, où il y a plusieurs grands ravins entre 
eux et nous. L'on alla jusqu'an bout de la plaine et l'on mit en bataille 
plusieurs corps, tant d'infanterie que de cavalerie. 

L'on peut dire que les ennemis avoient très-mal choisi leur position; 
il étoit possible de les attaquer de front ; le corps qu'ils avoient sur la 
montagne ne devant pas par son élaignement produire un grand effet, 
on pouvoit les tourner par leur gauche par une plaine très-considé- 
rable, D'abord qu'ils eurent perdu ce prétendu avantage de la hauteur 
et que leur batterie de la gauche fut prise, ils se sont retirés dans le 
plus bel ordre que l'on puisse imaginer, Is mirent leur droite à Ha- 
meln et leur gauche tout ke long de la montagne. : 

L'attaque de la batterie de la gauche de l'ennemi s'est faite par les 
grenadiers de Champagne et ceux de la réserve. Un cavalier qui étoit 











(1) Le régiment dans Hrquel l'anteur de rette description était officier, 
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venu se meltre aux grenadiers monta le premier. Les ennemis n'ont 
fait qu'une décharge et se sont retirés tout de suite. 

La brigade de la Couronne a beaucoup perdu dansle bois; elle étoit 
commandée par M. le marquis de Mailly. Ce fut en portent um ordre 
que N. de Laval-Montmorency fut tué d'une grappe de raisin dans 
l'œil gauche. 

M. de Belsunee a été blessé en bas avee les grenadiers. Il vit trois 
hommes qui le couchoient en joue; il ordonna à deux grenidiers de 
tirer dessus; ces deux grenadiers furent tués, chacun d'un coup de 
fusil, et lui reçut dans seanne un coup de fusil qui après l'avoir percée 
lui perça le bras. Sa blessure n'est heureusement pas dangereuse. 


Du jeudi 4. — Le Roi a fait, le 25 juin dernier, un ré- 
glement sur l'ordre de Saint-Lazare. Il contient 15 ar- 
ticles. : 

Du samedi 6. — Jai parlé fort en détail du procès eri- 
minel du seélérat Damiens. On verra que dans ce procès 
étoit comprise une accusation intentée contre plusieurs 
particuliers par le nommé Ricard, soldat aux gardes, 
accusé de vols et d’æSsassinais dans l'élection de Montdi- 
dier. Ricard déposoit qu'on lui avoit proposé d'assas- 
siner le Roi. Cette circonstance fit juger nécessaire de 
joindre le procès de Ricard à celni de Damiens, et il fut 
ordonné que les informations, tant sur le vol et l’assas- 
sinat, quoique affaire étrangère à la dénonciation de D 
miens, seroient continuées en l'élection de Montdidier 
en mème temps que celle au sujet de la dénonciation du- 
dit Ricard, l’une et l'autre jusqu’au jugement définitif 
exclusivement, et que toutes lesdites informations se- 
roient renvoyées à la Grande-Chambre du parlement de 
Paris, qui jugeroit l'un et l'antre chefs d'accusation, En 
conséquence, les informations ont été continuées et ont 
duré fort longtemps par le prodigieux nombre de té- 
moins qu'il a fallu entendre; enfio, tout étanten état pour 
le jugement, les princes du sang et les pairs qui sont ici 
furent avertis pour le lundi 1e° d'août, huit heures du 
matin. Comme M, le comte de Charolois ne s’est pas trouvé 
aux premières assemblées, il ne faut point le compter 
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dans les princes du sang. M. le duc d'Orléans, M. le 
prince de Condé et M. le comte de la Marche sont à l'ar- 
mée. Il ne restoit donc que M. le comte de Clermont et 
M. le prince de Conty, qui ont déjà été à toutes les séances 
précédentes. Quoiqu'il füt assez démontré que l'accusation 
intentés par Ricard étoit une calomnie que ce misérahle 
avoit inventée pour prolonger ses jours, et par con- 
séquent que cette aceusation ne pouvoit êlre regardée 
comme la suite du procès criminel de Damiens, et que 
le second chef d'accusation, qui est les vols et les assas- 
sinats, étoit absolument étranger au procès de Dumiens, 
le Roi a paru désirer que tous les pairs qui pourroient 
s’y trouver y assistassent. M. le prince de Conty, qui 
s'est blessé à la jambe par accident, ne s’y est point 
trouvé. Il n'y 8 eu de prince du sang que M. le comte de 
Clermont. Nous étions outre cela huit pairs :M. le duc de 
la Force, M. le duc de Rohan, M. le maréchal de Noailles, 
M. le duc de Luxembourg, M. le duc de Saint-Aignan, 
M. le maréchal duc de Biron, M. de la Vallière et moi. 
11 y avoit huit présidents à mortier, en tout 48 juges, ce 
qui ne forme que 35 voix à cause dés parentés. On donna 
deux séances le lundi, l’une le matin et l’autre l’après- 
dinée. La première dura jusqu'à onse heures el demie ou 
environ, et la seconde, indiquée à trois heures et dernie, 
commença à quatre heures. M. Severt, principal rappor- 
leur, fi en assez peu de mols le rapport des deux affaires 
concernant Ricard et un de ses complices, nommé Mor- 
phy, et ceux accusés par Ricard et d’autres particuliers 
compris dans le procès. M. Pasquier fit la lecture des 
informations, récolements, confrontations, se faisant 
aider pour lesdites lectures par MM. Titon, Lambelin et 
encore un autre dont j'ai oublié le nom. Ces lectures 
furent très-longues, et il fut dès lors bien constalé que 
Ricard n’avoit inventé que des calomnies, et que ses eri- 
mes de vols et d’assassinals étoient bien réels. IL y avoit 
dansle procès quatre criminels dont le plus coupable cer- 
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tainement étoit Ricard et un autre nommé Morphy, com- 
plice de vols et d'assassinats. ILest soldat anx gardes 
ainsi que Ricard. Les deux autres éloient le nommé 
Daubeuf, marchand, el le nommé Desjardins. Daubeuf 
a pris la fuite, et on n’a pu prononcer qu’un sursis sur ce 
qui le regarde. Desjardins, qui s’étoit caché dans un fu- 
* mier après l'assassinat et qui ya resté longtemps, y a 
gagné une maladie dont il est mort dans la prison. Il 
avoit été interrogé et n’avoit point été confronté, ni par 
conséquent récolé. Les particuliers injustement accusés 
étoientau nombre de quatre : le nommé Thomas Coquelle 
ou grand Thomas, marchand de tabac et contrebandier ; 
le nommé Damas, soldat aux gardes; Danget, mar- 
chand à Vauvilliers, et le nommé Lefort, aussi marchand. 
Il y en avoil cinq autres compris dans le procès, comme 
j'ai dit. Jene me souviens dans ce moment-ci que de trois : 
Le nommé Sailly, cabaretier ; le père de Ricard et le père 
de Morphy. Toutes les pièces du procès ayant été exami- 
nées dans la journée du lundi, on procéda au jugement 
le mardi matin. Il fut question d’abord de savoir si on 
commenceroit par opiner sur l'affaire de Ricard avant 
celle des particuliers injustement accusés; mais il fut 
arrèté que Ricard étant le principal accusé, son affaire 
étoit la première à juger par rapport à la dénonciation, 
d'antant plus que la fausseté de la dénonciation étant 
prouvée, l'innocence des accusés l'étoit en mème temps. 
On commença donc par examiner cette dénonciation ct 
on la trouva entièrement calomnieuse etsans fondement. 
11 fallut ensuite interroger les criminels sur la sellette. 
Il n'y en avoit que deux par les raisons que j'ai expli- 
quées, Ricard et Morphy. Ricard parnt le premier. La 
sellette n’étoit point, comme à Damiens, avec un dos, et 
l'accusé n’éfoit point lié et garrotté. Il étoit en habit de 
toile. C’est un jeune homme de vingt-deux ans, qui a 
5 pieds 8 pouces, visage plein, l'air fort assuré. L'in- 
lerrogatoire que lui fit M. le premier président dura 
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trois quarts d'heure au moins. Riéard répondit à tout 
avec une présence d'esprit et une assurance singulières 
‘et qui n’anroient convenu qu’à un innocent; et quoique 
l'interrogatoire fût fait avec tout l’art possible, ce scé- 
lérat ne se conpa jamais et nia toujours constamment 
les faits allégués, soutenant que l’accusation qu’il avoit 
intentée étoit très-réelle et conforme à la vérité. On ne 
put jamais lui faire rien avouer et on le renvoya. On 
fit venir ensuite le nommé Morphy. Celui-ci est pelit, 
maigre et d'assez mauvaise mine. Les geôliers prétendent 
que depuis qu'il est dans la’ prison il est devenu fou. 
Soit que cela soit vrai ou qu’il ait voulu le contrefaire, 
il parut tel sur la sellette; il ne se souvenoit de rien. 
Tout ce qu'on put tirer de lui, c'est de convenir d’un 
régiment où il avoit servi avant que d'entrer dans les 
Gardes Françoises. On le renvoya et on ft venir tous les 
autres accusés, l'un après l'autre; mais ils ne compa- 
rurent point sur la sellette. Ils furent interrogés à la 
barre de la Cour, c’est-à-dire auprès de la lanterne, du 
côté de la buvette, en dedans de l'enceinte extérieure. {ls 
répondirent fous n'avoir nulle connoissance des faits 
allégués dans l'accusation intentée par Ricard, et n’a- 
voir eu nulle part aux vols faits par ledit Ricard. 

M. l'abbé de Salabéry, qui avoit été présent aux deux 
séances du lundi, ne se trouva point à celle du mardi; 
comme conseiller clerc, il n’auroit pu assister à un ju- 
gement lendant à la mort, Ainsi le nombre des juges le 
lundi étoit de 8ÿ et de 38 le mardi. Toutes les opinions 
furent unanimes sur la condamnation à mort de Ricard 
et de Morphy. Il n’y eut de diversité que sur la nature 
du supplice. Ils furent condamnés l'un et l’autre à être 
rompus vifs; mais Ricard, calomniateur ct principal 
assassin, fut condamné à expirer sur la roue, ayant 
accusé injustement des particuliers d’un erime de lèse- 
majesté, On auroit pu le condamner au même supplice 
que Damiens, si la loi du talion étoit exactement ob- 
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servée en France; mais quoiqu'elle le soit quelquefois, 
elle ne l'est pas toujours. Il fut donc proposé par M. le 
duc de la Vallière que pour marquer toute l'horreur du 
crime de ce scélérat, il seroit allumé un feu auprès de la 
roue où il seroit jeté, Ce sentiment fut suivi, mais il fut 
jugé que ce ne seroit que lorsqu'il auroit expiré. Les 
termes de l'arrêt furent relus plusieurs fois. On ne jugea 
point à propos d’y mettre le terme de crime de lèse-ma- 
jesté, mais ceux d'accusation et dénonciation de crime 
énorme. On procéda ensuile au jugement de Morphy. IL 
éloit prouvé que ces deux scélérats, avec le nommé 
Desjardins dont j'ai marqué la mort, avoient assassiné 
le nommé Gringard, marchand de laine, et avoient jeté 
son corps dans un puits dont ils avoient arraché quelques 
planches qui avoient été trouvées ensanglantées et 
avoient donné occasion à reconnoitre cet assassinat. Ils 
avoient jeté en même temps dans ce puits toute la 
charge qui s’étoit trouvée sur le cheval dudit Gringard: 
Morphy fut condamné à la même peine que Ricard, à 
l'exception du feu dont j'ai parlé ; et d'ailleurs comme il 
n’avoit point fait de dénonciation calomaieuse, il fut 
jugé qu'on ne le laisseroit point expirer sur la roue et 
qu'on l'y étrangleroit. Cette différence dè traitement; 
dont la discussion fait horreur à raconter, fut d'une assez 
longue discussion, et il ne passa qu'à la pluralité de 
deux ou trois voix que Morphy seroit étranglé sur la 
roue. À l'égard des autres accusés, les quatre dont j'ai 
parlé furent entièrement renvoyés de l'accusation , ‘et il 
fut prononcé un sursis sur les cinq autres. Indépendam- 
ment de l'assassinat, il y avoit plusieurs vols faits par Ri- 
card et Morphy; il y en avoit deux ou trois de prouvés 
et d’autres très-vraisemblables. Tous ces crimes ayant 
été commis en Artois, on jugea que pour l'exemple il 
étoit nécessaire de renvoyer lexécution à Montdidier et 
d'y transférer les coupables. 11 y fut done décidé que les 
juges de Montdidier, dont la conduite dans cette affaire 
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a été fortapprouvée, seroient chargés de faire faire l’exé- 
‘tution après avoir’ fait appliquer préalablement Ricard 
et Morphy à la question ordinaire et extraordinaire, et 
qu'ils jugeroient le sursis sur les cinq particuliers dont 
j'ai parlé,et ce jusqu'à jugement définilif, si le cas y 
échéoit, sauf l'appel de la Tournelle. Ainsi les pairs de 
France n’entendront plus parler de ces horreurs. Les 
conclusions du procureur général avoient été pour que 
l'exécution se fit en place de Grève, mais elles n’ont pas 
été suivies. On a cru que ect horrible spectacle étoit aussi 
nécessaire à donner dans l'Artois qu’à éviter dans la ville 
de Paris. J'oubliois une circonstance, c’est que Ricard 
a été condamné à faire amende honorable devant la 
principale porle de l’église de Montdidier. Cet avis fut 
ouvert et ensuite suivi par M. le comte de Clermont, et 
fout Je monde s’y conforma. 





Extrait d'une lettre d'Hastenbeck, du 30 juillet, 


La garnison d'Hameln est sortie aujourd'hui en très-bon ordre. Le 
quartier général n’y sera point établi parce qu'on y a placé les hépi- 
taux et Les fours de l'armée, et que duns une ville qui n'est pas fort 
grande un quartier général y feroit trop d'embarras. 


Égtrait d'une lettre de Lunéville, du 1° août. 


Le 27 juillet dernier, à deux heures après midi, Le feu prit dans la 
ville de Saint-Dié, située à 10 lieues d'ici sur la rivière de Meurthe. 
En quatre heures de temps, l'hôtel de ville, les Capucins et 149 mai- 
sons furent cousumées sans qu'on ait pu sauver que très-peu de chose. 
Crest la mrilleure partie de la ville, où il ny avoit qu'environ 330 
maisons. Plus de 400 ménages se trouvent sur le pavé et cherchent 
des asiles. La famine se joignoit à tant de misères. La ville de Bruyers, 
quelques autres endroits voisins, le chapitre de Saint-Dié et plusieurs 
abbayes ont envoyé promptement et abondamment des pains, des fa 
rines et du blé pour soulager les pauvres habitants de Saïnt-Di£. La 

itre ont député au roi de Pologne, à Commerey, et 
re a pris le parti sur-le-champ d'aller en personne à 
Saint-Dié pour y donner tous les secours dont on a besoin dans d'aussi 
tristes conjonctures. 
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On dit qu'il ya beaucoup de fracasseries et peu 
de subordination dans l'armée du Bas-Rhin, 


Extrait d'une lettre de Compiègne, du G août. 


M. l'archevêque d'Alby a fait une chute de cheval, qui le jeta sur 
des pierres, dont il est très-dangereusement blessé. La tête a porté 
el on eraint qu’on ne soit obligé de le trépaner. 11 voulue , à l'imitation 
de M. le cardinal de la Rochefoucauld, et par bonté et humanité pour 
un de ses gens qui étoit fatigué, le faire mettre dans sa chaise, il monta 
Sur un cheval de poste et voilà l'histoire de cette malheureuse affaire. 

Les’Autrichiens veulent faire le siége de Zittau. Il y a 7 bataillons 
prussiens, el si cette place étoit prise, elle éteroit toute communica- 
tion au roi de Prusse avec la Silésie. On dit qu'il a mandé au prince 
de Prusse de se porter vers cette place pour, avec le corps qu'il com- 
mande, empêcher le siége. 








Extrait d'une lettre de Compiègne, du 7 août. 


M d’Aumale, qui est Caulaineourt, fut présentée hier. C’est M®° de 
Goësbriant qui la eonduisoit. 

MM. les intendants de Lyon et de Moulins ont pris congé le même 
jour. 1ls s'eu vont chez eux pour recevoir l'Infante. 

Mn de Gironde est présentée aujourd'hui par Mm° de Bouzols. C'est 
la femme de l'aveugle et belle-fille de M. de Buron. M” de Gironde 
est Alle Dacé, fille de qualité du pays du Maine. Elle est riche. Sa mère 
étoit sœur de M. de Montmorin et de M" d'Arbouville. Elle est 
morte dame d'honneur de Ml° de la Koehe-sur-Yon. Sa fille a voulu 
épouser M. de Gironde l'aveugle. Elle a vingt-cinq aus; elle a plus de 
100,000 éeus aujourd'hui saus ve qu'elle aura. Ses parents ont fait 
£e qu'ils ont pu pour l'empêcher. Elle étoit dans un couvent à Paris. 
Elle est bien faite eta de l'esprit. D'abord qu'elle fut mariée, en sor- 
tant de l'église elle a étéau château de Cury près Soissons, terre de 
son mari. M d’Aumale est Caulaincourt, sœur de M°* Dufort. Elle 
étoit veuve de M. d'Avalon, lieutenant de roi d'Arras. 








Extrait dune leltre de Complègne, du 4 août. 


J'ai toujours oublié de vous monder que le due de Cumberland, 
qui à une incommodité qui l'empêche de dormir, avoit envoyé un 
trompette au maréchal d'Estrées pour lui demander de l'eau de Luce, 
lequel n'en avoit pas. En écrivant au Ro, il lui a mandé cette eireons- 
tance ; en conséquence le Roi a fait écrire qu'on lui en envoyät. On 
en à fait partir une boîte qui en contenoit une pinte avec des flacons 
les plus jolis du monde, qui ont été adressés à M. d'Estrées, lequel les 
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à ce prince par un de ses valets de chambre à qui il a donné 
100 louis. 1 a écrit à eo général en lui faisant bien des remerciments 
et en le priant d'assurer le Roi de son respect et de sa très-sensible 
reconnoissauce. 

J'arrive de la Chartreuse de Noyon, il faut deux heures pour ÿ aller ; 
nous y avons étéune heure et demie. Leur église est petite et charmante, 
surtoutle moftre-autel, dont quatre piliers facon de marbre soutiennent 
un baldaquin de fer doré et très-bien travaillé comme un _très-beau 
balcon, Mesdames étoient avec la Reinc; j'élois à la portière. 











Nouvelles de Vienne, du 26 juillet. 


Le corps de troupes aux ordres du prince de Prusse qui étoit à 
Kamenitz, s'est porté de vilesse par une marche sur Zittau d'où il a 
retiré les troupes qui y étoient bloquées et n'a laissé dans cette place, 
en faisant sa retraite par la Lusace du côté de la Saxe, que 400 hommes 
qui se sont rendus prisonniers de guerre après un jour de canonnade de 
la part des Autrichiens, qui sont entrés dans eette place et qui ont 
envoyé aussitôt de gros détachements pour charger et harecler les 
ennemis dans leur retraite dans cette partie qu'on assure être très-dif- 
ficile. L'armée autrichienne est campée à Zittau. Le prinee de Bevern 
fait aussi sa retraite de son côté par Rumbourg. Le roi de Prusse est 
dérampé de Teitmeritz, a passé l'Elbe avec ses troupes et fait sa re 
traite sur la Saxe par Welmina et Aussig. Toutes les troupes légères 
sont de même à la poursuite de ces différentes colonnes. Les Autrichiens 
ont aussi poussé des détachements daus le comté de Glatz en Silésie 





Ærrtrait d'une lettre de Saint-Ouen, du 7 août. 





A. de Fosseuse est menin en la place de M. de Laval. M. de Taval 
a 6,000 livres de pension reversible sur ses enfants. Le régiment de 
Guyenne est donné, mais je ne sais po$ à qui ; on dit que M. de Louvois 
l'auroit eu s'il étoit arrivé plus tôt; il a ua Box pour les grenadiers de 
France, Mmes de Gironde et d'Aumale seront présentées au Roi au- 
jourd'hui. M. le maréchal d’Estrées s'en va aux eaux d’Aix-la-Chapelle, 





Extrait d'une letire du camp de Hameln, du 2 août. 


M. le Maréchal dit hier qu'on lui avoit mandé que Gueldres étoit 
rendu. 

Les ennemis qui s'étoient retirés sous Minden viennent encore de 
rétrograder et sont À présent sous Nienbourg (1). Depuis leur départ 





(1) Niembourg, sur la vivo droile du Weser, à douse lieues au nord de 
Minden, 
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Minden est rendu. Tous ces succès sont les suites d’une bataille qui, 
quoique peu sanglante, a cependant intimidé les ennemis au point 
qu'on croit qu'on ne les verra plus. Les députés de Hanovre sont 
venus pour traiter des contributions. Le pays de Hanovre que nous 
pareourôns est à peu près pareil à eclui qui borde le Weser par sa rive 
gauche, c'est-à-dire abondant en toute sorte de grains, horsle froment, 
dont on ne voit presque point; beaucoup de montagnes et de bois ; 
toutes les vallées en pâturages, entrecoupées de ruisseaux, et quelque- 
fois des marécages qu'on ne peut pas traverser. On nous dit ici qu'en 
pénétrant plus avant dans le pays de Nanovre, on ÿ trouve de très- 
belles plaines, un peu de montagnes, mais qu’en approchant de l'Elbe, 
du côté de Magdebourg, ce ne sont que montagnes font élevées, non 
point couvertes de bois comme iei, mais seulement de rochers. Nous 
sommes encore éloignés de Magdebourg de 40 lieues. Nous n'en avons 
que 8 d'ici à Hanovre, 





Ertrait d'une lettre du camp de Minden, du 8 août. 


M. le due de Chevreuse est parti ce matin pour Hanovre à la tête 
des dragons et des grenadiers de France pour s'emparer de cette vil», 
dant le reste de l’armée se rapprochera après-demain. Elle a envoyé des 
députés qui ont dîné hier avec M. le Maréchal. L'un d’eux étoit M. le 
comte de Platen, frère de Mme de Saint-Florentin, Brunswick a envoyé 
aussi traiter de ses contributions aujourd'hui, et le duc de ce nom 
doit envoyer son principal ministre à M. le Maréchal, le 12 de ce mois. 
M. le due de Cumberland est sur les frontières du pays de Verden, et 
ses mouvements d'ici à trois ou quatre jours vont décider du reste de 
sa campagne. En attendant, l'armée du Roi va s’élendre dans tout le 
pays, et elle attend avee impatience une position où elle puisse prendre 
un peu de repos dont elle a grand besoin, M. le Maréchal est fort 
oceupé de le lui procurer le plus tôt qu'il pourra, et c'est un de ses 
principaux objets. 





Extrait d'une lettre de Hanovre, du 10 août. 


Je crois avoir mandé à Monseigneur que M. le due de Chevreuse de 
voit être chargé de venir faire la capitulation de Hanovre, ce qui s'est 
effectivement exécuté, et pour cette expédition il partit, le7, du 
camp d'Oldendorf (1), avee les régiments de dragons : Colonel 
Général, Mestre-de-ramp-général et d'Orléans, et vint camper à 
Wenigsen (2). Il avoit pour officiers généraux à ses ordres M. de 





{i) Sur la rive droite du Weser, à deux lieues et demie au-destousiie Hamelin. 
{2} Abbaye à mi cherin d'Oldendorf à Hanotre. 
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Saint-Pern et M. d'Escorailles, M. le chevalier de Pons, M. d'Egmont. 
Ce détachement arriva hier sous les murs de Hanovre. M. 1e... 
avoit été détaché deux heures auparavant, avec 100 dragons et quel- 
ques compagoies de grenadiers, pour sommer le gouverneur de la 
xille, faire assembler les principaux offieiers qui devoient signer Ja 
capitulation et prendre possession de la barrière avancée. Ms le duc, 
avec son eorps d'armée, arriva sur les dix heures du matin à une 
maison à cent pas de la barrière, y attendit les députés, qui y arrivè- 
rent peu après, et signa la capitulation. En conséquence, nos grenadiers 
qui étoien£ venus avee M. le chevalier de Pons prirent possession des 
portes de la ville; le gouverneur fit assembler sa garnison composée 
de 800 hommes, tant invalides que milices, avec leurs armes, dans la 
our d'un corps de caserne. Quand cette opération fut faite, Ma° le 
dnc fit entrer ses 100 dragons qui se mirent en bataille sur la place, 
til entra lui-même à la tête de quelques compagnies de grenadiers et 
se porta dans le lieu où l'ancienne garnison étoit sous les armes, J 
leur fit mettre à tous les armes bas; les officiers, à la tête desquels étoit 
le gouverneur, sont prisonniers de guerre, ainsi que quelques soldats 
de troupes réglées qui s'y trouvoient ; tous les autres soldats, tant in- 
valides que milicicus, sont reuvoyés chez eux ; leurs armes déposées 
dans un magasin, Me le due a été ce matin prendre la parole de M. de 
Sommerfeld, gouverneur, et ni a permis de se promener même hors 
de la ville. On a fait désarmer aujourd'hui toute la bourgeoisie, et les 
armes ont été déposées dans un magasin, le nom du propriétaire à 
chaque arme sur une étiquette. Hier et aujourd'hui, M2 le duc a été” 
occupé à régler tout ce qui regarde les approvisionnements de la ville 
et la fourniture des troupes, ee qui ne s’est pas exéeulé sans beaucoup 
de débats ; toutes les difficultés out élé surmoutées et on est d'accard. 





De Hanovre, du 11 août au mat 





AL. Je Maréchal estarrivé aujourd'hui ici avec toute l'armée qui campe 
sous la ville. 

Fai parlé à M, Je comte d'Egmont, qui a passé à Cassel et qui a tout 
vu ce qu'il ya voir. Il m'a dit que les jardins étoisnt parfaitement beaux 
et bien tenus ; que la grande cascade ou rivière dont on a parlé à Votre 
Grandeur n'étoit encore pour ainsi dire qu'en projet; que si elle 
étoit achevée, ce seroit un morceau unique en Europe, mais qu'il n'y 
en avoit pas encore la huitième partie de faite en commençant par le 
haut; qu'il en a vu fe modèle en petit ; qu'il doit y avoir 360 nappes, 

* qui ont chaenne environ 12 pieds de profondeur, et qu'on estime que 
pour fuir cet ouvrage tous les revenus du lndgraviat de Hesse- 
Cassel pendant wrente ans ne suffivoient pas. Il a vu aussi le modèle 
de la figure colossale d'Hercule qui doit être au haut de ectte cascade. 
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Ce sera on très-grand morceau si on l'exécute, mais il n'y a encore que 
le modèle de fait, et- on ne compte pas que jamais cette figure soit 
fondue, nila cascade achevée. Au reste, Ia ville neuve de Cassel est un 
vrai bijou, où toutes les maisons sont uniformes ; mais eela est petit, 
L'ancienne ville est petite, vieille et laide. 


Extrait d'une lettre de Minden, du 11 août. 


Les ennemis ont pris la résolution de se retirer à Stade, sur larivière 
deSchwinge, à 14lieucsde Hambourg. Cette ville m'est que terrassée ; 
elle est dominée par une montagne. Les chemins pour ÿ arriver sont 
extrêmement mauvais ; ce sont des espèces de chaussées faites dans 
l'eau avec des fascines qui ne peuvent pas suppôrter les canons ; aussi 
les ennemis ont été obligés d'embarquer leurs canons ; c'est dans celte 
ville où ils ant sauvé tous leurs meilleurs effets. Ce pays est très-abon- 
dant, et nous y Lrouverons aisément des subsistanves. 


Extrait d’une lettre de Saint-Ouen, le 14 août. 


La mort de M. de Maboul (1) est effrayante. À huit heures, il a dit 
à son valet de chambre qu'il se trouvoit bien foible ; à huit heures et 
demie, il dit : Ma foiblesse augmente ; à neuf,'il étoit mort, sans avoir 
été malade. 11 a une sœur aînés qui s'appelle Mme la marquise de 
Crussol. M, Maboul a une autre sœur qui n'a point été mariée et qui 
je crois ne se mariera point. Il laisse plus de 40,000 livres de rente. 
C'est une perte pour le conseil. 1l avoit bien du talent et de l'esprit; 
fort au fait de la librairie. M. le chancelier l'aimoit fort. Il avoit le 
plus grand erédit sur feu M. Daguesseau. 


Extrait d’une lettre de*Paris, du 17 août. 


La Grande Chambre vient de faire une délibération par laquelle il a 
été arrêté de faire au Roi une députation pour supplier Sa Majesté de 
réunir tous les membres de sou Parlement et lui faire connoîlre ses 
volontés sur les ohjets principaux des remontraneus précédemment 
faites par la Compagnie et auxquelles Sa Majesté a lait espérer des ré“ 
ponses de sa part. En conséquence de cette délibération, les gens du 
Roi ont reçu ordre de se rendre incessamment à Versailles pour de- 
mander le jour, le lieu et l'heure qu'il plaira à Sa Majesté de recevoir 
la députation de son Parlement. 





Du dimanche 21, Versailles. — Les gens du Roi vinrent 
“hier recevoir les ordres du Roi. Le Roi ordonna que le 





&t) Maitre des requêtes, 
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premier président vint aujourd'hui avec deux présidents. 
En conséquence, M. le premier président est venu ce 
matin avec M. Molé et M, de Rosambo ; ils ont eu au- 
dience du Roi dans le cabinet du conseil. Ils ont présenté 
àS. M. un papier contenant environ trois pages. On 
avoit fait sortir tout le monde, il n’étoit resté que les 
ministres. Le Roi a dit qu'il feroït savoir ses intentions. 

Le roi de Pologne arriva ici jeudi dernier 18. 1l alla 
hier matin voir le Roi qui étoit encore dans son lit, Le 
Roi a été rendre la visite ce matin au roi de Pologne. 

Le Roi est parti à trois heures ; il a diné avant le con- 
seil ; il est allé à la manufacture de Sèvres pour voir en 
détail toutes les pièces d'un service qu'il donne au roi de 
Danemark ; de là il va à Choisy. 

Me de Pompadour, voulant donner un déjeuner de 
porcelaine à l'électeur de Cologne (1) et n’en trouvant 
point de fait ou d'assez beau tout fait, elle en a envoyé 
un qu’elle avoit chez elle ; elle l'a adressé à M. de Mon- 
teil (2) avec un porte-feuille magnifique pour co prince, 
qui coùte 5 ou 6,000 livres. La raison de ce présent est 
le grand intérêt que l'Électeur prend au succès de nos 
armes. Aussitôt qu’il a su le gain de la bataille d'Hasten- 
beck , il a fait chanter le Te Deum et a, trois jours après, 
donné un grand bal, pendänt lequel il est parti seul avec 
un de ses grands officiers. Il a été à Paderborn qu'il a 
voulu voir, malgré le mauvais état de cette ville, dont il 
est évéquè (ainsi que de Hildesheim , Munster et Osna- 
Drucki. De Paderborn il va à Hanovre et s'en fait un 
grand plaisir. Il est piqué contre l'électeur de Hanovre 
qui a refusé de l'aller voir; il est flatté d'imaginer qu'il 





(1) Clérient-Auguste de Bavière, né le 16 août 1300, frère du feu cmupe- 
reur Charkes VII, évêque de Munster et Paderbomen 1719, électeur et arche - 
vêque de Cologne en 1723, el évèque de Hiklesheim en 1724. 

(2) Le marquis de Monfeil, ministre plénipotentiaire près l'électeur de Co- 
loge. « 
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écrira dans toute l'Europe et datera de Hanovre. |] écrira 
même à la princesse de Galles avec qui il est en grand 
commerce de lettres et qui est très-mal avec le roi son 
père. 

Du jeudi 25.— 11 y eut hier l'audience des États de 
Languedoc. M. l’évêque de Lavaur (Fontanges) portoit la 
parole et M. le marquis de Villeneuve étoit député de la 
noblesse ; ils dinèrent chez M. le comte d’Eu à Clagny, et 
avant-hier ici chez M. le comte de Saint-Florentin. 

Aujourd’hui, M. de Staremberg a eu audience parti- 
culière, comme ambassadeur extraordinaire de l'Impé- 
ratrice. M. de Stainville aura audience à Vienne avec la 
même qualité. 

M. Boulogne a été déclaré contr dleur général ce ma- 
tin, et a été présenté en cette qualité. 

Du samedi 27. — On n’a point encore de nouvelles de 
ce qu'a fait l’armée de M. le maréchal de Richelieu ; elle 
devoit marcher le 49 pour suivre M. le duc de Cumber- 
land, qui paroît vouloir se retirer du côté de Stade. Le 
but qu'on se propose actuellement est d'établir de grandes 
contributions dans le pays de Hanovre, tant en fourni- 
ture de grains qu'en argenl. Ce pays, quoique meilleur 
que la Westphalie, n'est pas fort abondant , et l’on croit 
que les fournitures en argent seront plus aisées à tirer que 
celles en grains, d'autant plns que les deux dernières 
récoltes ont manqué. Toute cette contrée ne ressemble 
point à la Bohème où nous avons fait la guerre. M. le ma- 
réchal de Belle-Isle me disoit il y a quelques jours que 
lorsque l'électeur de Bavière eut été couronné roi de 
Bohème à Prague, on établit pour 6,280,000 florins en 
argent de contributions dans la Bohème, ce qui fait la 
valeur d'environ {5,800,000 livres de notre monnoie, et 
cependant c’étoit dans ce moment un pays qu'on pou- 
voit regarder comme ami, puisque l'électeur en deve- 
noit le souverain, au lieu que l'électorat de Hanovre ne 
peut êlre jamais regardé que comme pays ennemi. On 
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croit que les contributions en argent à Hanovre ne peu- 
vent guère aller qu'à # millions. 

M. de Stralen , officier suédois au service de France, 
dans le régiment Royal-Snédois, est venu ces jours-ci 
faire sa cour au Roi. Son grand-père étoit attaché au ser- 
vice de Charles XIT; il fut son ambassadeur à Vienne et 
gouverneur des Deux-Ponts. Dans le temps qu'iléloit à 
Vienne, un officier hongrois, nommé M. de Saubord, tint 
devant lui quelques propos injurieux à Charles XII. M. de 
Stralen en fut si piqué, que ne pouvant retenir sa colère, 
il donna un soufflet à M, de Sambord. Celui-ci alla dès 
le lendemain lui demander raison. M. de Stralen lui ré- 
pondit que c'étoit une nouvelle impertinence ; qu'ayant 
le caractère d’ambassadeur il représentoit la personne du 
roi son maitre; mais pour lui prouver que c'étoit la seule 
dignité de son caracière qui l'empéchoit de lui donner 
Ja satisfaction qu’il désiroit, il alloit écrire au roi de 
Suède et lni demander des lettres de récréance. Il le fit 
en effet; Charles XII lui envoya les letires qu'il désiroit, 
M. de Stralen n'étant plus dans ce moment revêtu du ca- 
ractère d'ambassadeur, se battit avec lui et le tua. 

Les mouvements des Anglois attirent aujourd’hui toute 
Yattention de notre ministère, On sait qu’ils annoncent 
depuis longtemps un grand projet, etl'on est incertain 
quel il peut être (1). Ils ont rassemblé grand nombre de 
vaisseaux auxquels ils ont joint plusieurs bâtiments de 
transport. Ils y ont embarqué, les uns disent 20,000 
hommes, d'autres 18,000, d'autres 8,000. On a cru pen- 
dant quelque temps qu’ils vouloient porter des troupes 
à Stade pour les joindre à l’armée du duc de Cumber- 
land ; ce projet ne parolt pas vraisemblable; une pareille 
augmentation de forces laisseroit encore l’armée de M. de 





{1) L'amiral Bostawen devoit commander la fotte, mais ayant su que l'on 
vouloit yensoyer l'amiral Hewke qui est son ancien, A1 n'a pas voulu marcher 
à ses ordres et a pris le parti de se relirer. (Note du duc de Euynes.) 
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Cumberland très-inférieure à celle de M. le maréchal de 
Richelieu, et par conséquent hors d'état de reconquérir 
l'électorat dont il n’y 8 plus que la partie inférieure 
dont nous ne soyons pas maitres, parce que nous n’y 
avons pas encore marché. On avoit jugé plus vraisem- 
blable que le projet de l'Angleterre étoit de débarquer 
. un gros corps de troupes en Hollande pour y appuyer 
les vives sollicitations que M. Pitt fait depuis quelque 
temps auprès des États Généraux pour les engager à 
prendre les armes; mais il paroit que ses sollicitations 
n’ont eu aucun succès, et que la princesse d'Orange et 
son parti se trouvent trop foibles pour oser entreprendre 
de donner aucune assistance aux Anglois,'Le:projet de 
quelque invasion sur nos colonies, et en particulier sur 
Saint-Domingue, seroit plus vraisemblable, si la saison 
n'étoit pas aussi avancée; mais celte redoutable flotte 
angloise retenue par les vents contraires n’est point en- 
core sortie, et l'équinoxe qui approche n’est pas un temps 
favorable pour se mettre en mer, surtout dans la Manche. 
On étoit aussi dans l'incertitude si les desseins des An- 
glois ne regardoient pas nos cbles; nous en avons en- 
viron 800 lieues depuis Dunkerque jusqu'à Bayonne; 
c’est cette partie qui a été confiée aux soins de M. le ma- 
réchal de Belle-Isle. 11 avoit fait, non sans beäucoup de 
peine, tous les arrangements nécessaires pour se mettre 
en sûreté contre toute irruption, autant que cela est pos- 
sible; mais le parti que l'on a pris d'envoyer une nou- 
velle armée sur le hant Rhin, laquelle se trouve aujour- 
d’hui jointe en partie à celle de M. de Richelieu et à 
celle de M. de Soubise, à obligé de faire marcher plu- 
sieurs bataillons destinés à-la garde des côtes de l'O- 
céan, Il reste encore 50 bataillons, savoir 41 en Flandre, 
5 en Picardie, 13 en Normandie, 11 en Bretagne, 7 dans 
Ja Saintonge, l'Aunis et le Poitou, et 8 depuis la Garonne 
jusquà Saint-Jean de Luz. 11 y & encore outre cela 7 ba- 


faillons en Provence pour garder les cotes de lu Méditer- 
10. 
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ranée. Indépendamment de ces troupes, nous avons des 
gardes-côtes qu’on a mis en règle et que l’on tient dans 
une discipline exacte. Outre cela le Roi à 113 bataillons 
de milices dans le royaume. 

Avant-hier 25, jour de Saint-Louis, le Roi donna au- 
dience à la Ville, qui présenta le scrutin à l'ordinaire. Je 
dois avoir marqué ci-dessus qu’il y a environ neuf mois 
que le Roi a désigné M. de Vierne pour remplacer M. de 
Bernage dans lu place de prévôt des marchands. Ce ne 
sera que dans un an qu'il entrera en charge. Quoique ce 
aa la volonté du Roi qui décide de ce choix, cependant 

l'usage subsiste d’assembler la Ville, pour faire cette 
élection. Cette cérémonie fut faite il y a cinq ou six jours. 
Deux députés de chaque quartier s'assemblent à l'hôtel 
de ville, où on leur donne un grand diner. Cette assem- 
blée étoit de plus de 100 ou 120 périonness Il y en avoit 
90 à une seule table. 


SEPTEMBRE. 


Brillante réception faite à l'ambassadeur de France à Vienne, — Nouvelles 
diverses. — Aneudoles sur M, de Campillo. — Mort de la princesse de 
Montauban, — Audience à la Grande-Chambre et réponse du Roi, — Le Roi 
remet Jes démissions des membres du Parlement, — La grande dépuation 
du Parlewrent vient à Versailles ; discours du chancelier. — Les chambres 
du Parlement reprennent le service, — Réponse du Roi à une députation 
du Parlement, — Art du Parlement. — Réponse du Roi à une nouvelle 
députation du Parlement, — Fête dunnée à Stanislas Leczinski à Bagatelle. 
— Leltre de Stanislas Lecrineki à Mme de Manconseil, — Accident arrivé 
à Stanislas Leczinski. — Arrivée de Maïame Infinte. — Départ de la Cour 
uour Fontainebleau, — On élargit les portes à Fontainebleau; causes de cet 
élargissement. — Morts et maladies. — Les dues de Brunswick et de Gotha 
implérent la clémence du Roi, — Mort de M. d'Aligre, — Le roi de Prusse 
se porte contre l'armée des Cercles et M. de Suubise. — Accident arrivé à 
Maïame Sophie. Un miracle à Compiègue. — Capitulation des Hanovriens 
à Closter-Severn.— Les Prussiens battus par les Russes, à Jægendorf, et par 
des Autrichiens à Golitz. — Lettre de Frélérie à mylord Maréchal. — Suc- 
cession de Mme de Montessan, — Mme Martinel et le cotnte de Touloust. 
— Détails sur les opérations de l'armée française dans le Hanovre pendant 
lu sevainle quinzaine du mois d'août et les preuiers jours du mois de sep- 
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lembre. — Les quarente dragons de M. de Grandmaison, — Lettre du nn 
réchal de Richelieu au duc de Chevreuse sur là convention de Closter-Se- 
ver. 


Du vendredi 9 , Dampierre (1). — M. de l'Hôpital 
a élé reçu par l'impératrice de Russie avec toutes les 
marques de bonté et de distinction imaginables, Son 
arrivée a été le sujet d’une grande joie à cette cour. L'Im- 
pératrice a des filles d'honneur choisies dans les plus 
grandes maisons ; elle les marie toutes de son autorité et 
leur donne beaucoup; c'est une grande cérémonie à la 
cour que ces mariages. L'Impératrice a voulu que l'am- 
bassadeur de France en fût témoin. Il y a quatre ou cinq 
mois qu'elle retarde le mariage de cinq de ces filles 
d'honneur pour attendre M. de l'Hôpital. 

Du lundi 13, Dampierre. — Les nouvelles d'Anglelerre 
disent que cette formidable flotte dont on ignore lu des- 
tination a dû mettre en mer hier. On a imaginé d’abord 
qu’elle pouvoit avoir pour objet d'attaquer Brest, mais 
on paroit aujourd'hui fort rassuré sur ce port. Nous y 
avons, du côté qui est le plus exposé, 312 bouches à feu 
de 24, de 36et de 48 livres de balles; l'autre côlé est 
aussi suffisamment garni, quoiqu'il yait moine d’artille- 
rie. Reste donc à savoir si leur dessein est de se porter 
sur Ostende et Dunkerque, comme quelques personnes le 
pensent, ou de tenter une entreprise sur Saint-Domingue. 
Oa n'a nulle inquiétude ni sur Lorient ni sur Belle-lsle. 

M. de Gironde, qui estaveugle, prèta serméntle8 entre 
les mains du Roi pour la charge de lieutenant général 
de lle de France, sur la démission de M. le comte de 
Buron, son père. 

Depuis que M. l'abbé Bouillé, maître de l'Oralôire, à 





(4) 11 ÿ a longtemps que je n'ai mis mon journal en règle, mais ayant gardé 
Ja date des évènements, je vais les mettre par ordre. {Nole du duc de Lun- 
mes.) 

Ce n'est cependant qu'un peu plus loin que le due de Luyues a mis ect ap 
pendice, 
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acheté lu charge de premier aumônier, celle qu’il avoit 
n’avoit pointété remplie; le Roi, au commencement du 
anoïs dernier, en donna l'agrément à M. l'abbé Larboust, 
chanoine de Lyon. - 

Au commencement du mois dernier, le Roi donna l'ar- 
chevèché de Bourges, vacant par la mort de M. le car- 
dinal de la Rochefoucauld, à M. l’abhé Phélypeaux, grand- 
vicaire de ce diocèse. 

Le Roi quitta le deuil le dimanche 29, c'est-à-dire le 
samedi au soir 28, pour la mort de la reine douairière 
de Prusse, et le reprit ce même jour, dimanche 29, pour 
jusqu’au dimanche & inclusivement, à l'occasion de la 
mort du margrave d’Anspach, beau-frère du roi de 
Prusse, mort le 3 août, âgé de quarante-cinq ans. Il ne 
laisse qu’un fils. C’est par sa femme, sœur du roi de 
Prusse, qu'est la parenté avec le Roi. Jen mettrai le dé- 
tail ci-après (1). On avoit annoncé aux étrangers que le 








4) Voici la parenté du roi de Prusse avec le Roi, copiée sur l'état que M. de 
Clairambault a fai pour le Roï de sa parenté avec fous les souverains de 
JEurope assez proches pour en porter le deuil, Ou tcouvera aussi ci-après 
une autre parenté du Roi avec le roi de Prusse. 


JACQUES 1, roi d'Angleterre, 
marié à Auné de Danemark ; le 20 août 1304. 


ES 


Charles, 1°, roi d'Angleterre, épouse 
Heneiette de France, Blle de Heori 1Y, 
Jet mai (GS, 

Menriette, princesse d'Angleterre, épouse 
Monsieur, le 51 mars 4061, 


Anne-Marie, mariée à Victor, duc de 
Savoie, le 40 avril 1684. 


Stadaine la duchese de Bourgogne , 
marée le 7 décembre 4697, 


Le Roi. 
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Élissbeth, mariée à Frédéric V, électeur 
palatin et roi de Bobème, le 44 féprier 
ETC 


Sophie, princesse palatine, épouse, le 17 
octobre 1683, Ernest-Anguste, duc de 
Branswidk, 


Sophie-Charlotte, mariée à Frédéric LI, 
premier roi de Pruse, le 8 octobre 
4684. 

Frédérie-Guillane , roi de Prusse. 


Le roi de Prusse. FN 
mariée au margrave d'Anspach. 
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Roi ne prendroit lé deuil du margrave que le mardi 31, 
et on l’avoit mème mis dans la Gascite de France, de 
sorte que tous les étrangers étoient en habit de couleur 
le dimanche. 

Me Dillon mourut à Paris, le 5 du mois dernier, âgée 
de soixante-dix-sept ans. Son nom étoit Shelden ; c’étoit 
la mère de M. l'évique d'Évreux et de la supérieure des 
Carmélites de Saint-Denis. Elle avoit eu beaucoup d'en- 
fants, dont plusieurs ont été tués au service du Roi. 

Le Roi tint le sceau, Le 20, à Versailles pour la douzième 
fois , et l'y a encore tenu le 3 pour la treizième, 

Le 91, M. de Peulmy fut reçu chevalier de Saint-Lazare, 
suivant le cérémonial prescrit par règlement dont j'ai 
parlé, et il prêta serment ensuite pour la charge de garde 
des sceaux dudit ordre. 

Le 95, jour de Saint-Louis, l'Académie assista dans 
l'église des PP. de l'Oratoire au panégyrique de saint 
Louis prononcé par le P. Neuville, jésuite ; ce fait n’est 





Parenté du Roi avec le roi de Prusse. 
L ABAN, comte de Vendôme. 


+ 

François, comte de Vendée, Lou, due de Montpensier, 

Charks, due de Vendôme Louis H, due de Montpensier. 

Antoine, roi de Navarre, Gharlotie de Bourbon, mariée à Guil- 

laume, prince d'Orange. 

Meur IV. Henri-Frédérie, prince d'Orange. 

Jouis XIR. Louise-Henriette, mariée à Frédéric 
| Guillaume, lecteur de Brandeboutg. 

Louis XIV. | Frédéric LL, premier roi de Prusse 

Louis, dauphin. Frédéric-Guilleame, second roi de 
| Prusse. 

M: le due de Re Le roi de Prusse, l 

Le Roi. 
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remarquable que parce que c’est un jésuite qui prèche 
aux PP. de l'Oraloire, car ce sermon est d'usage tous les 
ans. C'est le directeur de cette académie qui nomme le 
prédicateur. M. le président Hénault s'étant trouvé di- 
recteur à imaginé de proposer le P. Neuville, ce qui a 
été très-bien reçu. 

On a exposé cette année au Louvre, suivant l'usuge, 
les tableaux des maitres les plus renommés ; il y a eu un 
concours prodigieux. 

M. l'évêque de Coutances { Duquesnoy }, qui a succédé à 
M. de Matignon, prèta serment le 29 du mois dernier. 

M. l'évêque de Condom {Brissac) mourut à Paris le 
27 du mois dernier après une longue maladie; il étoit 
âgé de cinquante-neuf ans et frère jumeau de M. le due 
de Brissac. Il avoit l'abbaye de Fontfroide, diocèse de 
Narbonne, et celle de Saint-Urbain , diocèse de Chälons 
en Champagne. 

M"* de Hannivel mourut à Paris à la fin du mois der- 
nier, Agée de quatre-vingt-deux ans. Son mari étoit prési- 
dent an parlement de Paris. Elle étoit Harlay ; c'étoit la 
dernière de ce nom. 

Le 28 du mois dernier, M” de Moras présenta sa belle- 
sœur, M" de Merle; elle est fort grasse ct sa figure est 
plutôt bien que mal. IL y a des gens qui prétendent 
qu'elle a quelque air.de Madame Infante, duchesse de 
Parme. 

On a parlé plusieurs fois dans le temps d’un ministre 
d’Espagne qui y a joué un grand personnage ; c’étoit 
M. de Campillo, prédécesseur immédiat de M. de Cara- 
vajal. M. l’évêque de Rennes, qni ent ordre de s'adresser 
avec confiance à Madrid à M. de Campillo, m’en a raconté 
plusieurs circonstances qui méritent d'être écrites. M. de 
Campillo étoit un homme de fortune; il avoit commencé 
par vendre des petits pâtés dans son village; à mesure 
qu'il gagnoit quelque argent, il achetoit dés livres et 
marquoit en lout une grande volonté de s’instruire. 11 
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s’embarqua pour les Indes en qualité de mousse ; il y fit 
deux voyages, et tout le temps qu’il avoit de libre il le 
donnoit à la lecture. M. de Villadarias, président du con- 
seil des Indes, voulant être instruit plus en détail de ce 
qui regardoit cette partie du monde, on lui indiqua 
M. de Campillo; il l’entretint et en fut extrêmement con- 
tent: Il l’avança successivementà différents emplois. Plus 
M. de Campillo fut connu , plus il fut estimé. Le dérange- 
ment arrivé dans les finances d'Espagne donna lieu à 
faire un changement dans ce ministère, Ce dérangement 
étoit au point qu’il étoit dà cinq ou six années aux dames 
du palais, et que le pain manqua deux fois à la tuble du 
roi d'Espagne. M. de Campillo fut enfin choisi pour gou- 
verner les finances, el il trouva en peu de temps le 
moyen d'y remettre l'ordre et de faire payer ce qui étoit 
dû. La confiance du roi d'Espagne augmentant tous les 
jours, ee prince donna encore quatre autres départements 
à M. de Cumpillo, Lu facilité avec laquelle ce ministre 
travailloit et sa prodigieuse mémoire sont presque in- 
croyables, On comprend aisément qu'il recevoit tous les 
jours un nombre immense de lettres, M. l'évèque de 
Rennes se trouva chez lui dans le moment qu'on lui ap- 
portoit d'énormes paquets de tous côtés; il voulut se re- 
tirer pour lui donner le temps de les examiner. M. de 
Campillo le relint et fut environ une demi-heure à ouvrir 
ses paquets; à peine parut-il avoir jelé un coup d'œil 
sur les papiers qu’ils renfermoient. Un secrétaire ayant 
emporté tous ces papiers, M. de Campillo reviut à M. de 
Rennes et lui dit : « Vous voyez hien que vous m’auriez 
privé du plaisir de causer avec vous. — J'y suis très-sen- 
sible, dit M. de Rennes, mais je vois que vous n'avez eu 
que le temps de parcourir bien rapidement ce qu'on vous 
a apporté, et qu'il vous en faudra beaucoup pour en 
voir le détail. — Le détail! dit M. de Campillo, je eais 
tout ce que contiennent ces papiers. » M. de Rennes pa- 
roissant en douter, le ministre appela son sécrétaire et 
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lui dit de rapporter les liasses. Lorsqu’elles furent sur son 
bureau, il dit à M. de Rennes : « Prenez, je vous prie, 
celle de ces liasses que vous voudrez, et choisissez tel 
pupier que vous jugerez à propos. M. de Rennes prit un 
cahier assez épais dans uue de ces liasses et le donne au 
ministre qui, après y avoir jeté un coup d'œil, lui dit : 
« Cest une réponse qu'un tel me fait; et il me mañde 
telle et telle chose. Ce M. de Campillo ne prévenoit point 
par sa figure; il étoit petit et vilain; cependant il 
épousa une fille charmante ; elle étoit fille de M. de Cas- 
tel-Bianco, de sa seconde femme. Onsait que M. de Castel- 
Bianco avoit épousé les deux sœurs. Après la mort de 
M. de Campillo, sa veuve épousa dom Pèdre, comte de 
Fitz-James; elle est venue ici avec lui. Ce dom Pèdre 
est reconnu par les Fitz-James qui demeurent en France 
et ne l’est point par ceux qui sont en Espague. J'oubliois 
de marquer une chose assez singulière sur M. de Cam- 
pillo, c'est que quoiqu'il écrivit beaucoup, il ne faisait 
jamais de rature, 

Duvendredi, 16, Dampierre. — M. le comte de Brionne 
fit part à la Reine, le 2 du mois, de la mort do M°° la 
princesse de Montauban. M"° de Montauban mourut à Sa- 
verne, le 29 du mois dernier; elle étoit dans sa cin- 
quante et unième année. Elle avoit été dame du palais 
de la Reine à la place de M°* de Tallard. M°* de Montau- 
ban avoit le fond d'une très-bonne santé; mais ayant eu 
quelques incommodités, elle voulut prendre des remèdes 
de M. André, si connu par les secrets qu'il a trouvés, el 
avec lesquels il compte bien vivre deux ou trois cents 
ans, Quel que füt l'effet de ces remèdes. M°* de Montauban 
tomba dans un état de langueur, il y a environ deux 
ans, qui donna lout sujet de craindre qu'elle ne pût pas 
en revenir. Elle ent recours à un médecin anglois; et 
après avoir été longtemps entre les mains des médecins, 
elle se trouva en état de revenir à Versailles; mais sa 
santé n'étoit plus la même, elle avoit beaucoup de foi- 
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blesse dans les jambes. On lui conseilla d'aller aux eaux 
de Plombières; elle y consentit d'autant plus volontiers, 
que ce voyage la mettoit à portée d'aller voir son beau- 
frère, M. le prince Constantin, nommé depuis peu évêque 
de Strasbourg. Étant avec lui à Saverne, elle y fut aitu- 
quée d'une fièvre maligne que l’on ne connut pas d'abord ; 
on'jugea cependant à propos de la saigner, mais elle ne 
vouloit pas y consentir, ayant toute sa vie eu une hor- 
reur si grande de la saignée, que lorsqu'on avoit été 
obligé dans le cours de sa vie d’avoir recours à ce re- 
mède, elle se faisoit appliquer des sangsues pour l'éviter. 
On fit venir de Strasbourg M.:.......…, fameux médecin, 
qui dit qu'il étoit hien tard, On étoit parvenu cependant 
à la saigner, M. l'évêque de Strasbourg lui uyant déclaré 
que si elle ne s’y déterminoit pns, tout le monde l’aban- 
donneroit. M"° de Montauban éloit fille de M. de Mézières, 
mort lieutenant général des armées du Roi, et de M"° Ogle- 
torp. MM. de Mézières sont de Picardie; leur nom est Bé- 
thisy. M. de Mézières, officier très-estimé, avoit beaucoup 
d'esprit, mais sa figure n’étoit pas agréable; il étoit ex 
trèmement bossu. Il épousa par amour M" Ogletorp, An- 
gloise parfaitement bien faite et d'une figure noble et 
agréable; il en a eu deux ou trois garçons et deux filles, 
tous très-bien faits. J1 y a un des garçons de marié, 
comme je crois l'avoir déjà dit. La sœur de M" la prin- 
cesse de Montauban est M” Ja princesse de Ligne. M"° de 
Montauban luisse quatre enfants : M. de Rochefort, qu'on 
appelle aussi le prince Charles, un abbé qui est chanoine 
de Strasbourg, et deux filles ; l'une est M" de Yesterloo, 
qui demeure en Flandre avec son mari, et l'autre M la 
comtesse de Brionne. 

Les gens du Roi vinrent À Versailles le 28 du mois 
dernier au matin. Le Roi donna ordre que la Grande- 
Chambre tout entière se rendit à Versailles le lendemain, 
et qu'il leur déclarcrait ses intentions à une heure après 
midi. 
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Le 29, la Grande-Chambre s'étant rendue aux ordres 
du Roi, voici la réponse qu'ils reçurent de 8. M. ; elle 
leur fut remise par écrit : 

«Je vous ai déjà fait connottre mes volontés par rap- 
port à ma déclaration du 10 décembre dernier, concer- 
nant les affaires de l'Église. Mon respect pour la religion, 
celui qui est dû à ses ministres et le maintien de la paix 
dans mon royaume, en réprimant de partet d'autre ceux 
qui cherchent à la troubler, ont été et seront toujours la 
règle de ma conduite; si des vues supérieures m'ont dé- 
terminé, pour cette fois encore, à m’élever au-dessus des 
règles ordinaires, que mon Parlement n’en appréhende 
pas les conséquences pour l'avenir, 

+ «Je veux donc que ma déclaration soit exécutée, et 
que dans l'exercice que je vous confie de celte portion 
de mon autorité, vous ne vous éloigniez jamais de la 
modération que je vous ai tant de fois recommandée et 
de l’exacte observation des règles de l'Église, des lois ot 
ordonnances de mon royaume, 

« Vous jugerez par la déclaration interprétative de 
mon édit de suppression que je vous envoyerai , de lat- 
tention que je fais à vos supplications et de celle que 
j'apporte au bien de la justice et à l'état de la magistra- 
ture. È 

« Sentez dès à présent combien je compte sur Ja vérité 
des assurances que vous m’avez données du zèle, du res- 
pect, de la fidélité et de la soumission de tous Les offi- 
ciers de mon Parlement pour la discipline, : 

« Pour ce qui est de ma dernière déclaration, je ne 
puis perdre de vue l’objet que je me suis proposé. Je veux 
bien cependant que les termes dont je me suis servi par 
rapport à certaines dispositions de ladite déclaration se 
rapportent à fout ce qui y est contenu ; ot je ne refuserai 
point les mémoires que mon Parlement croira devoir 
m'adresser pour le bien de mon service. 

«Je consens que mon chancelier vous remette Les dé- 
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missions; je les regarde aujourd’hni comme non avenues. 

« Tant de grâces accordées à la fois sont la récompense 
de votre fidélité. Que mon parlement s’en rende digne 
par sa conduite, 

« Je ne fixe point de terme au retour de ceux que des 
raisons particulières m'ont forcé d’éloigner ; il dépendra 
moins de vos instances que des témoignages que je 
compte que mon parlement me donnera à l'avenir de son 
affection à mon service. » 

En conséquence des ordres du Roi, tous les membres 
du Parlement se rassemblèrent le 1° à la Grande-Charn- 
bre, On avoit expédié des lettres de cachet qui avoient 
été portées par des mousquetaires aux conseillers qui 
avoient donné leur démission, avec cette intitulation : 
«A Monsienr.…....., conseiller au Parlement. » Ce qui 
leur annonçoit par avance le rétahlissement dans leurs 
charges. Le Roi avoit mandé par les gens du Roi aux 
chambres assemblées de venir sur-le-champ recevoir ses 
ordresà cinq heures du soir. Ils se rendirent donc à Ver- 
sailles, le 1® de ce mois, en grande dépuiation. J'ai déjà 
marqué en d’autres occasions que cette députation doit ètre 
composée de 42 magistrats, savoir le grand banc, c'est-à- 
dire les présidentsà mortier qui sont 10 ÿ compris le pre- 
mier président, {conseillers de Grande-Chambre, 14 con- 
seillers des Enquètes et Requêles (1), les 3 avocats et le 
procureur général. Ils ne vinrent à Versailles, le 1*, qu'au 
nombre de 38 ou 39. Il y a un avocat général, M. de Suint- 
Fargeau, qui est encore trop jeune pour exercer ses fonc-. 
tions ; et de ceux qui devoient venir, ily en avoit quel- 
ques-uns de malades. On trouvera ci-après le discours 
que leur fit M, le chancelier dans la chambre du Roi. 








&) On comploit 2 de claque chambre, savoir le doyeu et le plus ancien 
après lui, La suppression de deux chambres des Enquêtes fera un arrange- 
ment différent, #4 n'empêchera pas vraisemblablement que le nombre des dé- 
putés ne soit à pen près le même. (Mode du duc de Luynes. ) 
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« Les sentiments qui animoient vos prédécesseurs ne leur auroient 
pas permis de faire la démarche à laquelle s'est portée la plus grande 
partie des afliciers du Parlement. 

« Le Roi vous ordonne d'avoir toujours présentes les obligations 
que votre serment vous impose. Nul motif ne peut vous dispenser de 
rendre la justice que vous devez aux sujets de S. M; les magistrats 
préposés pour l'administrer ne peuvent la refuser, sans être respon- 
sables de tous les maux qui sont la suite nécessaire de ce refus, 

« Sur les témoignages répétés qui ont été donnés à S. M. de votre 
soumission et de votre fidélité, elle veut bien aujourd'hui n'interroger 
que vos cœurs et chercher dans vos sentiments des motifs de confiance 
pour l'avenir. 

« Elle efface done pour jamais le souvenir de ce qui lui a déplu dans 
votre conduite passée, en regardant comme non avenues toutes les 
démissions qui lui ont été données. $. M. vous a appris elle-même par 
les lettres qui vous ont été adressées qu'elle veut bien rétablir dans 
leurs offices tous ceux qui s'en étoient démis. 

« A l'égard de œeux de vos confrères qu'elle à cru devair éloigner 
pour des raisons particulières, S. M., en les conservant dans leur état, 
n'a pas encore fixé le temps de leur rappel. 

« Quand le ILoi sera obéi, quand vous aurez repris l'exercice en en- 
tier de vos fonctions ordinaires, et que $. ML. sera satisfaite de la sa. 
gesse de votre conduite, elle écoutera favorablement vos instances à 
cet égard. : 

« Pour ce qui concerne la seconde déclaration, le Roi désire que 
l'usage en devienne aussi inutile qu'il l'avoit jugé nécessaire ; mais avant 
tout, S. M. ne refusera point d'écouter ce que son Parlement croira 
devoir lui représenter sur cet objet. Elle veut que la suppression or- 
donnée par son édit du mois de décembre dernier soit exécutée, et elle 
envoyera à son Parlement une déclaration interprétative, à l'enregis- 
trement de laquelle elle vous ordonne de procéder sans délai. 

« Le Roi vous ordonne de reprendre vos lonetions ordinaires ; can- 
formez-vous à ses intentions. 

“8, M, »'a rien tant à cœur que de faire régner dans son royaume 
le silence qu'elle a prescrit de part et d'antre et la paix qu'elle désire 
depuis si longtemps voir rérablie. 

SiS. M, par des raisons supérieures et dans la vue du bien général, 
a eru devoir s'élever au-dessus des règles ordinaires, son Parlement 
ne doil point en appréhender les suites pour l'avenir. 

«_ Le Roi vous ordonne donc de faire exécuter sa première déclara 
tion, eanformément aux canons de l'Église reçus dans le royaume, 
aux lois et aux ordonnances. 

« C'est en entrant dans ces vues que vous devez toujours vous sou 
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venir qu'il est des considérations de sagesse et de modération sur les- 
quelles vous devez régler vos démarches. 

« Donnez vous-même l'exemple du respect et de la soumission que 
S. M. veut qu'on rende à la religion et à ses ministres, C'est ainsi que 
vous ferez un usage légitime de l'autorité que le Roi a bien voulu vons 
confier. 

« Que ces sentiments demeurent toujours gravés dans vos cœurs, 
et souvenez-vous que votre souverain vous traite en ce moment en 


père. » 

La grande députation ayent rendu compte aux cham- 
bres assemblées, le 2, de ce qui s'étoit passé la veille à 
Versailles, les officiers du Parlement qui avoient donné 
leurs démissions les reprirent, et ce ne fut pas sans diffi- 
culté de la part de plusieurs. Tant il est vrai qu’un zèle 
mal placé fait oublier souvent les devoirs les plus essen- 
tiels. Cependant tout se passa à la pluralité des voix avec 
respect et reconnoissance. La déclaration interprétative 
fut enregistrée purement et simplement; les chambres 
reprirent lë service et arrétèrent qu'il seroit fait une dé- 
putation au Roi pour lui faire de très-humbles remerci- 
ments et lui demander le retour des exilés. Les gens du 

- Roi étant venus, S. M. leur donna le 3 pour recevoir la 
députation. On tronvera ci-après la réponse qu'elle fit 
à cette dépulation ledit jour 8. 

« Je reçois avec satisfaction les témoignages que vous 
venez de me donner de votre zèle, de votre fidélité et de 
votre soumission à mes volontés. Jouissez du bonheur de 
plaire à un maître qui vous aime et de l'avantage de con- 
tribuer au bien de mes sujets en remplissant vos devoirs. 
Achevez de répondre aux vues et aux intentions que je 
vous ai fait connoître pour le rétablissement de la paix, 
et je ne tarderai pas à réaliser les espérances que je 
vous ai données par rapport à ceux de vos confrères dont 
vous sollicitez le rétour. Ayez une entière confiance en 
mes bontés. Si vous pouviez en douter, vous cesseriez 
d'en être dignes. » 

Le 5 au matin, on enregistra au Parlement la commis- 
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sion pour la chambre des vacations, composée de 14 con- 
scillers de Grande-Chambre et de 12 des Enquêtes; c'est 
M. Turgot qui y préside. On rendit en même temps un 
acrèt (1) pour faire exécuter la déclaration du 10 décem- 
bre dernier, concernant les affaires de l'Église, etce, con- 
formément aux explications portées dans la réponse du 
Hoi. Dans la mème assemblée, le premier président et 
deux présidents à mortier furent chargés de se rendre à 
Choisy pour faire de nouveaux remerclments à S. M. et 
l'assurer de. l'entière confiance du Parlement en ses 
bontés. Le Roi fit la réponse suivante à cette dernière dé- 
putation : 

«Je crois que je puiscompter sur les nouvellesassurances 
que vous donnez de votre soumission et de votre zèle par 
la promptitude avec laquelle vous m'avez obéi, par la re- 
connoissance respectueuse dont vous êtes pénétrés et par 
votre confiance dans ma personne. Continuez à remplir 
vos fonctions aveo cet esprit de paix, de sagesse et de mo- 
dération que je vous ai si souvent et très-expressément 





u) Arrét du 5 septembre 1557. 


La Cour, en evñtiuant de délibérer sur ee qui à été ail de l'ordre du Roi 
aux déptés de ladité cour le 15° de ce mots, et pour se cnnformer aux inten. 
tions dudit sefgneur Toi, a ordonné et ordonne que la déclaration di 10 dé- 
cembre dernier concernantl'Églisesera envoyée aux bailliages et sénéchaussées 
du ressort pour être, en ce qui concerne l'artirle 3 de lite déclaration, 
exéonté selon sa forme et teneur, sansnéanmoins lirer à conséquence panr l'a 
venir; et pour ce qui concerne les dispositions des autres articles contenus en 
ladite déclaration être exécuté conformément aux canons reçus ct autorisis 
dans le royaume, luis, ordonnances et maximes dont l'observation esl né- 
cessaire pour le maintien de l'antorité duilit seigneur Roi et de sa justice sou 
seraine; Ordonne que le présent arret sera imprimé, publié et affiché, et copie 
collationnée d'icelui, envoyée aux bailiages et sénéchausséce du ressort, 
pour y être, avec ladite déclaration, lu, publié et affiché. 


























Arrété dudit jour. 


La Cour, en délibérant sur les ordres du Roï du.ler de ce mois, à arrété 
qu'il sera fait au Roi le très-humbles représentations sur sa déclaration du 
10 dérembre deruier, el ce pendant que la Cour continuera de se cenlormer 
aux anciens usages, maximes et discipline qui lui sont propres, 
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recommandé, Vos confrères vous seront rendus pour la 
Saint-Martin (1), et je vous dispense de me donner à leur 
égard de nouveaux témoignages de la reconnoissunce que 
vous devez à mes bontés, » Ainsi pour le moment tout a 
repris sa forme ordinaire. 

Le roi de Pologne n’attendoit que l’arrivée de Madame 
Infante pour partir; il a coutume d’être tous les ans à la 
Malgrange la veille de la fête de la Nativité pour faire, 
le jour de cette fête, ses dévotions à la chapelle de Bon- 
Secours qu'il a bâtie, comme l’on sait, et où est enterrée 
Ja reine de Pologne. Il partit donc le lundi matin 5 de ce 
mois. M”: de Monconseil (Curzay), qui a été dame d’atours 
de la feue reine de Pologne, et pour qui le roi de Polo- 
gne a beaucoup de bonté et d'amitié, est dans l’usage, de- 
puis qu’elle a une petite maison dans le bois de Boulogne, 
qu'on appelle Bagatelle (2), qui étoit auparavant à la 
maréchale d’Estrées, d'y donner à diner au roi de Po- 
logne le jour de son départ, et ce diner est suivi d'une 
petite fête. Le roi de Pologne, qui se plait à faire des 
plaisanteries à ses amis, envoya dans le moment qu'il 
partit un homme à cheval à Bagatelle dire à la maîtresse 
dela maison qu'il étoit -bien fâché de ne pouvair diner 
chezelle, mais qu’il étoit venu à la Reine un courrier de 





(1) Époque de la rentrée du Parlement el de la fin des vacances, 

(2) La maison de Bagatelle est fort pelite. A droite en entrant est une pièce 
d'assemblée assez grande, mais on y avoit mis une table de 20 equveris qui 
la remplissoit. À gauche en entrant est une antichambre qui sert de salle à 
manger, et qui peut contenir une table de 12 ou 14 couverls, Plus loin un 
autre cabinet d'assomblée, ensuite une chambre à coucher, En laut et dans 
la mansarde Il y a sopt ou huit Ingements de maîtres ; la maison donne sur les 
murs du bois de Boulogne, et eur un chemin par delà lequel est une prairie 
que Mie de Charolois, dont le mur est mitoyen avec Uagatelle, a fait planter 
el qui forme un eoup d'œil et des promenades agréables. On arrive par une 
route du bois de Boulogne. La cour est pavée el peut lenir cinq ou six car- 
roses ; à droîle et à gauche sont deux parterres, sur le double desquels, du 
côté dn bois, sont des bosquets divisés par de petites salles qui multiplient les 
promenades, le ont séparé du bois de Boulogne par ane muraille. ( Noée du 
due de Luynes.) 

Te xve mn 
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Choisy et qu'il ne pouvoit partir dans éé moment. 
On crut la nouvelle vraie, el ce fut une occasion de 
Wouble et d'inquiétude qui furent dissipés un quart 
d'heure après par l'arrivée du roi.de Pologne. L'usage 
ordinaire de M* de Monconseil est que le roi de Po- 
logne trouve son diner tout prêt en arrivant, et ordinai- 
rement c'est à dix heures du matin. Il arriva à dix heures 
etun quart et il entra dans le cabinet où étoit la table 
du diner. Quelque petit embarras n’ayant pas permis de 
servir sur-le-champ, deux petites filles de dix ans ou en- 
viron, fort jolies,. vêtues de blane, dont l’une est la fille de 
M" de Monconseil et l’autre sa nièce, M" de Baye (1), 
s’avancèrent au roi de Pologne et lui firent chacune un 
compliment en vers. La petite Monconseil avoit des 
fleurs qu’elle lui présenta. Ensuite arriva une troupe qui 
paroissoit étre des paysans, vêtus comme les jours de 
fête et. accompagnés de sept ou huit. instraments, Celui 
qui porta la parole se ditle magister du village, et fit 
un compliment en prose et en style de villageois. Cette 
harangue fut suivie par un petit carillon en musique qui 
dura 4 ou 5 minutes. Immédiatement après on servit le 
diner qui me parut fort grand, fort recherché et. de fort 
bonne mine. Les convives étoient, en dames : M”°* de Mon- 
conseil, de Baye, de Boufflers, de Bassompierre, de Tal- 
mond, de Blot, et les deux petites filles; en hommes: M. le 
maréchal de Coigny, l’abbé de Boufflers, M. de le Galai- 
sière, son frère, son fils l'abbé, M. de Croix, M. de 
Curzay, M. le président Hénault, M. le chevalier de Liste 
nois, M. de Tressan et deux autres que j'ai oubliés; ils 
étoient en tout 21 en comptant le roi de Pologne. Le 
diner ne dura environ qu'une heure. Immédiatement 





() M. de Baye, A de feu Mme de Pleneuf et fière. de feu M de Pie, a, 
épousé une sœur de M®* de Monconsell el de M. de Curzaÿ qui a commandé 
en Corse. Une autre sœur a épousé M. de Poligaac. M. de Baye a denx 
files dont l'une a épousé la Bis de M. de Berchiny. (Note du duc de 
Luynes.) 
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après, le roi dé Pélogne passa dans unë chambre pour 
écriré à la Reine ; ensuite itsortitdans le jardin, traversa 
le parterre qui est à'gaucheèn.'entrant et étant” entré 
dans une allée quiforme-üne espèce de petite terrasse, 
il y trouva des marchands étalés cémme ‘dans des füires 
de village, ave de petites trompettes de ‘hois ef toutes 
les petites: marchandises .qu'on:& edutumé de voir dans 
ces foires. An bout de l’alléétoif uñe espce de petit ca- 
binet, entouré dechéssis de vérréiet eouvert dune toile 
sur laquelle étoit écrit : Au Grand Café de Bügatelle (1). IL 
y avoit au milien.de ce cabinet un: fauteuil vis-d-vis une 
table sur laquelle étoit un beau cabaret de. porcelaine, 
Les deux petites filles dont j'ai parlé s’approchèrent du 
roi de Pologne, et lui présentèrent l’une une tassé et l'au- 
treun:sucrier, On lui versa du éafél'eton en donna en 
inèmé temps à toute la conipagnie. Dans le fond du ea- 
binet étoit-une espèce d'énfoncement en demi-cercle 
fermé parune planche. qui étoit censé l'endroit par où 
on distribuoit le café; 14 étoient:Hlektgéns: destinés- pour 
ce servioe. Eûtre cét enfoncement, un-peu- sur la-droite, 
et en avantde le table qui étoitdevant ls roj de Pologne, 
on avoit placé..une table d’hombre autour de- laquelle 
étoient trois Hommies, doit. un habillé de noir avec une 
grande perruque. conime à la comédie; les deux autres 
étoient vètus d'habits gris-et paroissoient faire. unë con- 
versation fort vive,-mais tout bas; c'étoient des nouvel- 
listes qui raisonnoient sur lésaffaires du temps. Leurcon- 
veisation étoit tont'arrangécietédrite; c'étoient'des projets 
singuliers et: insensés contrée l'Angleterre, un ‘hutre 
projet aussi: déraisonnable au:moins sur Minorque. De là 
on APporta test fvande joie pour les nouvellistes. 


! jt qe Riad eu 








{iY Le Grand Café de Bagatelle est un des premiers exemples de ces cufés 
qu «_ prirent avec une vivacité prodigiense. » Me d'Épinay dônne une des- 
cription charmante d'an café dans le. Ur, p. 349, de res Mémoires, CL. 
1818, 4 vol. in-A°.) 
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On lut des articles faits exprès, un de Hanovre et l’autre 
de Berlin. On apporta une cartede géographie. Un verre 
d’eau répandu sur la carte donna occasion à une querelle 
qui termina la scène. On passa immédiatement après 
dans un autre petit bosquet où il y avoit des marion- 
nettes. Le roi de Pologne reçut tout debout, en passant, 
un compliment de Polichiaell. Où alle de suite à un 
troisième bosquet où il s'assit un moment. On y avoit 
placé deux boutiques de libraires, l’une de brochures et 
l'autre de livres reliés. On lut la liste des livres; 
l'une étoit de ceux à l'usage du roi de Prusse ou qu'il 
a composés, et l’autre de ceux faits par le roi de Po- 
logne. On peut juger de la comparaison qu'on fit des 
uns et des autres; l'intitulé de chaque livre étoit ac- 
compagné d'un petit compliment pour le roi de Pologne, 
mais extrêmement court. La fin fut dedire qu'on achetoit, 
tout entière une des deux boutiques, et qu'il falloit renver- 
ser l’autre, De là on fit passer le roi de Pologne dans un 
quatrième bosquet, où l’on avoit construitetorné avec deux 
guirlandes defleurs une espèce de salle de théâtre, dans 
le fond de laquelle étoit une boutique de maréchal, On 
y exécuta avec une très-bonne musique une pièce de la 
Comédie italienne qu’on appelle les Ensorcelés (1) ; elle 
est en prose et en vers ; elle fut exécutée parfaitement et 
dura environ une bonne demi-heure. Enfin le roi de Po- 
logne, passa sur un banc au bout d’une allée où toute la 
fête du village vint au devant de lui. La petite Baletti, 
fille de la Silvia, et la petite Favart marchoient à la tête 
du village, ayant chacune une guitare dont elles s'ac- 
compagnaient avec beaucoup de grâces ; elles chantèrent 
ensemble, sur l'air de Dame Françoise, sept couplels de 
chansons faits exprès pour le roi de Pologne. Le chœur 





{1) Les Ensorcelés, ouls Nouvelle Surprise de l'amour, parodie en ur 
aete, mêlée d'ariettes, par M€ Favart ct MM. Guérin et Harni. ( Dicl. des 
T'hédtres de Léris.) 
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du village les répétoit avec la musique dont j'ai parlé. 
Ce fut avec ce chœur que le roi de Pologne-fut conduit 
jusqu'à son carrosse. Le roi de Pologne partit à une 
heure et un quart et alle coucher à Germiny chez N. l'é- 
vêque de Meaux (1). On trouvera ci-après, dans l'extrait 
d’une lettre, le détail d’une aventure effrayante et heu- 
reuse qui estarrivée en chemin au roi de Pologne, 


Extrait d'une lettre de Commercy, du 8 seplembre. 


Le roi de Pologne, après avoir couché lundi à Germiny et mardi à 
Châlons, continuoit hier sa route gaiement et légèrement dans sa voi- 
ture à trois roues. Vers midi, entre Saint-Dizier et Saudrup, on arrêta 
une des roues pour descendre une petite montagne ; le postillon ayant 
voulu tourner trop court, la voiture et le cheval de brancard furent 
renversés sur le côté gauche. M, de la Galaisière, qui suivoit immédi a. 
tement, avcourut avec la suite ; mais quel fut notre effroi en aperce- 
vaët S. M. Polonoise immobile et muette, présentant le dos, la tête 
eachée dans la voiture, et tont le corps couvert des débris des glaces 
de la voiture. Enfin elle nous rassura en criant : « Ce n'est rien. » 
Elle resta sans mouvement dans cette position génée jusqu'à ee que 
les morceaux de glaee aient été écartés. On put l'enlever par la pore 
tière droite. Elle nous montra un front serein, plaisanta de nos 
frayeurs, et pour preuve qu'elle ne ressentoit aucun mal de l'effort de 
la chute, $. M. descendit la montagne à pied. Elle dina à son ordi- 
naîre à Saudeup et arriva ici le soir. Elle y à séjourné aujourd'hui et 
se rendra demain à la Malgrange. 


Madame Infante arriva à Choisy, le samedi 3, et vint 
le & à Versailles avec le Roi; elle vit le rai de Pologne 
et M°* la Dauphine et retourna le jour même coucher à 
Choisy. Elle avoit vu à Choisy Mesdames, qui ÿ avoient 





U) Lelire du roi de Pologne à Me la marquise de Monconseil. 


Vous avez choïsi, ma chère amie, un sujet ingrat pour composer tout ca 
qu'on pent, entendre de plus jali dans une fée aussi galanle que celle que 
vous m'avez donnée, mais non pas un cœur ingrat, car j'en suis pénétré de la 
plus vire reconnoissance, Tout ce que je pourrai jamais voir de cete espèce 
me paroltra bagafelle au prix de ce que votre charmante bagatelle a produit. 
Recevezen mes (rès-sensibles remerciments en vous assurint que je n'en 
perdrai jamais le doux souvenir el que je vous embrasse de tout mon cœur. 
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été avec le Roi. On lo trouvée en fort. bonne santé et 
mème engraissée. Elle à smené axpc.elle M"* La prin- 
cesse. de Trivulce. qui. est sa dame d'honneur ou ca- 
merera major, 'ast. une grande femme assez grasse; 





qualité le mprai.( “Elle ,p'avoit.pas suivi Madame In- 
fante dans |le premier, moment, étant arrivée malade. 
Les autres dames qui ont suivi Madame Infante sont 
M de Narbonne; qui tai est attachée depuis longtemps, 
et M" de Malaspina. Celle-ci est grande et bien faite et 
a une figure assez agréable; elle est Malaspina en son 
nom; son mari est de mème maison qu’elle et est son 
parent. Mais êette maison de Malaspine, qui est de Milan, 
est différente de celle de M. de Malaspina que nous avons 
vu ici venié dé, le part de Madarne Infante; celui-ci ‘est 
de Parme. M. de Saint-Vilal a aussi accompagné Madame 
Infante ; j'ai parlé ‘de lui en d’autres occasions. Madame 
Infanté-revintle märdi-avée le Roi, et pendant qu’il étoit 
allé tirer elle Ana chez M la Dauphine avec Mesdames 
et les dûméé de’ toïltes ces princestes. Là täblé éloit de 
20 où, 25 couverts. M. de Rochechouart est aussi. venu 
avec Madame Infante; et sa seconde fille,.M"* de Dames, 
qui a été dangereusement malade; acconipagrie Madame 
Infante, M de Narbonne étant attuellément inéom- 
modée.. ê 

Le, Roi partit le méresedi 7 de. “Choisy pour. Fontaine 
bleau. ayec Mesdames. La Reine partit la,même jour de 
Versailles ayant dans son, carrosse Mi“. de Lyynes, de 
Villars, de Bouzols et de Flavacourt. 

On trouvera ci-après, dans des extraits de lettres, les 
changements dans’ les äppartements de Fontainebleau et 
Vaccident arrivé à Madame Sophie, “ : 














Ertrai Œ'uñe lettre de Foñtainchleau, du 8 septeñbre. 


On a ouvert de grandés portes de 4 pieds et demi de large; l'une 
qui cominntique de l'antichombre, de la Reine dan lecabinet ovale 
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avant la chambre du Roi, l’autre qui va de ce cabinet dans la pièee 
dans lnquelloj on passe avant d'entrer dans la goleric des Réformés, 
que l'on prétend communément avoir été la ehambre de saint 
Lonis. Dans cette méme pièce, on°a ouvett une porte de même 
grandeur pour entrer, dans la galerie des Réformés, et une grande 
arcade de 9 pieds de large qui communique dans la pièce qui précède 
la salle des gardes du Roi. Daus la chambre de saint Louis, on a 
démoli l'ancienne cheminée, et on en a misune dont le chambranle est 
de marbre commun, et dans la décoration de laquelle on a gardé le 
goût antique. On à fait enlever de dessus toile les peintures que les 
chambranles des portes ont couvertes, et dont ies toiles commencoient 
À se pourrir. On a enlevé aussi toutes les peinturessur plêtre qui étoient 
dans la chambre de saint Louis, et on a mis à la place un beau cuir 
doté. On a peint sur les panneaux des portes de grands pots de fleurs 
dans les grands panneaux, et dans les petits des paysages; cela jure 
avec la décoration antique, mais cela danne beaucoup de commodités. 
La Reine passe à présent partout conunodément dans sa chaise, ce 
qui fait un grand plaisir à S. M. On ouvrira des portes de méme gran- 
deur l'année prochaine daus la salle des gardes de la Reine pour que 
toute l’enfilade sait en symétrie. On a prétendu que c'étoit à l'occasion 
du malheureux accident du Roi que ces portes ont été élargies ; mais 
hier M. Gabriel m'assura qu'il en avoit reçu l'ordre du Roi bien au- 
paravant, à l'occasion d'une dispute très-vive qui s'étoit élevée, en la * 
présence du Roi, entre le major des gardes et les écugers de main, le 
msjor défendant la cause des chefs de brigade et des exempts qui mar- 
chent devant le Roi et qui prétendoient, au passage de ces portes, de- 
voir rester près de la personne du Roi de préférence aux écuyèrs, 
“out peut passer ensemble à présent. 





# Exirait d'une lettre de Fontainebleau, du 9. 


Le Roi a dit ce matin que M. de la Trémoille avoit la petite vérole 
à Hanovre et M. d'eurichemont dans un autre endroit. AL. de la 
Chétardie aune fièvre maligne dont on augure très-mal ; il est à l'armée 
de M. de Soubise. Le petit-fils de M. le duc d'Ayen est mort à Paris de 
la rougeole; il n'avoit qu'un an. Mns de la Marche, grande mère de 
Mne de Paulmy, est morte d'apoplexie, dont elle avoit euplusieurs 
attaques. : 


Extrait d'une letire de Paris, du 7. 
MM. les dues de Brunswick et de Gotha implorent la clémence du 
Roi avec les plus vives instances et offrent de retirer leurs troupes. Ils 
voudroient, bien à présent qu'on leur aecordât la neutralité. Le Roi 
pourra bien s’y porter, mais ce ne peut plus être aux mêmes conditions, 
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car la démarche qu'ont faite ces princes a retardé les opérations du Roi 
de près de deux mois et fait coûter plusieurs milions. 





Erxtrail d'une lettre de Paris, du 9. 


M. d'Aligre est mort; il avoit environ quarante ans. Il s'est appelé 
M. de Boislandry. J avoit été intendant d'Amiens, s’étoit brouillé 
avec M. de Chaulnes et avoit élé rappelé, On lui a offert une intendance 
depuis. IL avait 8,000 livres de pension. 


Extrait d'une lettre de Fontainebleau, du 11. 


Le roi de Prusse a marché en personne avec 80,000 hommes dé- 
tachés de son armée sur Dresde, où il a passé l'Elbe, le 29 août. 11 
à été joint cn deçà par 10,000 hommes que commandoit le prince de 
Dessau, à Pirna ; éta pris la route de Leipzich. Comme il a fait brûler 
le pont de Meissen, cette démarche dénote qu'il veut êter le moyen 
aux Autrichiens de passer ce fleuve et qu'il veut diriger sa marche 
ou sur Halberstadt pour faire diversion en faveur de M. de Cumberland, 
ou sur Erfurt pour y attaquer M. de Soubise et ce qui y est déjà arrivé 
de l'armée de l'empire, et les battre avant qu'ils aient pu être rassem- 
blés. C'est ce dernier parti qui est le plus vraisemblable. Le roi de 
Prusse méprise avec roison les troupes des Cereles, outre qu'il y a 

. grand nombre de partisans. : 

Nous venons d'apprendre par un caufrier que la flotte angloise est 
sortie de la rade de Spithead le & au soir, et qu'elle faisoit voile au 
sud-ouest, Nous avons des frégates et des corvettes de toutes parts 
pour observer et en donner des nouvelles. 


Extrait d'une lettre de Fontainebleau, du 12. 


Madame Sophie, en voulant couper un gros bâton de chocolat fort 
dur, avec un couteau très-afilé, s'est enfoncé la pointe dans la euisse 
gauche assez avant pour foire juger qu'il n'étoit qu'à trois ou quatre 
lignes de la veine cave, La plaie a beaucoup saïgné. On l'a pansée sur- 
le-champ, ét La Martinière assure que ce ne sera rien, mais que cela 
sera long et que peut-être ecla suppurera. 


Ecirait d'une lettre de Fontainebleau, du 13. 





1 vient d'arriver un miracle aux Carmélites de la rue Saint-Jacques. 
Une file, fort simple et qui étoit attaquée depuis longtemps d'une perte 
de sang efroyable, a entendu parier de la sœur Anne de Jésus et. 
s'est traînée orme elle a pu à l'église des Carmélites. En passant de- 
vant la chapelle de sainte Thérèse, et adressant la parole à son tableau 
elle lui a dit :« Je ne vous demande pas de me guérir, parce que vous 
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ne faites point de miracles pour vos filles ; je m'en vais plus loin et je 
m'adresserai à Anne Jésus. » Arrivéo à l'endroit où il y avoit un 
tableau de cette bonne religieuse, elle Ii dit : « .le viens à vous pour 
que vous me guérissiez; si vous ne le voulez pas, j'irai trouver sainte 
Catherine de Sienne, parce que j'ai une si vilaine maladie que je ne peux 
pas en parler à Dieu ; il faut que ce soit à une sainte. » De là elle a 
commencé une neuvaine, et on assure qu'elle a été guérie au bout de 
ce temps-là. 








Extrait d'une letire de Fontainebleau, du 14. 


Nous avons eu un premier courrier de Cherbourg, du 10, qui nous 
appris que la flotte angloise étoit partie de Portsmouth la nuit du 8 au 
9.et qu'elle faisoit route à l'ouest. ILnous est venu un secoud courrier 
du même lieu, du 11 au soir, pour informer que le vent ayant changé, 
une partie des bâtiments de transport avoient relâché à Soint-Hélier, 
etque les vaisseaux de guerre qui avoient tenu La mer sembloïent tenir 
leur route à l'est. 

Il vieut d'arriver dans le moment un courrier de M. de Soubise, du 10, 
qui confirme la marche précipitée du roi de Prusse sur Erfurt, au 
moyen de quoi il alloit se mettre lui-même en marche pour Eisenach. 


Extrait d'une lettre de Fontainebleau, du 15. 


Madame Infante reçut M. le cardinal de Luynes à son audience, 
lundi 42. Mws la princesse de Trivulce, sa dame d'honneur, n'étoit point 
ici. Mwe de Malaspina, femme de très-grande condition d'Italie, une 
de ses dames du palais (car c’est ainsi qu'on les nomme à Parme), fit 
les fonctions de dame d'honneur dans cette cérémonie ; elle fut très- 
surprise quand M. le cardinal de Luynes se présenta pour la saluer, 
l'usage en Halie étant que les hommes ne saluent jämais Jes fepmes. 








De Fontainebleau, du 16. 


M. le due de Duras vient d'arriver, dépéché par M. le maréchal de 
Richelieu, pour apporterau Roi la capitulation qu'il a siguée avec M. le 
duc de Cumberland sous la médiation et garantie du roi de Dane- 
mark (1). Elle porte en substance que les Hessois vont retourner dans 





{0 Convention entre S. 4. R. M. le due de Cumberland ets. Exe, 
M. le maréchal-duc de Richelieu. 

&. M. le roi de Danemark touchée des malheurs des pays de Brème et de 

Verde, auxquels elle à loujours accordé une protection particulière, et désirant, 

en empéchant ces pays d'être plus longiemps le théâtre de la guerre, d'épar- 
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léur pays au moyen de passe-ports et des routes que leur donne le gé- 
néral de l’armée du Roi pour y être dispersés suivant que S. M. l'or- 
donnera, I] en est de même des troupes de Brunswick et de Gotha. 





gner anssi le sang des armées préles à en disppler la possession, a eraployé 
sa médiation par le ministère de S. Ex. M. le comle de Lyner. 

S. A. R. M. le duc de Cumburland, général de l'armée des alliées d'ane 
parl,et 8. Ex. M. le maréchal de Richelieu, général des armées du Roi en Al. 
lemagne d'autre part, en considération de l'intermiasion de S. M. Danoise, 
ont engagé respeclivement leurs paroles d'honneur entre les mains de M. le 
comte de Lyner de tenir les cnvéntions slipnléés chaprès, et lui M. le comie 
de Lyner, pour répondreà la magnanimité des intentions dû Roi on maltre, 
s'est engagé d'obtenir la garautie énoncée ci-après daus la présente conven- 
n, de sorte qu'elle lui soit envoyée avec ses pleins pouvoirs dont l'expédi- 
ion en ferme n'a pu être aussi promple que son départ dans les circons- 
tances qui en ont hâté le moment. d 














Ar, 1. 


Les hasilités cesseront de part et d'autre dans vingt-quatre heures et plus 
Ot s'il est possible, 
Anr. 2. 


Les troupes auxiliaires de Farmée de M. le duc de Cumberland, savoir+ 
cellesde Hesse, Brunswick, Saxe-Gotha et même celles du comté de la Lippe- 
Buckebourg seront renvoyées, El comme il est nécessaire d'arranger parti- 
eulièrement la marche qu’elles tiendront pour se rendre dans leurs pays res 
peelif, il sera envayé de l'armée des alliés un officier général, ou un parlieu- 
Hier de chaque nation, avec lequel on conviendra de la marche rles troupes, 
du nombre de divisions sur lesquelles elles marcheront, de leurs subsistances 
et des passe-ports que 8. Ex. M, le maréchal de Richelieu leur accordera 
pour se rendre dans leurs pays où elles seront placées on dispersées, suivant 
Le qui sera convenu entre la cour de Frañce et leurs souverains Yespéèliés. 


ART, 


$- 4. R. M. le duc de Cumberland s'engage de passer l'Elbe avec Is partie 
de son armée qu'il ne pourra placer dons l ville dr Staile, La partie de se 
troupes qui entrera en garnison dans cette villé, et qu'on ‘estime pouvoir 
monter à 4 ou 6,000 hommes, y restera sous la garantie de S, M: 1e roi de 
Danemark; elle ne pourra y faire aucun acte d'hostilité el réciprognemeet 
lle ne sera pas exposée de la part des troupes françoises, En conséquence, 
il sera conveïu par dés cianinissäires respectifs des limites que l'on Brera 
autour de cette place pour l'aisance de la garnison, lesquelles ne pourroat 
pas élre étendues au delà d'une demi-line où une lieue suivant la mature 
du terrain ou des eirconstanees dont les commissaires conviendront de bonne 
M à 
Le reste de l'armée hanovrienne ira prendre des quartiers dans le pays an 
delà de l'Elbe. Et pour faciliter la marche de ces troupes, S. Ex. M. le me 
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Le Roi conservant toutes les places fortes, armes, artillerie et muui- 
tions de guerre pour en faire l'usnge qu'il lui plaira, Lesdites troupes 
ne pourront plus servir contre le Roi et ses alliés. pendant le cours 
de la présente guerre. Quant aux Henovriens, il en reste 6,000 à Stade 
quine pourrontoutre-passer une demi-liue on une lisue au plus autour 
de la place, et il sera à cet effet planté des poteaux. Le reste des Hano- 
vriens passera au delà de l'Elbe pour étre dispersé dans le pays de Saxe, 
Lauenbourg appartenant au roi d'Augleterre. Il n'est rien dit dans la 
capitulation de plus. Ainsi nous restons maîtres da tout le pays eon- 
quis pour en exiger tout ce que nus jugerons nécessaire pour le bien- 
être des troupes du Roi qui ÿ prendront leurs. quartiers d'hiver, Cette 








réchal de Richelieu cancerdera ‘avec un officier général envoyé de même de 
armée hanovrienne les routes quelles liendront, s'engageant de donner 
tous les passe-ports et sürelés nécessaires pour que lesdites troupes et leurs 
équipages puissent se rendre librement aux lieux de leur destination ; S. A. R 
M. le due de Cumberland se réservant de négocier entre les cours pour l'ex- 
tension de ces quartiers. k 

À l'égard des troupes frânçoises elles deméureront dans 1éz restes des du- 
chés de Brème et de Verden jusqu'à une conciliation définitive des deux sau- 
verains. 

Ant. 4. 


Les arlieles ci-dessus devant ‘exécuter dans le plus caurt délai, l'armée 
Hanovrienne ét les corps qui en sont détachés, partienlièrement celui qui se 
trouve dans Buxtehude et ses environs, se retireront sous Stade dans V'espace 
de deux fois vingt-quatre heures. L'armée françoise ne passera pas la rivière 
de Oste dans le duché de Brême jusqu'à ce que Les limites aient été réglées. 
Elle conservera 











règloment-des limites qui seront établies entre les 
deux armées, il sera nommé et.envosé, après demain 10 du présent, à Bre- 
merværde, par S. A. K. M. le due de Comberland et par S. Ex. M. le ma- 
réchal de Richelieu, des commissaires en parité de grades pour régler tant 
les limites de l'armée françoise qe celles qui devront être observées à Stade 
pour la garnison suivant l'article troisième. 

Tous les articles ci-dessus seront exécutés fidèlement dans leur forme et 
teneur el sous la foi de la garantie de S, M. le roi de Danemark, que M. 16 
eumte de Lyner, sou ministre soussigoé, s'est engagé d'obtenir, Fait au camp 
de Gloster, le 8 septembre 1737. 3 

Le soussigné, chargé de la part de S. M. le roi de Danemark, son maitre, 
d'interposer a médiation entre les deux armées de S. M, Trés-Chrétienne et 
de S. M. Britanoique, ayant négocié entre les généraux desdiles arraées, et 
Les aÿant amenés à l'heureuse din eontenne dans les articles ci-dessus, comme 
il les trouve conformes à l'objet de sa mission, promet dy remplir lant ce 
qui les concerne et de faire l'échaage desdites conventions dehs les vingt-quatre 
heures. 
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capitulation met M. le maréchal de Richelieu en état de se porter en 
force dans le pays d'Halberstadt et jusque sur l'Elbe, et de faire passer 
à M. de Soubise une augmentation de troupes considérable (1). 

M. de Richelieu a envoyé M. de Fronsac à l'Empereur et l'Impéra- 
trice ; c'estune agréable nouvelle à leur porter. 

Du 19, à Fonfaineblea: Il vient d'arriver un courrier qui nous 
confirme que ja flotte angloise a eontinné sa route à l'ouest. Rien de 
nouveau du roi de Prusse qui s'étoit arrété à Naumbourg le 10. M. de 
Soubise està Gotha. Le prince Maurice d’Anhalt-Dessau est à Halle. 
M. de Richelieu doit arriver à Halberstadt le 20 de ce mois. 

Du 20, & Fontainebleau. — Les nouvelles de Londres nous ap- 
prennent que depuis que la flotte est partie de Portsmouth et a été per- 
due de vue, les ministres ne cachent plus quec'est Brest qu'elle a pour 
objet. M. le due d'Aiguillon paroît préparé à les bien recevoir ct c'est 
de toutes les entreprises que les Anglois peuvent faire celle que l'an 
aime le mieux ; on ne peut tarder à en être éclairei. 

M. Ménager, capitaine de cavalerie qui servoit volontaire à l'armée 
des Russiens, est arrivé ici ce matin apportant la nouvelle de la ba- 
taille qu'ils ont gagnés le 80 août contre les Prussiens (2). Ces derniers 
y ont perdu 10,000 hommes tués ou blessés. Le maréchal de Lehwald 
ya été blessé dangereusement, et le comte de Dona, premier lieute- 
nant général, tué. Les Prussiens se sont retirés avec assez de désordre 
et ant laissé 30 pièces de canon sur le champ de bataille dont les Rus- 
siens sont demeurés maîtres: ils ont perdu environ 2,000 hommes 
tués et 4,500 blessés, 








{1) « On a beaucoup blémé cette capitulation, dit le général Jomini, et ce * 
n'est pas sans fondement, comme la suite le démontrera. Au moyen de «a 
grande supériorité, le duc de Richelieu pouvait faire mettre bes les armes à 
l'armée hanovrionne, ou tant an moins âétraire et disperser le plus grand 
nombre, si une partie parvenait à s'échapper. On eut bientôt lieu de se re- 
pentir de la légèreté avec laquelle il traita cetle affaire. La destruction ou la 
prise de l'armée eambinée aurait porté à Georges IX un coup mortel, et au 
lieu d'essuyer les désastres qui suivirent, la France eût été arbitre de la paix. 
Jamais général n'eut une plus belle occasion de s'immortaliser, en profitant 
des vicloires qu'il n'avait pas remportées ; jamais on ne put mieux apprécier 
les dangers de confier Ia conduite d'une guerre à des généraux courtisans. La 
rumeur publique accusa Richelieu d'avoir reçu de l'or pour prix de son extra- 
vogance, et le pavillon de Hanovre, qui existe encore sur les boulevards de 
Paris, fut, dit-on, ün des frnits de ce honteux morché. Un autre général fa- 
vori (Soubise) fournlssalt au même instant un pendant à celte étrange affaire.» 
{ Traité des Grandes opérations militaires, t, 1, p. 318, 4e édition.) 

(2) 1 s'agit de la bataille de Jægendorf, village situé dans la Prusse, à la 
gauche du Pregel, à l'est de Kænigeberg. 
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Par les lettres de M. de Soubise du 13 l'avant-garde du roi de Prusse 
étoit arrivée à Erfunt, et M. de Soubise étoit à Eisenach. 

Le prinee Charles a attaqué, le 7, les Prussiens près Gœrlitz. M. de 
Nadasty, qui commandoit la droite, a détruit 10 bataillons et a la 
cavalerie en déroute, dont un général pris et 80 officiers avez 10 pièces 
de canon, 18étendards ou drapeaux. Toute l’armée est aussi en déroute. 
Gœriitzet Bautzen ant été emportésd'emblée l'épée à la main, leur gar- 
nison à discrétion. Le général prussien Winterfeld'est du nombre des 
morts. Le nombre des morts du eôté des Prussiens se monte à 3,000 ; 
il n’y a point d'officiers généraux de tués de la part des Autrichiens. 





On trouvera ci-après la copie d’une lettre du roi de 
Prusse à mylord Maréchal, gouverneur de Neufchâlel ; 
cette lettre est à l’occasion de le bataille du 48 juin entre 
les Autrichiens et les Prussiens. 


Les grenadiers impériaux sont une troupe admirable. Cent compa- 
gnies défendoient une hauteür que ma meilleure infanterie ne put em- 
porter. Ferdinand qui la commandoit l'attaqua sept fois, mais inutile. 
ment, A la première, il s'empara d’une batterie qu'il ne put pas garder. 
Les ennemis avoient l'avantage d'une artillerie nombreuse ct bien ser- 
vie; elle fait honneur à Lichtenstein qui en est le diresteur. Le 
Russe (1) peut senl lui disputer. J'avois trop peu d'infanterie. Toute 
ma cavalerie fut présente et oisive, à an coup de collier près que je 
donnai avec ma gendarmerie et quelques dragons. Ferdinand at- 
taqua sans poudre, mais eh échange les ennemis n’épargaèrent pas la 
leur. Ils avoient pour eux des hauteurs, des retranchements et une 
prodigieuse artillerie. Plusieurs de mes régiments furent fusillés. Henri 
fitdes merveilles. Je tremble désormais pour mes dignes frères ; ils 
sont trop braves. Ma fortune m'a tourné le dos ce jour-là; je devois 
m'y attendre, elle est fenime, et je ne suis pas galant ; elle prend parti 
pour Les dames qui me font la guerre. Dans le vrai je devois prendre 
plus d'infanterie. Le succès, mon cher Lord, donne souvent une con- 
fance nuisible; 23 bataillons ne sufliroient pas pour déloger 60,000 
hommes d’un poste avantageux ; nous ferons mieux une autre fois. Que 
dites-vous de cette ligue qui n'a pour objet que le marquis de Bran- 
debourg ? Le grand-électeur seroit bien étonné de voir son petit-fils 








{1) Le général Keith, frère de mylord Maréchal, est général de l'artillerie 
da rai de Prue, qui l'appelle le Russe par subriquet, pares qu'il à été al- 
taché au service de la Russie, ( Nofe du manuscrit.) 
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aux prises avec les Russes, lés Autrichieos, presque toute l'Allemagne 
et 100,000 auxiliaires françois. Je ne sais s’il y aura de la honte à moi 
de succomber, mais je sais bien qu'il y'aura pen de gloire à me vainere. 
Du jeudi 22, Dampierre. — J'ai toujours oublié de 
parler de la succession de M** de Montesson. Elle mourut 
il y & environ dix-hait mois, et je dois avoir marqué 
dans le temps qu’elle avoit épouéé en prèmières noces 
M. de Bienassis; elle en avoit eu deux filles, dont l'une 
étoit la première femme de M. le comite Louis de la 
Marck. L'autre fille de M"° de Bienussis est M°* de Péré, 
dont le mari est conseiller au parlement de Bretagne. 11 
fut exilé dans le temps que M. de Chaulnes étoit lieute- 
nant général et commandant de la province, et rappelé 
lorsque X. d'Aiguillon y alla commander. Les héritiers de 
Mw de Montésson n'avoient point encore partagé l'ar- 
gent comptant, et ce partage se fit il y a environ trois 
semaines. On trouva chez elle 78,000 livres en or, et 
une somme de 30,000 livres déposée chez un notaire. 
Ces 108,000 livres ont été partagées, savoir : moitié à 
M. de Montesson et l’autre moitié entre M*° de Péré et la 
succession de M*° de Ia Marck:1l ne paroit pasdouteux que 
M. de Montesson veut se remarier et que tout est déjà ar- 
rangé pour qu'il épouse M‘ de la Haye, fille de feu 
M. de la Haye qui avoit été écuyer cavalcadour de 
M®* la duchesse de Berry. M. de la Haye avoit épousé 
Ja sœur de M. Helvétius, premier médecin de la Reine; 
elle étoit veuve alors d’un M. Martinet; elle avoit eu une 
très-agréable figure. Il passe pour constant que M. le 
comte de Toulouse en avoit été amoureux, et que c’est 
de cet amour qu'est venu un jeune homme d’une figure 
fort agréable qu'on a appelé le chevalier d’Arcq. M°* Mar- 
tinet, depuis Me de la Haye, mourut par accident étant 
grosse. M. Martinet épousa en secondes noces une M”* de 
Mézières, veuve d’un praticien de Bourgogne; il en a eu 
deux enfants ? ‘ün garçon qui est actuéllement aide de 
camp de M. le due de Brissae, et M'° de la Haye dont 
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c'est ici l'article, à qui l'on donne. actuellement 
200,000 livres et qui auroit 30,000 livres derente si son 
frère venoit à mourir. M. de la Haye avoit une figure 
très-agréable, et on a fort parlé de lui du temps de M°< la 
dnchesse de, Berry. 

Les relations qui me sont venues assez régulièrement 
de notre armée, qui est dans la Westphalie -et le pays de 
Hanovre, m’ont mis à portée de faire une relation assez 
suivie des différentes opérations dé cetté armée. On trou- 
vera même quelques détails.et pbservations qui peuvent 
être dignes d'attention.  : ; 


Ertrait d'une lettre de Minden, du 14 août. 


Au milieu de la forêt de Lintzhourg, qui a cinq lieues de long sur 
deux de large, est.situé le château fort de Lintcbourg, occupé ac- 
‘tuellement par 350 chasseurs et 25 invalides. M. le comte de la Lippe- 
Buckebourg s'y est retiré, Cette forêt est fort épaisse et commence à 
une lieue et demie de Niepbourg et va ‘au delà de Rheden: Entre 
Nienbourg et Kinsbourg lon trouve un petit village qui se.momme 
Andern où se sont jetés 40 chasseurs, 30 déserteurs de Royal-Bavière 
où de Royal-Suédois, et 5 hussards de Turpin. Ce village estsitué proche 
d'un étang et on ne peut y aborder que par un chemin creux. On pré- 
tend qu'ils ont semé des chausse-trapes pour empéélier.les hommes et 
les chevaux d'y entrer. : 

De Nienbourg,: les ennemis sont. venus camper à ethems-le.8, à 
“Walsrhoden où ils ont séjourné ; le 10, à Verden où ils sont actuelle- 
ment. Ilsne comptent pas occuper le poste de Verden. Hs balancent 
entre deux projets, des'établir à Bremerværde ou à Stade. En attene 
dant, ils onttransporté dans ce premier endroit leurs blessés ét leurs 
malades tune partie de leurs munitions. 

IL est nécessaire de savoir que ce pays ëst presque tout marais ; due 
les chemins y sont fort mauvais et ne peuvent pas supporter de grosses 
charges, Malgré cela, le territoire est excellent et porte beaucoup de 
grains et de fruits. Le pays de Lunebourg paroît de peu de ressources. 

M. le duc de Cumberland fait lever actuellement une compagnie de 
chasseurs dans le pays de Buckebourg. 

Le 13, à neuf heures du matin, 100 Miss du régiment de Ber- 
chiny sont entrés dans Niebourg et. ÿ ont pris poste, soutenus par 
les Volontaires-Royaux, et depuis l'on a envoyé des détachements à 
8 lieues qui n'y. ont trouvé personne. La réserve de M. d'Armentières 
part le 16, et se rendra à Nienbourg en trois jours. 
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Extrait d'une lettre de Hanovre, du 16 août. 


Nous n'avons iei guère plus de nouvelles des ennemis que s’il n'y 
en avoit point du tout. On est fort tranquille dans la ville. Ou va à la 
comédie, jouéa par une troupe d'acteurs françois établis ici, et qui 
$out aux appointements du roi d'Angleterre; ils ne représentent que 
des pièces françoises. 

On a fait partir ce matin un détachement de 200 dragons pour aller 
s'emparer d'u magasin que les Hanovriens ont laissé dans une petite 
ville nommée Zell, à 7 ou 8 lieues d'ici. M. le duc d’Ayen est aussi parti 
ce matin avec quelques brigades d'infanterie et de cavalerie et 150 dra- 
gons pour aller à Brunswick faire la capinlation de la ville et en 
prendre possession. Cette capitulation est toute prête, et il ne reste plus 
qu'à la signer comme on a fait à Hanovre. 

M. le duc d'Orléans part demain matin pour aller prendre les eaux 
à Spa ou Aix-la-Chapelle ; peut-être les prendra-t-il toutes les deux. 

La ville de Hanovre est médiocrement grande pour une capitale ; je 
ne la erois pas plus étendue que Suint-Germain en Laye, mais elle cst 
extrémement peuplée y ayant aux maisons fort peu de eours, encore 
moins de jardins et presque point d'éeuries, Les maisons des bourgeois 
sont toutes bâties à l’allemande, c'est-à-dire ayant le pignon sur la 
rue, ét toute la façade du pignon en fenêtres ; mais il ne laisse pas d'y 
avoir un grand nombre de. maisons de la noblesse qui sont bien bâties 
et la face sur Ja rue, même avec des toits en mausarde, En tout, on 
peut dire que la ville est belle, les rues belles et larges, mais point al 
guées et un peu tournantes. ll n'y a pas une belle place; ce ne sont 
que comme de grands carrefours auxquels aboutissent plusieurs rues. 
L'hôtel de ville est peu de chose. Les églises sont luthériennes ; les 
vaisseaux en sont assez grands, mais point ou peu décorés. Il ya une 
seule église catholique qui n'est pas belle et qui est même peu fré- 
quentée, le nombre des catholiques étant ici fort petit. La ville est par- 
tagée en deux par un bras de la Leine, le corps de cette rivière pas- 
sant hors de la ville dont elle baigne les remparts. La partie de la ville 
qui est entre le principal lit et le bras de la rivière, formant une Île, se 
nomme la ville neuve. H ÿ a une très-belle rue bordée de très-belles 
maisons, et une place carrée assez belle, dans laquelle il y a une fon- 
taine. 

Le roi d'Anglelerre a dans la vieille ville une fort be Ile maison qu'il 
habite quand il est ici, et qu'on nomme le palais ; elle est fort belle à 
Vextérieur. On dit que les dedans sont bien distribués et passable- 
ment bien meublés ; il y a dedans de fort belles choses. 

I y a encore deux petits châteaux ou maisons de plaisance, dont 
l'un se nomme Montbrillant et l’autre Herenhausen, tous deux à en- 
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iron une demi-lieue de la ville. ils ne sont recommandables ni l'un 
ni l'autre, ni par la grandeur et la beauté des bâtiments, ni par les dé- 
eorations extérieures, ni par les tableaux et meubles, ni par la beauté 
des jardins. Les premiers jours que nous sommes entrés à Hanovre, on 
laissoit voir le palais de la ville et ces deux châteaux à tous ceux qui 
se présentoient des ofliciers des troupes du Roi; mais dès le second 
jour il s'y est commis de si grandes indéeences qu'on en a fermé les 
portes et qu'on n'y entre plus que sur des billets de M. le due de 
Chevreuse, qui en refuse peu. Les billets sont pour quatre personnes, 
et celui qui est nommé dans le billet répond des trois autres. 

Les fortifications de la ville sont peu considérables, toutes en terre et 
entourées d'un beau et large fossé rempli d'eau’ que fournit la Leine. 
Les habitants de la ville paroïssent vivre fort retirés chez eux. Je crois 
qu'ils y sont retenus par la crainte qu'ils ont des gens de guerre qu'ils 
ne connoissent point, n'y ayant presque jamais eu ici d'autres troupes 
qu’une mauvaise garnison d'invalides et quelques miliciens. Il y'a beau 
coup de marchands et d'artisans daus la ville, qui ne sont guère qué 
pour la consommation de la ville et des environs, celte ville étant d'ail- 
leurs peu commerçante. Je sais qu'il y a deux juridietions. La ville en 
à üne et le Roi une autre, indépendante l’une de l'autre, C'est ici que 
s’assemblent les états de la province ou de l'électorat, et ils y ont une 
maison ou hôtel magnifique qui ne sert que pour les états ét qui de- 
meure presque vide dès qu'ils sont séparés (1). 














{1} Cette ville est mal fortifiée et sans aucun revétement. Ce qui pourroit 
la rendre passable 6sk un avant-fussé dans lequel passe la Leine. Cet avant- 
fossé vat fort profond et tourbeux, et j'en crois le passage fort dificile, de- 
mandant deux (oîs autant qu'un autre des fascines, des saucissons, des clnies 
et tous les autres nstemslles nécessaires au passage du fossé. Le rempart de 
la place est garni de 22 pièces de canon de fonte fort belles, parmi lesquelles 
il yen a cinq ou six de 33, environ Le double en pièces de 21 et le reste, 
en pièces de # et au-dessous. Ily a uneore en magasin quelques pièces de 
canons de régiments. 14 y a tree bastions à Ja place, fous d'une bonne 
grandeur et capables de conteuir deux bataillons. Le plus loible est celui de 
Prusse, 11 ÿ a dans la ville quelques belles maisons et dix ou donze personnes 

. d'un commerce {rès-agréable dans la société, mais le peuple est mal aisé et 
les maisons vilaines. Les rues sont grandes et propres. 11 y à quatre portes à 
la ville, dont une conduit à Herrenbausen et Montbrilland qui est assez helle. 
Ges deux maisons appartiennent à l'électeur, mais il n'y a d'autre benuté 
qu'un jet d'eau qui le disnute à celui de Saint-Cloud. Les mans sont mal 
distribuées et les jardins tristes et mal accommodés, Voilà lout ce qu'il y a 
de plus curieux dans cee cantons-ci. (Fætrait d'une lelra écrite de Hn- 
notre, Le 19 aotit 1787.) 
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Extrait d'une lettre de Hamelin, du 16 août. 


L'endroit où nous avons remporté l'avantage est précisément le 
même où Germauieus battit Arminius, dont Tacite donne la deserip- 
tion {annal., lis. IE, ch. 16) eL qu'il appelle fdésavisus. La montagne . 
couverte de bois où nous avons vaineu s'appelle (avec deux où trois 
montagnes qui lui sont contiguës) la montagne d'Ihdt. Zsche est une 
terminaison ordinaire dans l'allemand; ainsi Campus Idistavisus cst 
la campagne du pays d'Ihdt. Sa situation à la droite du Weser qu'on 
peut passer à gué vis-à-vis ; la pente douce des montagnes du côté de 
la rivière, leurs précipices du côté opposé, des vestiges de bois sacrés 
dans les noms des lieux voisins ; la description des bois et de la plaine, 
tout s'accorde parfaitement. J'ai appris ceci de M. Fein, ministre lu- 
thérien, chez qui j'ai l'avantage de loger ici, qui a remporté le prix des 
belles-lettres à l'académie de Berlin en 1748. A la fin de l'ouvrage 
allemand, qui à obtenn ee prix et que M. Formey a traduit, il a fait 
imprinter un appendice (non traduit ) où, sur la carte des lieux qu'il 
avoit dressée, il fixoit la place de la victoire de Germanicus dans l'en- 
droit où nous avons battu les Hanovriens dix-huit cents ans après. Sa 
pièce devoit être accompagnée d’une carte nouvelle de l’ancienne Ger- 
manie, qu’un certain M. Julien qui demeure à Paris, chez M. le prince 
de Soubise, a entreles mains, et qu’il lui promet vainement depuis deux. 
ans de faire graver. 














Extrait d'une lettre de Minden, du 18 acût. 








Ce pays-ci est ruiné ; les Hanovriens l'ont consommé ; il n'y reste 

ni légumes, ni beurre, ni œufs, ni volaille. Nous avons la ressouree 
de Brême, lorsque la rivière sera absolument débarrassée d'ennomis. 
Jusque-là tout est fort cher, et l'on ne trouve rien. M. le marquis de 
Berville est nommé commandant de la ville et principauté de Minden. 
Le roi de Prusse a tiré les revenus de trois ans, par conséquent le pays 
é de toute façon. 
La ville de Minden est la capitale d'une principauté. Sa position est 
près du Weser, sur lequel est un pont de pierre bâti depuis plusieurs 
siècles. Cette ville est entourée d’un rempart et de fossés très-profonds ; 
elle peut avoir environ une lieue de circonférence. 








Extrait d’une lettre du camp de Bohme (1), du 26 août. 


Nous sommes iei depuis hier deux heures après-midi. Nous y avons 





(1) La Rome est un ruisseau qui se jette sur la rive droite de l'Aller près 
de Rethem, après avoir arrosé le village de Bohme. 
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trouvé les ponts qui sont sur Ja petite rivière de Bohme rompus par 
les ennemis, avant-hier qu'ils en sont sarlis, On en a fait réparer un 
pour passer l'infanterie. Les dragons ont passé à un gué qu'on a 
indiqué. Cette rivière, quoique n'ayant pas plus de 10 toises de largeur 
dans cette partie-ci, n'étant point guéable, la cavalerie n'a point passé 
la rivière. 

On a fait hier au soi replier le pont sur l’Aller qui avoit été jeté à 
Boïmer, et on a refait ca même pont aussi sur l'Aller entre Rethem 
et Verden. 

Les ennemis ont abandonné hier, à deux heures du matin, leur camp 
de Verden, et se sont retirés à Rottenbourg ; M. de Gumberland n'en 
est parti qu'à trois heures. M. le duc de Broglio avec son détachement 
a dû y arriver une heure après leur départ, et on dit que s'il avoit eu 
du gros canon, il auroit pu canonner leur arrière-garde. On n's nulle 
connaissance qu'il leur reste aueuns partis dans tous les environs d'ici. 

M. le Maréchal a depuis hier son quartier général à Rethem, L'armée 
marche demain sur Verden et passera vraisemblblement au pont 
qu'on a fait jeter sur l'Aller pour aller du côté de Rottenbourg. Ce 
pays, que M. le due de Chevreuse a envoyé reconnaître par des déta- 
chements, est un pays de landes et de marais impraticables, 

Les ennemis font quelques foibles réparations aux fortifications de 
Rottenbourg; on ne croit pas qu'ils y tiennent, mais ils font tra- 
vailler 2,000 invalidés et au moins autant de paysans à ‘celles de la 
ville de Stade sur l'Elbe, ce qui fait croire que t'est là qu'ils ont envie 
dese retirer et de tenir. Ils out dans cette ville, outre ce qui est sur les 
remparts, 40 pièces de canon de 12 et de 16, et ils ont fait abattre 
tous les arbres et ruiner les maisons eL jardins qui sont en avant de 
celte place. Où sait ce détail par un soldat danois qui a été arrêté pas- 
sant ici avec un bon congé et passe-port de ses ‘officiers pour aller 
chez ses parents près de Hanovre ; il a ajouté que la ville de Stade est 
commandée par une montagne d'où on plonge dans la ville, ce qui la 
rend toujours un mauvais poste, 


Extrait d'une lettre de Minden, du 28 août. 


L'armée arrive aujourd’hui à Verden sur l’Aller (les ennemis sont 
au delà de Rottenbourg, sur la rivière de Wumme). L'on dit qu'ils 
marchent tous les jours. Comme il n'y a que 20 lieues de Verden à 
Stade, ils y seront bientôt. Stade n'est pas mieux fortifié que Minden. 

De Minden, du 29 août. — Les fortifications de la ville de Nien- 
bourg ne sont point revêtues ; elle est entourée d’un fossé plein d'eau 
commandé au-dessous et à la rive droite du Weser, et dans cette partie 
environnée de jardins jusqu'aux glacis. Quoique les ennemis aient em- 
ployé beaucoup de travail au corps de la place, il y a bien des choses 

12. 
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à redire. Les dehors sont absolument négligés, les chemins couverts 
point palissadés. Le pont du Weser est de pierre solidement construit; 
une demi-lune le couvre; elle est revêtue: le chemin ouvert en est 
bien palissadé. 

Al ÿ a un ouvrage où ils ont abandonné onze fours en bon état, 22 
pièces de canon montées sur leurs afflts. 11 s'est trouvé à l'arsenal de 
vieux fusils, de vieilles armures, une très-grande quantité de mêches, 
des bois d'artillerie prêts à mettre en œuvre, des barils de pierres. à 
fusil, 1,200 livres de poudre, des bombes, des grenades ct très-peu de 
boulets. 





Extrait d'une lettre du camp sur la Bohme, le 30 août. 


Ce village est três-mauvais et très-mal bâti. M. le due de Chevreuse 
est logé dans un très-joli château qui appartient à la dame de ce lieu 
qui en étoit partie la veille de notre arrivée, et qui l'a laissé tout meu- 
blé, avec ordre à son concierge de donner aux François tout ce qu'ils 
demanderoient. Celle dame, qui est une jeune veuve de grande eondi- 
tion de ce pays-ci, s'est retirée chez Me sa mère à Brême. 

M. le Maréchal a fait marcher l'armée, et elle est campée sous 
Verden, où estle quartier général. On apprend, par les détachements 
que M. le duc de Chevreuse envoie à la guerre, que les ennemis sont 
encore à Rottenbourg, qui n'est éloigné d'ici que de 6 lieues ; mais 
Vimpossibilité où ils seront de pouvoir y subsister les mettra bientôt 
dans la nécessité de se retirer à Stade, sur le bord de l'Elbe. Ils sont 
actuellement dans un camp où il seroit extrêmement difficile de les 
forcer; ils ont devant eux une rivière appelée la Wumme (1), dont les 
bords sont maréeageux, leur droite à Ostenberg et leur gauche à Rot- 
tenbourg, et autour de ces deux villes beaucoup de marais qui sont 
traversés par des ruisseaux ; de sorte que les approches de ce camp 
sont fort difficiles ; mais il n'est pas impossible de Les tourner par le 
côté de Rottenbourg en faisant un fort grand détour. Cette partic-ei 
du pays de Hanovre est très-mauvaise ; la terre u'ÿ produit que peu 
d'avoine el de sarrazin ; ce n'est que par hasard quand on y rencontre 
une pièce de seigle, et on n'y connoit point le froment. Tout ce pays-ci 
est plaine, dont la plus grande partie en landeset bruyères et en mara 
la plupattimpralicables, On nous dit ici que presque tout le pays d'ici 
à Stade et le long de l'Elbe est pareil, Cela n'est cependant pas uni- 
versel dans ce pays, et on m'a dit que le côté de Zell, qui n'est qu'à& 
où 7 lieues d'ici, et celui de Brunswiek étoient fort abondants et même 
en blé-froment, mais nous en manquons totalement ici, et depuis trois 














(1) Afueut de droite du Weser qui se jelle au-dessous de Brême, 
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jours nous sommes au pain de scigle pur qui est au moins aussi noir 
qu le pain de munition, M. le duc de Chevreuse n'en a pas encore 
mangé à sa table, mais tout le reste de la maison, et même quelques 
officiers généraux, n'en ont pas d'autre. 


Extrait d'une lettre du camp de Soltau (1), du 1er septembre. 


Nous avons quitté le camp de la Bohme hier au matin, sur l'ordre 
de M. le Maréchal d'avant-hier au soir. Le même ordre étoit de se 
porter ea deux marches à Soltau. Nous avons couché hier au soir à 
Falleopostel et nous sommes venus ei ce matin. 

M. le Maréchal, qui ést d'hier au soir dans Rottenbourg même, 
avoit eu avis que les ennemis se retiroïent; mais il ignoroit s'ils mar- 
choïent sur Stade, sur Harbourg ou sur Lunebourg. Dans cette incer- 
titude, il a voulu faire garnir de troupes le poste de Soltan qui est le 
seul déhouché par où ou puisse aller à eux s’ils prennent la route de 
Hatbourg ou de Luncboug. S'ils prenoient ce parti, nous pourrions 
les incommader beaucoup par leur flanc droit dans leur marshe, et at- 
taquer leur arrière-garde. Soltau n'est point un poste, mais un mau- 
vais petit bourg qui ne contient que des masures habitées par de pau- 
vres gens. Il se trouve au débauché d'un intervalle fort étroit, entre 
deux très-grands marais de droite et de gauche, à peu près à la hau- 
teur de Harbourg. Depuis Bohme jusqu'ici, le pays est fort couvert 
dans l'espace d'une lieue ; tout le reste n'est que landes, bruyères et 
marais. 


Extrait d'une lettre de Werder, du 30 août. 


Les ennemis sont à Rottenbourg. M. de Montepnard marche demain 
avee un gros détachement pour aller reconnoître leur position et cou- 
vrir en même temps le travail pour préparer la marche de l'armée. 
M. d'Armentières s'est porté aujourd’hui sur Brême et a dû s'en em- 
parer. M. le due de Broglio avec 2 brigades a marché à Achum sur le 
Weser entre Verden et Brême. M. de Guerchy est venu avee 2 bri- 
gades d'infanterie et 1 régiment de dragons à Rethem à la rive gauehe 
de l'Aller. M. le duc de Chevreuse est à Bohme avec tous les dragons 
et 1 brigde d'infanterie. Les eonemis voient des troupes de tous 
côtés, L'on n'est pas sans espéranee d'être à même de les attaquer. De 
Verden à Stade il n'y a que 20 lieues, mais des chemins horribles. 

Avant que l'armée marchât, les ennemis étoient en trois corps, l'un 





(1) Soliau, près de la source de la Bohme, à neuf lieues et demie à l'est de 
Verdea et à douze lieues au sud de Hambourg. 11 n'y à que sept lieues du 
camp de la Bohme à Sol. 
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a Verden, le second à Rottenbourg, le troisième à Bremervorde ; sû- 
rement ces corps sont réunis à Bremervorde. Cette ville, située sur la 
rivière d'Oste, étoit autrefois fortifiée; il y avait un château où les 
archevêques de Brême fhisoient leur séjour. En 1689, les fortifications 
furent rasées. Je ne erois pas que l'armée marche jusque-là. Les en- 
nemis se porteront à Stade pour l'établissement de leur quartier d'hi- 
vér. Cette ville située sur la rivière de Schwinge, entre deux marais 
nommés Werd-Moer au-dessus, et Kaidinger-Moer au-dessous , est, 
dit-on, bien fortifiée; les Suédois ont commencé, et l'on assure que 
les Hanovriens ÿ ont beaucoup travaillé depuis. Elle est à 14 lieues de 
Hambourg. Le duché de Brême est fort abondant. Pour voyager 
dans ce pays si marécageux, l'on a élevé des chaussées avec des bar- 
rières de 500 pas à 500 pas où l'on vous fait payer. L'été, les chemins 
sont praticables ; mais l'hiver, À est presque impossible de s’en servir. 
Les ennemis ont été obligés d'embarquer leur canon. 





Extrait d'une lettre du camp de Soltau, le 2 septembre, 


I n'est plus incertain que les ennemis dans leur retraite dirigent 
leur marche sur Stade. M. le Maréchal l'a mandé, et qu'il avoit en- 
voyé après eux des compagnies de grenadiers, les carabiniers etles vo- 
Jantaires royaux. On continue cependant d'observer la partie de Har- 
bourg pour les empêcher d'y faire couler quelques corps de troupes. 


Du camp sous Brême, le 30 août. 


Le 24, nous avans trouvé un corps de 3,500 grenadiers et 1,500 
chevaux derrière Rethem. A notre approche, ils se sont retirés et ont 
été rejoindre M. le duc de Cumberland qui a quitté Verden le même 
jour, etest allé à Rottenbourg, Ottersberg et Bureh. Le 25, la grande 
armée est venue cainper à Rethem et notre réserve à Hassel. On a 
formé le même jour la réserve de M. le due de Broglio des deux bri- 
gades de la marine et Dauphin, des volontaires royaux et des hussards 
de Berchiny. Le soir, il ÿ eut un ouragan comme je n'en ai jamais vu; 
ilnous a fait beaucoup de mal et a renversé la moitié des tentes ; c'étoit 
une désolation que de voir le camp. Cela ne nous a pas empéchés d'al- 
ler Le 26 camper à Verden, grande et vilaine ville, point fortifiée, A 
la tête du pont, sur la rive gauche de l’Aller, les ennemis ont fait 
un grand retranchement et remué beaueoup de terre, Le mauvais 
temps a encore été cause que l'armée a séjourné le 27 à Rethem et 
nous à Verden, dont nous sommes partis ls 28 pour Achum, ayant 
laissé les deux régiments de la Reine et de Lameth au due de Broglio. 
Notre position à Achum étoit ee que nous appelons gaillarde, n'étant 
qu'à 2 petites lieues d'Otrersberg, mais en revanche à 7 de la grande 
armée, et à 4 de celle du duc de Broglio. Heureusement qu'il y avoit 
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des marais qui rendoient la marche fort difficile; cependant st nous 
avions eu affaire à un eûnemi entréprenant, il seroit venu nous don- 
ner une petite aubde. Hier matin, le général ayant sous lui M. de ta 
Chaise, premier maréchal de camp de son armée , avec 9 compagnies 
de grenadiers, 9 piquets et 4 pièces de eauon de régiment , soutenus 
par les 10 escadrons de cavalerie restant de notre réserve aux ordres 
de M. le baron de Montmorency, de M. de la Guiche et de M. de 
Baye, a marché derant la ville de Brême, y a envoyé un trompette 
du régiment d'Orléans porter à la régence une lettre de M. de Ri- 
chelieu, Elle a représenté ses droits, sa liberté, ses priviléges et la pro- 
tection de la cour de Vienne, On n'ÿ à eu aucun égard; la peur les 3 
pris, et sur la menace fulminante de dire que l’on alloit tirer le canon 
et la peur qu'a inspirée le chevalier de Ia Touche en disantaux femmes 
de se retirer et que l'on alloit les tuer, la Ville Libre Impériale et 
Auséatique de Brême a pris le prudent pacti de livrer à nos grenadiers 
une de sès portes, et de trouver bon qu'une compagnie de nos gre- 
nadiers aille occuper le palais du roi d'Angleterre dans ladite ville où 
nous sommes entrés dès hier. Elle est très-grande, très-riche, très- 
commerçante et trés-bien bâtie. Le Weser y est presque aussi large 
que l'Escaut à Anvers; il ne ressemble en rien au petit ruisseau qui 
passe à Minden, Notre quartier général est à Hosterte, village fort 
mauvais. Nous ne sommes nullement tranquilles ; il y a un corps de 8 
à 10,000 hommes sur notre flanc gauche à Burch. Le gros de leur 
armée est In droite à Ottersberg et la gauche à Rotteubourg. Il n'y a 
nul moyen humain pour aller à Burch, ce sont des marais imprati- 
cables; en outre, la Wurmme qui n'est pas guéable nulle partles couvre. 
Al ne paroft pas raisonnable de songer d'aller à eux. Cela n'empêche 
pas que la grande armée ne passe demain l'Aller. Elle porte du four- 
rage pour quatre jours et laisse ses gros bagages à Verden. Tout le 
monde en général v'approuve pas ce mouvement; il ÿ en a qui pen- 
sent que cela ne changera rien à la position de M. de Cumberland, 
qu'on ue pourra l'obliger de quitter, et que faute de subsistances on 
repassera l'Aller, Il y a même des gens qui vont jusqu'à fronder la 
possession de la ville de Brême. 


Extrait d'une letire sans date (vraisemblablement de Soltau, 
F du 4 septembre). 


Les dragons se sont distingués. Quarante d'entre eux de bonne vo- 
lonté qu'on avoit choisis entre mille se sont rendus maîtres de la ville 
de Harbourg. Ils avoient été pour la sommer, croyant qu'elle ne feroit 
qu'une foible résistance ; mais mille hommes de milice déterminés, au 
lieu de répondre à ce qu'on leur proposoit, se sentant en force dans la 
place, leur ont fermé la porte au nez, ont baissé la barrière, présenté 


Google 





184 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNFS. 


les baïonnettes et tiré de grands coups de fusils. Les quarante dra- 
gons.et M. de Grandmaison qui les commandoit ont tenu un petit 
instant conseil, et le résultat a été d'emporter la place de vive force. 
En conséquence ils ont sauté la barrière, enfoncé la porte et sont en- 
trés dans la place où ils out désarmé la garnison. Quelques miliciens 
se sont retirés dans le ehâteau où ils font une foible résistance. Il ÿ a 
eu à cette expédition un dragon et un cheval tués. 11 ÿ a quelques dra- 
gons blessés des baionnettes. 

Du camp de Soltau, le G septembre. — Hier à huit heures du 
matin, la garnison du château de Harbourg, composée de 900 hommes, 
mit Les armes bas et se rendit prisonnière de guerre avec le comman- 
daut et tous Les ofilciers. M. de Grandmaison, par ordre de M. le due 
de Chevreuse, envaya tout de suite à M. le Maréchal la capitulation 
et les drapeaux qu'il a pris. Il se trouve dans la ville des magasins de 
farine et de fourrages. 

M. de Baudouin, aide maréchal des logis de l'armée, qui étoit allé 
reconnoître les ennemis près de Stade avec un fort petit détachement, 
s'est aussi emparé hier d'une petite ville à une lieue de Harbourg 
nommée Buxtehude, dans laquelle il y avoit encore quelques restes 
de mogasins des ennemis; il y s trouvé 1,275 quintaux de foin, 6,000 
bottes de pailla et 1,000 tonneaux de farine. Les ennemis en avoient 
tiré la veille un convoi très-considérable. On n'a point mandé s'i s'y 
étoit trouvé quelques troupes pour garder cette ville, ce qui fait croire 
qu'il s'y en avoit point. 

Par les nourelles que nous avons de Harbourg, on apprend que‘les 
ennemis ont à Slade cinq vaisseaux de guerre et des vaisseaux de 
trousport ; mais Le nombre n'est pas assez grand pour embarquer toute 
leur armée, On assure qu'ils ont tout an plus à leur armée 25,000 
hommes en état de combattre. 








Extrait d'une lettre du camp de Snawern, le 10 septembre. 


Hier à neuf heures du soir, M. le due de Cherreuse reçut ici une 
lettre de M. le Maréchal dont je joins ici copie. Cela n'empêche point 
cependant que nous ne continuions à marcher à Harbourg. 


Copie d'une lettre de M. le maréchal de Richelieu à M. le duc de 
Chevreuse, datée de Closter-Severn, le 8 septembre 1757. 


Je viens de convenir, Monsieur, avec un ministre du roi de Dane- 
mark, d'une suspension d'armes entre les armé?s et les corps déta- 
chés: Je vous en donne avis sur-le-champ pour que vous donniez à 
toutes les troupes que vous commandez le même ordre que je viens 
de donner à l'armée, ét qu'il ne se fasse aucun acte d'hostlité entre 
les détathements jusqu'à nouvel ordre. Cette suspension est un article 
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préliminaire d'une convention entre M. le due de Cumberland et rm 
dont je vous ferai part dès qu'elle sera conclue, et que vous trouverez, 
J'espère, aussi avantageuse que glorieuse pour les armes du Roi, etc. 








OCTOBRE. 


Mori du due de Gesvres et du due d'Antin. — Les Anglais menseant les côtes 
de Saintonge. — L'Ile d'Aix est allaquée, — Le premier président donne sa 
démission. Ce que rapporte cetle charge. — M. Maté nommé premier 
président, el grâces accordées à M. de Manpeou. — Affaire de M. de Soubise 
conire des dragons prussiens, — Mort de Mae de Coigny et du maréchal 
de Mirepoir. — Nouvelles du Canada. — Belle conduite de M. dû Ber- 
ching. — Prise de Chandernagor par les Anglais. — Les Anglais évaenent 
l'ile d'Aix. — Accusations eantre les protestants de l'ouest de ln France; 
comment ils se conduisent pendant que les Anglais sont sur les eôtes «le la 
Saintonge. — Relour de l'archesèque de Paris. — L'évêque d'Ort 
nommé à l'évêché de Condom. — Nouvelles de l'armée russe. — N 
sance de Mie de Condé et du comte d'Artois. — Pourquoi le nouvea 
prinre reçat le nom de comls d'Artois. — Fête donnée par Me de Mazarin. 
— Détalls sur les conselllers d'État. — Dépenses qu'est obligé de faire le 
présent de la chambre des Vacations. — Nouvelles du rol de Prusse et 
mouvements de son armée. — Ce que coûtent et rapportent les charges de 
président à mortier, — Prise du fort Wiliam-Henry en Canada. — Nouvel 
arrangement pour les semaines des dames du palais de la Reine. — In- 
elligences du roi de Prusse avec une parie des princes de l'armée des 
Cercles. — Nonselles des armées du duc de Richelleuet du prince de Soubise, 
— Relonr de l’évêque de Chartres, — Le canseil de dépéchies. — Forces 
des Aufrichiens, des Français et des Prussiens. — Grces accordées an 
inaréchal de Belle-Isle. — Nouvelles de la Cour, — Nouvelles de 
Anecdote sur le maréchal de Belle-Hsle. — Grâces accordées à la maré- 
chale de Mirepoix. — Retour des “légers el fêle qu'ils donnent à 
Versailles. — Mort de M. de Louvois, — Le Pape casse le mariage de 
M. de Béjar. — Chanson contre l'expédition de l'ile d'Aix. — La Reine à 
Saint-Cyr. — Nouveau lieutenant de police. — Mort de Réaumur. — 
Nouvelles des armées. — Diflicullés sur la démission de l'évêque d'Or- 
léans. 








































Du mercredi 12, Versailles. — Des voyages et plu- 
sieurs circonstances m'ont empêché d'écrire régulière- 
ment ce journal, mais ayant conservé la date des évé- 
nements, je vais les reprendre par ordre. 

Le premier article est la mort de M. le duc de Gesvres 
arrivée le 19 du mois passé. Il avoit soixante-cinq ans, 
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Il étoit chevalier de l'Ordre, premier gentilhomme de la 
chambre, gouverneur de Paris et de l'Ile de France. Il 
avoit outre cela les gouvernements particuliers de Laon, 
de Soisions, de Noyon, de Crespy et du Valois, de Mous- 
seaux avec la capitainerie. M. de Gesvres est mort des 
suites d'une apoplexie dont il avoit eu deux attaques; la 
première fut à Saint-Ouen, peu de temps après le retour 
du roi de Compiègne. 11 avoit depuis bien des années 
plusieurs incommodités ; il étoit fort sujet à des dartres 
et des houtons. Il avoit toujours craint l'apoplexie; il 
prenoit fous les ans des bouillons de vipères; il prenoit 
aussi du lait. Il est infiniment regretté, et mérite de l'être. 
Il avoit toujours été élevé à la Cour, et personne n’en 
connoissoit si bien les usages. Sa mémoire étoit éton- 
nante; il ne l’avoit point appliquée aux sciences ni aux 
belles-lettres, mais il l'avoit fort présente sur les faits de 
l'ancienne Cour et sur le détail de la parenté et généa- 
logie de tous ceux qui demeuroient à la Cour et à la 
ville. Il avoit des attentions infinies pour ses amis et en 
donnoit même des marques à ceux qui étoient moins liés 
avee lui, J1 n’y avoit personne à la Cour et à la ville qui 
ne lui rendit des devoirs ; les Princes du sang même en 
étoient occupés. M. de Gesvres leur rendoit des resperts 
dès que sa santé pouvoit lui permettre de sortir. Il étoit 
instruit par eux-mêmes de tous les sujels de contestation 
qui se sont élevés entre eux en plusienrs occasions. I se 
conduisoit avec tant de sagesse, qu'il avoit toujours l'a- 
milié etla confiance des deux parties, et s’éloit conservé 
le droit de leur parler quelquefois fort naturellement. 
Tout le monde se faisoit grand plaisir de prendre ses 
conseils. Le Parlement, la ville et presque tous les gens 
connus recevoient des marques de sa politesse. Sa maison 
à Paris et son appartement ici ne se désemplissoient point 
depuis qu'il étoit éveillé jusqu’à ce qu'il se couchôt. Les 
prélats, les femmes, les grands et les petits de tout étage 
avoient toujours affaire à Ii ; il recevoit du monde pen- 
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dant qu’il étoit encore dans son lit. IL écrivoit, il dictoit 
au milieu d’une compagnie nombreuse, Tous les mi- 
nistres lui rendoient des devoirs. LI donnoit presque tous 
les jours des audiences particulières dans son cabinet à 
ses amis ou à des gens qui avoient à lui parler. Il avoit 
tous les jours un grand diner. Il ne paroissoit pas être 
fort occupé dela bonne chère, mais il étoit fort aise d’a- 
voir beaucoup de monde. Il avoit une maison consi- 
dérable en gentilshommes, pages et domestiques de 
toute espèce, et faisoit une dépense prodigieuse: Il ai- 
moit pussionnément les fleurs, les oiseaux en tout genre. 
IL avoit beaucoup augmenté les beautés de sa maison et 
de ses jardins de Saint-Ouen. Il venoit d'ajouter à ce 
jerdin 25 arpents qu'il avoit commeneé à faire enfermer 
par une terrasse revêtue. On prétend que depuis huit 
ou dix ans il ne dépensoit que son reyenu, ayant trouvé 
un homme entendu qui avoit mis de l'ordre et de la 
règle dans sa dépense. Avant ces huit ou dix années, il 
avoit vraisemblablement fait beaucoup de dettes, faute 
d'ordre, et en avait trouvé d'anciennes de MM. ses père et 
grand-père, 11 avoit eu pendant longtemps un jeu qui 
lui valoit 40,000 éeus; et quand il fut supprimé, le Roi 
lui donna 20,000 livres de pension, ce qui fit une grande 
différence dans son revenu. Il laisse plusieurs terres et 
un mobilier très-considérable, peut-être cependant plus 
par le détail que par la valeur. Le duché de Gesvres et 
la maison de Saint-Ouen sont substitués. La terre de 
Mareil qu’il avoit eue de la succession de M! de Gesvres, 
sa iante, vaut 40 à 45,000 livres de rente; quoiqu'elle 
soit libre, elle sera de peu de ressource pour les créan- 
ciers, parce qu’elle est engagée à des dettes qui montent, 
à ce qu'on prétend, à 800,000 livres et qui sont au de- 
nier cent. M. de Gesvres étoit le troisième de sa maison , 
gouverneur de Paris et premier gentilhomme de la 
chambre; son bisaïeul étoit capitaine des gardes. I} 
avoit été marié à M'° de Masçranny, 1] est inutile dé dire 
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qu'il n'avoit point eu d'enfants; son procès a été trop 
publie ct trop singulier pour en renouveler la mémoire. 
11 laisse deux frères, dont l’un est M. le cardinal de Ges- 
vres, évèque-comte de Beauvais, et l’autre M. le comte de 
Tresmes qui devient duc de Gesvres. M. le comte de Tres- 
mes avoit épousé M" de Montmorency, dont il a un fils 
qu'on appelle le marquis de Gesvres, qui fait actuelle- 
ment ses exercices aux ehevau-légers, et dont la santé 
paroft fort délieate. 11 paroît avoir beaucoup d'esprit et 
de politesse; il seroit à désirer que sa aille fût mieux 
qu’elle n’est, On a observé tout le plus grand cérémonial 
à l'enterrement de M. de Gesvres. Son corps a été exposé 
pendant plusieurs jours. 11 fut porté le 27 à Saint-Roch, 
sa paroisse, et de là aux Célestins, où il fut enterré; c'est 
la sépultore de leur maison. 

Le 21, le Roi travailla avec M. de Saint-Florentin, et 
dans ce travail il voulut bien donner le gouvernement 
de Paris à mon fils; sur quoi mon fils doit payer 
450,000 livres à M. le comte de Tresmes, S. M. a donné 
oùtre cela à M. lé comte de Tresmes le gouvernement de 
l'Ile de France et tous les gouvernements particuliers, 
aussi bien que la capitainerie de Mousseaux. S. M. a donné 
aussi 12,000 livres de pension sur Le trésor royal à M. le 
comte de Tresmes et 8,000 livres à son fils. IL paroit 
constant que M. le comte de Tresmes, en comptant les 
bienfaits du Roi, jouira au moins de 80,000 livres de 
rente. 

Dans le même travail le Roi donna la charge de pre- 
mier gentilhomme de la chambre à M. le duc de Du- 
ras, qui payera le brevet de retenue de 500,000 livres 
que M. de Gesvres avoit sur celte charge, Le hrevet de 
retenue qu'a eu M. de Duras n’est que de 400,000 li- 


+ vres. 


On apprit, le21, à Fontaineblean, que M. le duc d’An- 
tin, pair de France.et maréchal de camp, éloit mort à 
Brême, le1#, de la petite vérole, le septième jour de sa 
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maladie (1). Il avoit dix-sept ans jour pour jour moins 
que le Roi. Il étoit gouverneur d'Orléanois, Peu de jours 
après, le Roi disposa de ce gouvernement en faveur de 
M. le comte de Rochechouart-Fuudoas, ministre de France 
auprès de l'infant don Philippe et dont la femme {d’Ar- 
mentières) est dure de M” la Dauphine. M. d’Antin avoit 
dû épouser M'* de Montmirail, nièce de M. le maréchal 
d'Estrées; ce mariage paroissoit convenir aux deux par- 
ties; apparemment que l’arrangement des affaires de 
M. d’Anlin n’a pas permis de terminer celle-ci. 

La grande nouvelle du 24 fut l'arrivée des Anglois 
devant l'ile de Ré; ils paroissoient menacer cette le, ou 
la Rochelle, ou Rochefort. On sait que la Rochelle n’est 
qu'à six lines de Rochefort. Toutes les précautions pos- 
sibles dans les circonstances présentes ont été prises pour 
faire échouer cette entreprise. La flotte angloise paroit 
être de 14 vaisseaux de ligne et de plus de 100 bâtiments 
de transport. Ils ont environ 12 ou 1#,000 hommes de 
débarquement, et tous les attirails nécessaires pour faire 
un siége et même un grand nombre d'échelles pour un 
coup de main. C'est M.le maréchal de Senneterre qui 
commande à la Rochelle ; il a sous ses ordres 9 bataillons 
de troupes réglées, & bataillons de milice, 1 régiment 
de dragons et les milices garde-côtes. 

Le Roi a donné, à Fontainebleau, deux expectatives de 
conseiller d'État, l'une à M. Joly de Fleury, intendant 
de Bourgogne, qu’on appeloit M. de la Valette, et l'autre 
à M. l'abbé de Salabery, ancien conseiller clerc de 
Grande Chambre. L'expectative qu'u eue M. Joly de Fleury 
est la troisième (2) parce que c'est celle que M. Boulogne 





{) Voilà un duché-pañie éteiul; il étoit le troisième duc de son nom. 
M. d'anlin son grand-père avuit été créé duc en... {Mode du duc de Luynes.) 

{2} On ne met point le nom des deux premières expectalives, parce que 
c'est un secret jusqu'à présent. 

L'expectative de M. l'abbé de Salabery esl La première, parce que c'estpour 
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avoit eue et qu’il a remise quand il a été fait contrôleur 
général. 

Le 25 on eut nouvelle que les Anglois s'étoient avan- 
cés jusqu’à l'ile d'Aix; celte Île, qui est à l'embouchure 
de la Uharente, n’a que trois quarts de lieue de tour, et 
une demi-lieue de large dans sa plus grande largeur; 
elle est d’une grande utilité pour le port de Roche- 
fort (1); le Charente n’ayant pas assez de profondeur 
pour que les vaisseaux puissent sortir du port tout ar- 
més, ils prennent leur artillerie à l'ile d’Aix. On avoit 
commencé à fortifier cette 1le. I] y a deux pelits forts 
qu’on avoit joints par un parapet de maçonnerie dont 
l'épaisseur étoit de 18 pieds par bas, réduite à 9 en haut; 
mais cet ouvrage n’étoit pas fini, les fonds nécessaires 
n'ayant pas été fournis à temps. Aussitôt qu'on a su le 
projet des Anglois décidé, on a fait avancer quelques 
régiments de Normandie , et la maison du Roi à pied et 
à cheval a eu.ordre de marcher. Pour accélérer l’arri- 
vée de ces troupes on est convenu de les faire embarquer 
à Orléans jusqu'à Saumur et de là leur faire fournir des 
chariots jusqu'à Rochefort. Il parott certain que par ce 
moyen les gardes françoises arrivèront le 12 à le Ro- 
chelle. Les chevau-légers doivent y arriver le 97. Les 
grenadiers à cheval qui sont à Troyes ont eu aussi ordre 





remplacer la première qui viendra à vaquer des rois places de conseillers 
d'État ecclésiastiques. (Note du duc de Luynes.) 

41) Rochefort, ville de France située sur la Charente, à une lieue ct demie 
deson embonchure, à trois de Brouage el à six'de la Rochelle, avec un port 
très-cmmode, fut BG par Louis le Grand en 1664, sous les ordres de 
M. Golbert. Cette villé est enrichie d'un très-grand nombre d'édifices ; il y a 
la plus bell salle d'rmes du royaume, une manufacture d'armuriers qui 
travaillent continuellement. I! ÿ a de grandes et pelites forges, où se fabriquent 
les plus grosses ancres avec plusieurs canons. On ÿ copatruisit en 1690 quinze 
galères et deux grands vaisseaux de guerre en molns de huit mois. Le bâ- 
timent des œrdiers mérile d'êlre vu des eurieux. Le magasin des vivres est 
très-bean. E'hôpilal que le Roi a fait bâtir est d'une très-grande magnificence. 
L'entrée de la rivière et de la rade est défendue par plusieurs forts qui La ren- 
dent inaccessible. ( Note du duc de Luynes.) 
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de marcher ; ils arriveront à la fin de ce mois. L'expé- 
dient pour faire marcher des troupes aussi prompte- 
ment avoit déjà été employé par M. le maréchal de Belle- 
Isle en 1734 ou 35, lorsque M. de Seckendorf passa le 
Rhin ; il fut question de faire marcher promptement un 
gros corps de troupes. Nous avions 33 bataillons à 
Trèves; il falloit les porter à Worms, et cette marche 
ne pouvoit être trop prompte; elle fut faité en quatre 
jours, quoiqu'il y ait 37 lieues. Voici quel fut l'arrange- 
ment que prit M. le maréchal de Belle-lsle. Les inten- 
dants étant avertis, envoyèrent ordre aux différentes 
communautés de faire trouver sur la route , toutes les 
quatre lieues, 500 chariots de paysans. Le soldat, en 
arrivant dans le camp, y trouvoit de la bière , de l'eau- 
de-vie , des herbes et légumes, de la viande et du bois, 
du pain, de la paille pour se coucher, et généralement 
toutes les choses dont il pouvoit avoir besoin. A la prise 
de Traerbach on avoit trouvé dans cette place 500 ton- 
neaux, d'eau-de-vie, M. de Belle-lsle, prévoyant qu'on 
pourroit en avoir besoin, ne voulut point qu’on les 
vendif; il les fit distribuer en différents endroits pour le 
moment qu'ils pourroient être utiles. On avoit anssi ras- 
semblé 600 chevaux pour le transport de l'artillerie né- 
cessaire au siége; ces mêmes chevanx servirent pour 
transporter 30 pièces de gros canon. On a suivi la mème 
méthode dans l'arrangement présent; on a envoyé des 
coürriers pour rassembler des chariots; et à l'égard des 
chevau-légers, gendarmes et mousquetaires qui éloient 
dispersés dans les provinces, on leur a envoyé une copie 
de la route que devoit tenir la troupe, et on leur a 
mandé de se rendre sur cette route à l'endroit le plus 
proche de chez eux. Je vois par l’état que le major des 
chevau-légers m’a remis, que le nombre de ceux qui 
marcheront est de 303, et l’école qu'ils ont ici ne sera 
pas dérangée pendant ce temps-là, el il en reste toujours 
50 pour la garde du Roi. On me contoit, à l’occasion de 
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marche précipitée , que lorsque le feu prit à la forèt de 
Fontainebleau en ….. on envoya ordre aux gardes 
françoisessur-le-champ ; on battit la générale à minnit à 
Paris, ils étoient arrivés à six heures du soir & Fontaine- 
bleau. 

On sut à Fontainebleau, le 24 , que M. de Maupeou 
avoit donné sa démission de la‘place de premier prési- 
dent {1);il étoit le quarante-deuxième qui eût rempli cette 
place, et il y avoit quatorze ans qu’il l'occupoit. On trou- 
vera ci-après la liste des premiers présidents depuis qu’ils 
ont commencé à porter ec titre (2). Ce n'est point une 
charge , ce n’est qu’une commission, mais commission 
que le Roi ne peut ôter sans faire le procès à celui qui 
l'exerce. Cetle place ne vaut que 32 ou 33,000 livres de 
rente aujourd’hui, sur quoi il faut payer aujourd’hui 
200,000 ‘livres de brevet de retenue; elle demande 
une grande représentation, c'est même un des prin- 
cipaux moyens de s'acquérir de la considération dans 
la compagnie. M. de Mesmes, dont le nom sera à je- 
mais illustre par le talent supérieur de gouverner 
le Parlement presque en maitre, faisoit une dépense 
prodigieuse; et quoiqu'il füt médiocrement instruit, 
la supériorité de son esprit lui avoit attiré une con- 
sidération à laquelle il n’est pas facile de parvenir. 
M. de Maupeon, âgé de soixantc-neuf ans du mois de 
juillet dernier, fort sujet à la goutte, a eu de justes pré- 
textes ou raisons pour quilter une place qui exige un 
grand travail et une assiduité qui puisse servir d'exemple 
à tous les autres; il a de l'esprit et éminemment le la- 
lent de la parole; mais il s’est trouvé dans des circons- 
tances difficiles, et on a eru remarquer qu’il ne s’étoit 





{{) M. de Maupeou avoit acheté la chargede président à mortier 800,000 fr.; 
<éloit en 1718. (Note du duc de Lugnes.) 

(2) Cette liste se trouvant imprimée dans P'Almanach royal de 1736, p. 200. 
ons ÿ rensoÿans le Lecteur, 
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pas acquis le crédit et la considération nécessaires abso- 
lument dans une pareille place. Il est vraisemblable 
qu'il a senti lui-même l'impossibilité de faire le bien. 
Quoi qu'il en soit, il s’est déterminé à donner sa démis- 
sion, et aussitôt il en donna avis A M. Molé sans autre 
détail. Le jour même , M. Molé reçut une lettre de M. le 
chancelier qui lui mandoit qu'il avoit à lui parler, et 
qu'il le prioit de se rendre sur-le-champà Fontainebleau 
avec sa robe. M. Molé alla descendre chez M. le Chance- 
lier, qui lui dit que le Roi lui donnoit la place de pre- 
mier président. M. le chancelier alla au débotter du Roi 
et lui dit que M. Molé étoit arrivé; le Roi ordonna qu'il 
vint sur-le-champ et lui donna une andience d'environ 
un quart d'heure. Les affaires de M. de Maupeou ne 
peuvent être bonnes; il à peu de biens. IL avoit 
24,000 livres de pension du Roi; le Roi les augmente 
de 16,000 livres (je le sais positivement de M. le chan- 
celier qui a écrit la lettre par ordre du Roi}, sur quoi 
12,000 livres réversibles après lui à M” de Maupeou. 
8. M., outre cela, donne 10,000 livres à M. de Maupeou 
le fils, qui est président à mortier, Ces deux articles n'ont 
point passé par M. le chancelier. On est assez tenté de 
croire qu'un traitement aussi favorable a pu être une 
des raisons qui ont déterminé M, de Maupeou à ‘se re- 
tirer. M. Molé a un nom illustre dans le Parlement, & ou 
500,000 livres de rente ; un esprit sage et une conduite 
qui lui a toujours fait honneur. Il y a même tout lieu 
de croire qu’on a été fort content de lui dans les cir- 
constances présentes. Il est jeune pour une place aussi 
considérable, et il n’a qu'une fille qui a épousé M. le 
duc de Cossé (1). 








{1) C'étoit le mercredi matin que le Roi dit à M, le chancelier qu'il y al- 
lit avvir une grando place à remplir, que M. da Maupeou se retiroil. M. le 
chancelier ayant dit à S. M, qu'il ne croyolt pas qu'il y eût autre que M. Molé 
à lui présenter pour remplir celle place, le Roi lui dit de mänder à M. Molé 

T. avi 13 
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Le 25 du mois dernier, M. de Slaremberg reçut un 
courrier. Il y a eu un petit combat entre un détachement 
de M. de Soubise el un régiment de dragons prussiens. 
Tout ce que j'en sais, d'est que le détachement s'étant 
trompé de chemin, a réncontré les dragons prussiens et 
les à obligés de se retirér avec perte. 

Le Roi, à l'occasion de la charge de M. le duc de Du- 
ras, a donné les grandes entrées à M. le maréchal de 
Duras. 

Le dimanche 95, le Roi travailla avec M. l’évêque de 
Digne (1). : 

Le 97, on apprit la mort de M” de Coigny. Elle étoit 
fort maigre et délicate; elle est morte des suites de sa 
dernière couche. Elle laisse deux garçons. Elle s'appe- 
Joit Vorvins et étoit petite-fille par sa mère de M. Moreau 
de Nassigny, frère de M. de Séchelles. Elle avoit épousé 
en premières noces M. le vicomte de Chabot, frère de 
M. le duc de Rohan; elle étoit restée veuve sans enfanis. 
Elle avoit une figure agréable. 

Le 28, on eut nouvelle de la mort de M. le maréchal 
de Mirepoix. IL est mort le 25, à Montpellier, d’une fièvre 
maligne. Il étoit duc à brevet, gouverneur de Brouage, 





te se rendre à Fontainebleau. Ce fut en conséquence de et ordre que M. le 
chancelier éerivit, le mercredi même 21, à M. Molé, par la poste, en faisant 
meltre sur le dessus de Ia lettre qu'elle éoit pressée; elle fnt en effet rendue 
le jeudi matin à Champlâfreux. M. le chancelier, qui éloit allé le jeudi à Ma 
serbes, imandoït à M Molé de se trouver chez. Ini Je samedi, de descendre 
chez Hoi el de ne vair_ personne avant lui, Ce jeudi même, M. le chancelier 
regut la démission de M. de Maupeon. 
M. Molé, trisaieul de M. le premier président d'anjonrd'hni, fut garde des 
sceaux pendant six mois; il étoit premier président du parlement de Paris. 
C'étoit nn homme d'un esprit supérieur et d'une fermeté étonnante. 1! donna 
un exemple de celle fermeté dans une ouéasion peu importante, à la vérité, 
mais qui fait counoltre le caractère. Pemlant le lenps que toute la Grande 
Chambre étoit assemblée, il tomba quelque ornernent du plancher; cet acci- 
dent eausa ne st grande frayeur, que fouf le monde s'enfuit. M. Molé resta 
seul el di avec eaucoup de sang-fraid + Voilà ce qui fuit perdre quelque- 
fois des batailles, une terreur mal fondée, » (Note du duc de Luynes.) 
4) Dans ce travail, le Roi doma 3 abbayes et 1 prieuré. 
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capitaine des gardes dn corps, lientenant général de la 
province de Languedoc et commandant dans cette pro- 
vince ; et depuis que M. le maréchal de Richelieu avoit 
remis le commandement général des côtes de la Médi- 
terranée, M. de Mirepoix avoitété chargé de ce commande- 
ment. M. de Mirepoix avoit einquante-buit ans. On ne peut 
mieux dépeindre son caractère que par une expression 
qui n’est pes brillante mais significative : c’étoit un 
brave gentilhomme, un homme d'honneur et de la pro- 
bité la plus exacte, de la plus grande valeur, dont il avoit 
donné des marques dans la dernière guerre contre le 
roi de Sardaigne; et dans le combat de Sahay. Il avoit 
été ambassadeur à Vienne et à Londres. Il étoit peu 
courtisan, fort bon ami et fort exuct à tous ses devoirs. 
H étoit parfaitement bien fait et avoit une figure 
agréable. Il éfoit seigneur de la ville de Mirepoix; 
et quoique d’une très-grande naissance, il avoit de- 
meuré longtemps chez lui sans ètre aussi connu qu'il le 
méritoit. Ayant peu de bien, il avoit épousé en pre- 
mières noces une fille de M. Bernard de Rieux, petite- 
fille du fameux Samuel Bernard; il n’en avoit point eu 
d’enfant (1) et avoit épousé en secondes noces M'° dè 
Beauvau, veuve de M. Je prince de Lixin; il n'étoit 
alors que marquis de Mirepois. Elle avoit consenti à 
perdre son rang pour l’épouser; ils vivoient dans la 
plus grande union ; il n'étoit occupé qu'à la rendre heu- 
reuse (2) et elle avoit infiniment contribué à lui faire 
rendre la justice qui lui étoit due et à obtenir toutes les 





{1) 1 anroit été obligé de rendre la dat si M. Dernard, par estime, consi- 
äération et amitié pour Jui, n'avoit consenti à la ui Jaisser pendant qu'il ne se 
remarieroil pas ; mais Il la reudit quand il épousé Mee de Lixin. (Nole dut 
duc de Luynes.) 

€2) 1 luf avolt demandé en grâce en l'épousant de ne pas-venir à la Cour 
pour n'avoir pas le désagrément d'être debout après y avoir été assise ; elle 
ne voulut jamais y consentir et crut même que c'éloit In donner une nou- 
veille preuve de son amitié. (Yore du due de Latynes.) 
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grâces qu'ilavoit reçues en deux ou trois ans. Comme il 
avoit acquis un revenu considérable par les biénfaits du 
Roi, non-seulement il lui laissoit la jouissance du bien 
qu'elle avoit, mais outre cela il lui donnoit un surplus 
jusqu’à 0,000 livres ; ainsi M** de Mirepoix avoit environ 
32,000 livres de rente pour ses menus plaisirs et ses ha- 
bits, le surplus étant pour ses femmes et sa nourriture ; 
d’ailleurs M. de Mirepoix payoit tousles gages, la nourri- 
ture et Ja remonte des chevaux. Elle est dans une dou- 
leur qu'il est plus aisé de concevoir que d'exprimer; 
M. le maréchal de Mirepoix portoit le titre de maréchal 
de la Foi et en portoit le bâton dans ses armes; il étoit 
l'aîné de la maison de Lévis, qüi se fait honneur de ce 
titre depuis longues années, Cette maison est fort an- 
cienne; on a voulu faire remonter cette ancienneté 
jusqu’à la tribu de Lévi, mais sans vouloir donner 
dans des opinions fabuleuses, on voit clairement la suite 
de MM. de Lévis depuis l'an 1180. Le titre de maréchal 
de la Foi prend son origine à Guy de Lévis, premier du 
nom. Le chef-lieu de la maison de Lévis étoit autrefois 
le petit château de Lévis qui est entre le pavé de Ram- 
bouillet et l'abbaye des Vaux de Cerney, à deux lieues 
environ de Montfort-V'Amaury. Ce Guy de Lévis fonda en 
1190 l’abbaye de la Roche, qui subsiste encore aujour- 
d'hui, et qui esk au haut d'une montagne couverte de 
bois à un quart de lieue du château de Lévis. La raison 
du voisinage fut apparemment une de celles qui déter- 
mina Guy de Lévis à se croiser dansla guerre contre les 
Albigeoissous les ordres du comte de Montfort-lAmaury. 
On sait que celle guerre avoit été entreprise par 
Louis VIIL par les conseils du pape Honoré Il. Louis VII 
oblint, à celte occasion, de lever une taxe extraordinaire 
sur le clergé de France, et outre cela Amaury de Montfort 
Ini fit cession de toutes les conquètes dont Philippe-Au- 
gusle avoit investi son père Simon. Guy de Lévis ent 
aussi une partie desdépouillesdes Albigeois, entre autres 
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la terre de Mirepoix avec plusieurs antres on Lan- 
guedoe, ct comme il s'éloit exlrémement signalé en 
cette guerre on lui donne le titre de maréchal de la Foi, 
titre honorable qui a infiniment illustré cette maison, et 
qu'elle a toujours conservé avec soin. 

On trouvera ci-après l'extrait d'une lettre qui contient 
le détail des snecès que nous avons eus en Amérique; elle 
est datée du fort Guillaume-Henry sur le lac Georges (1), 
au mois de juillet dernier, 


Extrait d'une lettre écrite par tn particulier du fort Guillaume. 
Henry à un ami dé la Nouvelle-York. 


Je suis fâché d'avoir à vous mauder une aussi mauvaise nouvelle (2) 
que celle-ci. Le colonel John Parker, aver trois capitaines de son régi- 
ment et six ou sept officiers, sortit le 21 de ce mois à la tête de 300 
hommes, accompagné des capitaines Robert Maginès et Jonathan 
Ogden ct les lientenants Campbell et Coates du régiment de la Nau- 
velle-York, et il se transporta par cau, dans des bateaux de la pêche 
de la baleine et des bateaux du golfe, jusqu'assez près de Ticonde- 
rago (3) pour attaquer Ja garde avaueée de ce poste. Ils descendirent 
le soir sur une île, et avant la pointe du jour ils envoyèrent sur la rive 
trois bateaux que l'ennemi surprit et enleva ; ainsi notre projet de dé- 
barquement fut dévouvert. Lorsqu'il fut jour, notre monde s'avança 
jusqu'à l'endroit où devoient être les bateaux. On débarqua aussitôt 
qu'on erut les apercevoir, et an ne se doutoit point que c'en étoient 
d’autres que les François avoient substitaés à cenx qu'ils avoient pris. 
À peine eut-on mis pied à terre qu'on fut entouré de 40 ou 30 canots 
et d’envixon 300 hommes qui étoient dans une embuscade. La com- 
munication fut entièrement coupée entre nos bateaux et tout ce qu'il 
y avoit de débarqué de notre moude dont il ne s’est sauvé qué le co= 
lonel Parker et le capitaine Ogden, et ce dernier avoit reçu une bles- 
sure considérable à la tête. Le capitaine Maginèset tous ceux quiétoient 
dans les bateaux du golfe ont été tués. Le capitaine Wodwade se 
sentant dangereusement blessé, s'est noyé en voulmt se sauver; le 
capitaine Shaw a été tué ainsi que les lieutenants Campboll ct Contes 





&) Cest le fort George où William-Henry, sur le lac Saint-Sacrement. 

{2) 1 s'agit du snccès remporté par nor sauvages aux ordres de M. de Cor. 
bières, dont IL séra parlé un peu plus loin. 

(3) Ou le fort Carillon, à l'extrémité méridionale du lac Champlain, 
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du régiment de la Nouvelle-York et un capitaine de celui de la Nou- 
velle-Jersey. Enfin il ne s'est sauvé avec MM. Parker et Ogden que 
70 hommes, et tout le reste au nombre de 280 a été tué ou fait pri- 
sonuier. On ne peut imaginer ce que faisoit l'ennemi dans eët endroit 
là, et il y a lieu de présumer qu'il avoit en vue quelque coup de main, 
car on eroît qu'il y avoit plus de 1,000 hommes. 

Du 3 septembre. — On apprend en même temps qu'il y a eu une 
aetion eutre le général Webb et M. de Montcalm , et que le premier 
a été contraint de se retirer ; et on assure que le général françois avance 
à la téte de 9,000 hommes du côté d’Albany. 


On apprit, le 28, la mort de M. l'évêque de Carpentras: 
il s'appeloit Inguimberti; il avoit soixante et quinze ans, 
Il étoit archevêque de Théodosie. Carpentras est la capi- 
tale du comtat Venaissin. On peut dire que Carpentras 
est en Provence; cependant il n'y a en Provence que sept 
paroisses dépendantes de cet évèché. L'évèque est suffra- 
gant d'Avignon, et le comitat Venaissin, dont elle est la 
capitale, appartient en entier au Pape. 

Ce fat vers la fin du mois dernier qu'on apprit une dé- 
marche faite par M. de Berchiny qui lui a fait beaucoup 
d'honneur. M. de Berchiny, lieutenant général dans l’ar- 
mée du Bas-Rhin, est un officier de grande distinction, 
qui a servi longlemps à la tête d’un régiment de hussards 
où il s'est acquis une grande réputation. Il se trouvoit 
dans un poste avancé et le plus à portée de l'armée de 
M. de Soubise dontil est l’ancien; il savoit que M. de Sou- 
bise n’avoit pas assez de troupes pour ne pas craindre 
d’être attaqué par le roi de Prusse. I lui manda que s’il 
croyoit avoir besoin de Ini, il étoit prêt à marcher pour 
le joindre avec le corps de troupes qui éloit à ses ordres; 
que son ancienneté ne devoit pointempicher M. de Sou- 
bise d’accepler l'offre qu'il lui faisoit, qu’il consentoit 
avec grand plaisir à n'en faire aucun usage, et à lui obéir 
comme étant son cadet, pourvu qu'il puisse lui être utile 
et au service du Roi. En mème temps il écrivit à M. le 
maréchal de Richelieu pour lui demander la permission 
d'aller joindre M. de Soubise. M. de Richelieu ne juge 
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pas à propos d'accorder cette permission, mais M. de 
Berchiny n’en a pas moins eu l'honneur que mérite cette 
marque de zèle pour le bien du service. M. de Berchiny 
est Hongrois; son père et MM. Karoly et Esterhazy, grands 
seigneurs de Hongrie, firent la guerre à l'empereur Léo- 
pold depuis 1702 jusques en 1713 pour la défense des 
priviléges de la Hongrie; ilsse joignirent au prince de 
Ragotzi, woivode ou prince de Transylvanie, Les mau- 
vais succès de cette guerre doivent être attribués aux 
fautes fréquentes et considérables que firent les généraux 
et le prince Ragoti même, dont le caractère, quoique 
fevme et courageux, n'étoit pas capable de conduire une 
pareilleentreprise. L'accommodement élant fait, MM. Es- 
terhazy, Karoly et Berchiny prirent des engagements 
différents: Les enfants des deux premiers entrèrent au 
service de la maison d’Autriche,-et M. de Berchiny d'au- 
jourd’hui, fils de celui dont nous venons de parler, entra 
au service de France. Dans la guerre de 1733, l'électeur 
paltin étoit nentre, et par conséquent les Autrichiens el 
les François alloïent librementà Manheim. M. de Berchiny 
y éloit lorsque Karoly arriva avec une nombreuse suite 
de Hongrois. Reconnoïssant M. de Berchiny, il fuvança à 
lui les bras ouverts; mais Berchiny, bien loin de recevoir 
cette marque d'amitié, le repoussa en lui disant : « Allez, 
vous n'êtes que de vils esclaves qui avez abandonné la 
gloire et les intérèts de votre patrie. » Cette scène se passa 
dans le palais même de l'électeur, en présence des Hon- 
grois qui suivoient Karoly. Aussitôt après, caite troupe 
de Hongrois vint à Berchiny avec empressement, baisant 
la basque de sôn habit pour lui marquer leur attachement 
etleurreconnoissance. M. de Berchiny, rempli d'une juste 
ambition d'obtenir le grade qu'il mérite par. ses services 
et son ancienneté, a demandé à servir cette campagne, et 
il y a lieu de croire qu'il ne sera pas oublié quand le Roi 
fera des maréchaux de France. $. M. donna il y a quel- 
que temps l'abbaye régulière de Flines, diocèse d'Arras, 
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à sa fille. M. de Berchiny, écrivant à un de ses amis à cetle 
occasion, lui mandoit : « Le Roi vient de donner unecrosse 
à ma fille, il ne me manque plus qu’un bâton. » 

La Reine partit de Fontainebleau, le 28, pour revenir 
à Versailles ; elle dina en chemin auprès de Ris. M" de 
Mirepoix, qui savoit son mari malade d’une fièvre qu’elle 
eroyoil tierce et nullement dangereuse, revenoit avec la 
Reine ; elle étoit dans le troisième carrosse. Presque dans 
le moment du départ de la Reine, un courrier vint ap- 
porter la nouvelle de la mort de M. de Mirepoix. M°° la 
maréchale de Luxembourg, intime amie de M®* de Mire- 
poix, craignant que celle {riste nouvelle ne fût annoncée 
par quelque hasard à M“ de Mirepoix, parlit sur-le- 
champ et joignit la Reine à sa halte ;elle demanda à par- 
ler à la Reine, et lui ayant dit le sujet de son voyage et 
Jui ayant demandé la permission d'emmener M® de Mi- 
repoix, elle la prit dans son carrosse et l’emmena à Paris. 

Le Roi partit de Fontainebleau Le 29 et vint coucher à 
Choisy; il n'arriva ici que le samedi 1° du mois avec 
Madame Infante et Mesdames. 

M" de Boulogne fut présentée, le 2, comme femme 
du contrèleur général. Ce qu’on peut remarquer sur cette 
présentation, parce que l'exemple est rare, c’est que ce 
fut sa fille, M** de l'Hôpital, qui la présenta. 

On eutnouvelle, le 3,-de la prise de Chandernagor {1}; 
c'est un comptoir que nous avions dans l'Inde, sur le 
Gange, äenviron 2 ou 300 lieues de Pondichéry. C’est 
M. Renau, directeur général des affaires de lacompagnie 
des Indes à Chandernagor, qui a fait la capitulation avec 
M. Waston, vice-amiral anglois. Elle porte‘que toutes les 
troupes seront prisonnièresde guerre et ne serviront pas 
contre l'Angleterre pendant le cours de cette guerre. Les 
officiers et l'équipage du vaisseau {+ Saint-Contest sont 





{1} Oule fort d'Orléans, ( Note du duc de Luynes.) 
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aussi prisonniers de guerre. Il ne resleru aucun François 
dans ce fort, pas mème les jésuites. 

On apprit, le 3, que les Anglois étoient embarqués. 11 
est difficile de comprendre l’objet de cette expédition et 
la manière dont elle a été exécutée. Les Anglois se sont à 
la vérité emparés de l'ile d'Aix après-un grand feu d'ar- 
tillerie de part el d'autre, au moins de notre côté, puisque 
nous n'avons en qu'un homme de tué. On ne pouvoit pas 
espérer de conserver cette 1le dans L'état où elle étoit, et 
on s’est trouvé bien soulagé de n'avoir à regretter que la. 
destruction du peu de fortifications qui y existoient, et la 
perte de 2 ou 300 invalides owmiliciens qui y ont été faits 
prisonniers de guerre. Lorsque les Anglois furent près 
de l'ile d'Aix, ils parurent s’oceuper de la descente qu'ils 
vouloient faire. M. de Langeron commandoit sur cette 
côte sous les ordres de M. de Senneterre, qui étoit resté à 
la Rochelle, M. de Langeron n'avoit qu'environ 3,000 
hommes; tant infanterie, cavalerie que gardes-côtes; il 
jugea que les ennemis, élant maitres de l'ile d'Aix, au- 
voient toute facilité d'observer les mouvements des troupes 
sur la cble et qu’il étoit important de leur donner lieu de 
croire que nous étions en force; il avoit rassemblé des 
uniformes de différents régiments ; il fit faire différentes 
manœuvres à ses troupes sur le bord de la mer, et profi- 
tant d'un rideau derrière lequel on ne pouvoit voir ce 
qui se passoit, il faisoit changer d'uniformes aux troupes 
et les faisoit passer ensuite avec des habits différents. Pen- 
dant ce temps, le commandant anglois étoit monté au 
haut d'un des forts de l'ile et avoit mené avec lui un de 
nos capitaines d'invalides ; il examinoit avec attention les 
mouvements des troupes françoises sur la côte; il comp- 
toit le nombre des hommes, el frouvoit par son calcul 
qu'il deveit y en avoir 19,000. II dit au capitaine d’inva- 
Jides qu'il ne croyoit pas les troupes françoises sur celte 
côte aussi nombrenses. Cet-offcier, qui n'étoit pas dans le 
secret de M. de Langeron, en parut étonné lui-mème. En- 
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fin les Anglois voulurent essayer de bombarder la tour 
de Fouras qui défend l'entrée de la Charente; ils firent 
avancer une galiote à bombes d’où ils jetèrent trois ou 
quatre bombes, dont le plus près tomba à plus de 100 
toises de la tour. Pendant ce temps on envoya quelques 
petits bâtiments, qu'on appelle des carcassières, qui ne 
portent qu'une pièce de canon mais de 36 livres de balles, 
et qui étant fort légères approchent de très-près les gros 
vaisseaux et ne tirent qu’à bout portant. Les Anglois, 
voyant leurs tentatives inutiles, firent avancer deux fré- 
gates qui remorquèrent leur galiote à bombes et la ra- 
menèrent à leur flotte. Ils ont abandonné l'ile d’Aix où le 
dommage qu'ilsont causé peut monter à 50,000 écus , et 
mème le feu ayant pris à quelques habitations de parti- 
culiers, apparemment protestants, ils leur ont donné 
2,200 ou 9,300 livres de dédommagement. On avoit tou- 
jours appréhendé qu'ils n’eussent quelque intelligence 
avec les prolestants; on peut se souvenir de ce'que j'ai 
écrit ci-dessus d’une accusation inltentée contre un prieur 
pour une lettre qu'on prétendoit qu'il avoit écrite au duc 
de Cumberland qu'il assuroit 9,000 hommes prèts à 
prendre les armes. Quoique la calomnie ait été bien avérée, 
l'intérèt de la religion mal entendu pouvoit être encore 
regardé comme un prétexte, Il faut convenir cependant 
qu'un coup de main comme celui que les Anglois proje- 
toient auroit été une occasion bien peu favorable à des 
rebelles qui auroient, par leur conduite, encouru la juste 
indignation de leur souverain et perdu sûrement leur 
établissement et leur fortune. Mais tous les doutes sur cet 
article ont été éclaircis par la conduite des protestants; 
ilsont fait une députation à M. le maréchal de Senneterre 
pour l’assurer que le Roi n'auroit jamais de serviteurs 
plus fidèles, ajoutant qu'ils ne pouvoient trouver mauvais 
qu’on leur ôtât leurs armes, mais que si on vouloit leur 
en rendre, ils donneroient des preuves de leurs senti- 
ments, et que si quelqu'un d'entre eux éloit assez mal- 
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heureux pour manquer à son devoir, ils demandoient 
avec instance qu’il fütpuni avec la dernière rigueur ; que 
si on ne vouloit pas ajouter foi à la sincérité des offres 
qu'ils faisoient, et que l’on ertt même pour le plus grand 
bien devoir s'assurer de leurs personnes, ils étoient prêts 
à serendre dans telles prisons ou telles citadelles qu’on 
jugeroit à propos. Cesoffres avoient trop l’air de la vérité 
pour n'être pas acceptées; M. de Senneterre leur fit don- 
ner des armes, et a paru très-content de la volonté qu'ils 
ont marquée. 

Dimanche 2 de ce mois, le contrat de mariage de M. de 
Brienne fut signé ici, et le mariage se fitle mardi suivant, 
Il épouse la fillede M. de Clémont, qui a été maitre d'hôtel 
de quartier du Roi et qui vit actuellement de son bien. 
M. de Clémont est un homme qui parolt avoir environ 
soixante ans; il est fortriche par Iui-mème et encore plus 
par sa femme, qui est fille de M. Périnet de Iars, ancien 
fermier général, et qui a taujours été continué dans la 
ferme. M. Périnet a quatre-vingt-trois ou quatre-vingt- 
quatre ans; il est protestant, mais il a la plus grande 
exactitude pour que ses domestiques catholiques remplis- 
sent leurs devoirs. Il # une fort belle maison dans Le fau- 
bourgSaint-Honoré, dont Je jardin donne sur les Champs- 
Élysées. C'est là où a été donné le repas de la noce qui 
étoit un grand diner. Le mariage avoit été fait à Saint- 
Roch par mon frère. Le fils de M. de Vichy tenoit le poële 
ducôté dela mariée, et le comte d'Albert, mon petit-fils, 
ducôté du marié. Les mariés logent chez M. de Clémont, 
dans sa maison de la rue Saint-Honoré (1). M°* de Clé- 
mont n’a point d'autre fille que M*° dé Brienne ; on re- 





() Geite maison, qui étoit autrefois l'hôtel Charost, fut achetée par Mme la 
maréchale de Noailles { Boyrnanville); elle la vendit ensuite à vie à M. l'abbé 
d'Estrées, archevéque de Cambray, qui n'en jauit que fort peu de temps. Ce 
fut à cette occasion que recevant les compliments sur les bons marelés qu'elle 
faisoit, elle répondit : « A si vous savier curpbien j'en ai manqué. » (Note 
du duc de Luynés.) 
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garde la succession de M. Périnet et celle de M. et M°° de 
Clémont comme des objets extrémement considérables. | 

M. l'archevèque de Paris revint ici le 2. Le Roi lui 
avoit écrit le vendredi ou samedi ; il revint le samedi au 
soir à Paris et parut le 2 au lever du Roi, qui le reçut 
avec beaucoup de bonté et lui donna une audience parti- 
culière ce même jour à cinq heures. 11 seroit difficile de 
remarquer aucun changement sur le visage et dans le 
maintien de M. l'archevèque, toujours égal à lui-mème 
dans la disgrâce et la faveur; il est à Paris comme il étoit 
à Conflans. On a paru assez empressé, à Paris, à lui donner 
toutes les marques de respect et d'attention qui lui sont 
dnes. L'entrée de larchevéché est actuellement embar- 
rassée par le bâtiment d’une sacristie que fait faive le cha- 
pitre de Notre-Dame et pour laquelle le Roi s’est engagé 
à donner 50,000 écus. 

M. l’évêque d'Orléans { Laval-Montmorency } étoit exilé 
commo je l'ai marqué, mais avoiteu permission de venir 
à Paris; la situation dans laquelle il se trouve à Orléans 
par rapport à l'église où l'on a mis une plaque avec 
l'arrêt du Parlement au sujet du S' Coignon, lui faisoit 
extrèmement désirer de passer dun autre siége ; celui 
de Condom étant vacant par la mort de M. de Brissac, 
Je Roi y a nommé M. d'Orléuns. Orléans demeurera vrai- 
semblablement vacant jusqu'à la rentrée du Parlement, 
afin de donner le temps de prendre des mesures pour 
faire ôter la plaque où est l'arrêt. 

On a eu nouvelle que le 16 septembre le général 
Apraxin avoit fait deux ou trois marches en arrière. Aus- 
sitôt on fit différents raisonnements ; on crut que l’Impé- 
ratrice éloit morte ou qu’il ÿ avoit eu une révolution, On 
prétendoit que les troupes russiennes rentroient dans 
leur pays et abandonnaïent le projet de contribuer à lu 
délivrance de la Saxe et au secours de l’Impératrice-reine. 
On a vu même dans les gazelles étrangères que la cza- 
rine, dont la santé éloit rétablie, s'étant trouvée inçom- 
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modée de nouveau, avoit assemblé un conseil extraor- 
dinaire pour prévenir les troubles qui pourroient arriver 
aprèselle, et que pour assurer la prompte exécution des 
projets qu’elle avoit formés elle avoit donné orâre au gé- 
néral Apraxin de rentrer dans ses états. La fausseté de 
tous ces raisonnements a été démontrée par une lettre 
de M. de l'Hôpital, dn 47, par laquelle il paroït que la 
czarine est en très-bonne santé; il y est dit qu'elle a été 
une heure et demie debont à l’église, à l’occasion d’un 
Ze Deum chanté pour la victoire remportée par ses 
troupes, L'usage, en Russie, est que qui que cesoit ne s'as- 
soie dans l’église, pas même l’Impératrice. On pense 
donc que ce n'est que pour la commodité des subsistances 
que les Russes se sont retirés. 

Me la princesse de Condé accoucha à sept heures el 
demie du matin, le 6 dece mois, d’une fille qu'on appelle 
M" de Condé. 

Le 9, Mme la Dauphine accoucha d’un quatrième prince 
qui fut nommé lé comte d'Artois. Ce même jour M"° de 
Luynes présenta M* de Brienne la nouvelle mariée; le 
Roi avoit donné l’heure pour cette présentation avant le 
salut; il fut averti dans ce moment que M"* la Dauphine 
avoit eu quelques petites douleurs; il y descendit aussi- 
tôt. M"® la Dauphine étoit encore dans son cabinet et y 
resta jusqu'à près desix heureset demie qu’elle passa dans 
sachambre. Il ne parut pendant près d’ane demi-heureau- 
cuue douleur, au moins assez considérable pour crier; 
enfin cinq minutes avant sept heures, elle eut une dou- 
leur qui ne parut pas bien forte à ceux qui étoient dans 
Ja chambre. L'enfant vint au monde sur-le-champ et cria 
pendant fort longtemps. Le Roi ne s'étoit point déterminé 
sur le nom qu'il donneroit à cet enfant. La Reine, oceu- 
pée du respect que mérite la mémoire de saint Louis, se 
souvint de Robert d'Artois, frère de ce prince ; elle pro- 
posa par celte raison le nom de d'Artois, qui fut accepté 
sur-le-champ. L'enfant en, venant au monde, fut remis 
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entre les mains de M" de Marsan qui le porta dans le 
grand cabinet, où il fut ondoyé par M. l'abbé Bouillet, 
premieraumônier ; et lorsqu'il futemmaillotté, M. Rouillé 
lui passa le cordon de l'Ordre, et M. de Luxembourg, ca- 
pitaine des gardes en quartier, le conduisit à son appar- 
tement. L'usage, en pareille circonstance, est qu’àla pre- 
mière douleur de le Reine ou de la Dauphine, le gouver- 
neur de Paris y envoie sur-le-champ pour averlir la Ville 
de s'assembler à l'hôtel de ville immédiatement. Après 
l'accouchement,.le Roi envoie un officier de ses gardes 
du corps à la Ville pour lui apprendre cette nouvelle. Je 
dois déjà avoir marqué que si c’est un prinee, c'est un 
chef de brigade; que si c’est une princesse, c'est un 
exempt. Ce fut donc le chef de brigade qui est de quar- 
tier auprès de M” le Dauphin qui alla à Paris. C'est aussi 
l'usage que ce soit l'un des officiers des gardes qui sont 
auprès de ce prince. Le gouverneur envoie aussi à la 
Ville, ou-un gentilhomme si c'est un prince, ou un page 
si c'est une fille. Mon fils étant absent, et d'ailleurs 
n'ayant point prêté serment, ce fut M. de Saint-Florentin 
qui envoya avertir la Ville de s’assembler. Je dois avoir 
marqué que la Ville fait toujours un présent à l'officier 
des gardes qui y vient de la part du Roi; c'est une taba- 
tière plus on moins belle, suivant la nouvelle qu’il ap- 
porte. Le gentilhomme envoyé par le gouverneur à aussi 
un présent, et lorsque c’est un Dauphin dont il apprend 
Ja naissance, il a une pension de 1,500 livres de la Ville. 

Le lendemain lundi 10, la musique de la chambre 
exéeuta un Te Deum à la messe du Roi où la Reine et 
toute la famille royale assistèrent. On tira des boîtes au 
commencement de la messe. Immédiatement après la 
messe, le Roi étant rentré dans le cabinet du conseil ÿ 
reçut les révérences des dames qui entroient par la 
chambre et sortoient par la porte de glaces. IL n’y avoit 
que trois princesses, M"* la princesse de Gonty, M" la 
duchesse de Modène et M de Sens, et sans les compter 
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il y eut 89 dames qui firent la révérence. C’est peu pour 
la Cour, mais c’est beaucoup pour le lendemain d'un 
accouchement si prompt et si heureux qu’à peine avoit- 
on pu le savoir, 

J'ai entendu dire la Reine, à cee occasion, que de- 
puis trente-deux ans qu’elle est en France elle ne se sou- 
vient d’avoir vu commencer ces révérences pour des su- 
jets agréables qu’à la naissance de M. le duc: de Bour- 
gogne. Elles ont été en usage de tous les temps pour des 
compliments de condoléance où les hommes sont en 
manteaux longs et les femmes en mantes, et il est certain 
que le feu Roi en reçut ainsi à Marly après la mort de 
M. le duc de Bourgogne. 

Ce même lundi 40, il y eut le soir un feu d'artifice sur 
l'esplanade entre les deux écuries; c'est ce qu'on appelle 
un bouquet. I] n’y avoit point de décoration; le temps 
avoit été trop court pour cet ouvrage : beaucoup de 
boîtes, fusées, bombes, pétards, etc. Ce feu fut tiré assez 
vivement dans le commencement et languit un peu à la 
fin. Ce fut À huit heures et demie qu'on le tira. Le Roi 
étoit sur Je balcon de sa chambre avec tous ses enfants 
et même petits-enfants. La Reine quitta son jeu et passa * 
dans le cabinet du Roi. Après le feu, il y eut une illu- 
mination de lampions. 

Ce mème lundi, M de Mazarin donna, dans sa mai- 
son de Chilly, uné pelite fète à M. le due de Duras, son 
père. 11 ÿ avoit une foire où éloit un joueur de gohelets, 
différents marchands, et où l'on tira une loterie dont 
tous'les billets étoient noirs, et c’étoient de petits bijoux 
dont ln principale valeur éloit dans le choix des sujets 
convenables à ceux à qui ils étoient donnés, mais la plu- 
part de ces bijoux étoient de taille à être attachés à une 
montre, comme par exemple un petit vaisseau d'or à 
Mr de Senneterre, belle-fille de M. le maréchal de Sen- 
neterre, une petite lorgnette à l'ambassadeur d'Espagne 
parce qu’il a la vue fort basse, un pelit cheval à M. de 
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Brionne, elc. Il y eut aussi une parade, un feu d'arli- 
fice, un petit opéra, un grand souper et un biribi qu’on 
appelle cavagnole des Indes, parce que le biribi est dé- 
fendu, 

J'ai parlé ci-dessus des expectatives de conseiller d'É- 
tat données à M. Joly de Fleury età M. l'abhé de Salabéry. 
Autrefois l'usage éloit de donner des survivances, et 
alors le survivancier avoit un brevet et prenoit séance. 
Mais les expectatives sont très-différentes; il n°y a ni bre- 
vet ni séance. Ce qu'on appelle conseiller d'État, c'est 
celui qui a séance non au conseil d'État, car il seroit alors 
ministre, ni au conseil de finances ou de dépèches, mais 
au conseil privé ou conseil des parties. Ce conseil suit le 
Roi partout où il est; son fauteuil y est toujours au bout 
de la table. Personne n’a droit de s'y asseoir qu'un gou- 
verneurde province, qui est prince du sang, etqui prend 
ectte séance lorsqu'il est question de répondre aux 
cahiers des États de la province dont il est gouverneur; 
hors ce cas, le fauteuil reste vide. Le chancelier est assis 
auprès, mais au retour de la table. Il ÿ-a 12 conseillers 
d'État ordinaires et 12 de semestre, qui ont droit d'y as 

+ sister par rang d'ancienneté. Tous les maitres des re- 
quêtes y assistent aussi, mais la séance est différente, 
Les conseillers d’État ordinaires sont dans des fauteuils 
et les cunseillers d'État de semestre n'ont que des chaises 
à bras, muis sans dos. Les fauteuils et kes chaises à bras, 
sont pliunts comme des chaises d'armée pour marquer 
que le conseil est ambulant et doit être partout où est la 
Cour. Quand par husard le Roi ne juge pas à propos que 
le conseil le suive dans quelques voyages, alors le con- 
seil se tient à Paris chez le chancelier. Les matlres des 
requêtes, qui ont tous droit d'y assister, n’ont point de 
séance; ils se tiennent debout quand ils rapportent et 
mème quand ils opinent; le reste du temps, ils se tien- 
vent sur des bancs ou des chaises ordinaires. On dit con- 
seiller d'État de semestre; c’est qu'en effet autrefois ils 
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ne servoient que sis mois, mais présentement ils servent 
tonte l'année. Il y a à ce conseil 3 conseillers d’État d'épée 
et 3 ecclésiastiques. Les places de conseillers d'Élat de 
semestre ne valent que la moitié des places de conseillers 
d'État ordinaires, c’est-à-dire environ 2,500 ou 2,600 
livres. Le conseil privé est fort différent du conseil royal 
des finances auquél il n'y a que lé seul contrôleur gé- 
néral qui rapporte. Autrefois cependant il ÿ a eu des 
exemples d’affaires concernant l'adminislration des 
finances rapportées au conseil privé. M. de Broust le père 
m'a dit qu'il avoit vu M. Orry mettre en délibération à 
ce conseil un arrangement proposé pour les finances, Les 
maitres des requètes n'entrent point au conseil royal, à 
moins qu’on n'en demande quelqu'un pour rappurter 
des affaires de détail. Toutes Îes affaires qui sout jugées 
au conseil privé ont été auparavant jugées dans des bu- 
reaux particuliers tenus pur un conseiller d'Élat {1}, et le 
mème maltre des requêles qui u rapporté à ce bureau 
fait le rapport au conseil. Il ÿ a ontre cela la grande et 
la petite direction. La grande direction se tient dans la 
salle du conseil, et comme Les affaires n'y sont portées 
que lorsqu'elles regardent les intérèts du Roi, la séance 
du contrôleur général y est indispensable, La petite di- 
rection se tient chez le chef du conseil royal. 

C'est M. le président Turgot qui tient cetle année la 
chambre des Vacations. Cette commission est aujourd’hni 
d’une assez grande dépense, parce que ceux qui en sont 
chargés tiennent tous les jours une table de 30 où 40 cou- 
verts; autrefois elle n'étoit que de 15 ou 20, et ils ne 
donnoient à diner que trois fois la semaine. Ceux qui 
n'ont pas le moyen de faire cette dépense n'ont pas voulu 
faire moins que ceux qui éloient assez riches pour ÿ suf- 
fire. 





(4) On tronte dans l'Almamach réyl de 1787, 1 106, Lindiation di 20 
bureaux et de leurs sitributions. 
Te XVI. 14 
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L'armée du prince Charles est en Silésie vis-à-vis des 
Prussiens et compte avoir coupé leurs communications 
avec cette province. Le roi de Prusse avec 30,000 hommes 
est toujours en avant du gros de son armée; il s'est porté 
vis-à-vis de M. de Soubise, et il est encore à Erfurt avec 
22,000 hommes; mais comme son principal objet est 
d'empêcher que Magdebourg soit investi et que nous ne 
prenions des quartiers d'hiver autour de cetle place, il a 
envoyé le prince Ferdinand à Aschersleben avec un corps 
de 8 à 9,000 hommes. Je crois mème que ce corps s’est 
avancé jusqu’à Halberstadt. M. de Richelieu s’est avancé 
de Brunswick en grande diligence avec 60 bataillons et 
60 escadrons, apparemment pour obliger les Prussiens à 
se retirer ou mème pour leur couper la retraite s’il est 
possible. Il n'y a pus d'apparence qu'ils nous attendent 
s'ils peuvent nous éviter. 

La plaes de président à mortier qu'avoit M. Molé a été 
donnée à M. de Baville qui a vingt-trois ans; c’est le fils 
de M. de Lamoïgnon. Ces charges de président à mortier 
sont tasécs à 500,000 livres et ne rapportent pas 10,000 li- 
vres de rente. M. le président de Lamoïignon, père de M. de 
Bâville, n'est plus qu'honoraire; il a été fort assidu pen- 
dant le procès du scélérat Damiens, mais il va rarement 
au Parlement, 

Du mardi 11, Versailles. — M. de Moras a ditce matin 
au Roi que M. de Montcalm s’est emparé du fort Saint- 
George ; il l'a attaqné le 1“ août ; la garnison a capitulé 
le 5; elle étoit composée de 2,500 hommes. La capitula- 
tion porte que ces 2,500 hommes ne serviront point contre 
les François et leurs alliés pendant dix-huit mois, et que 
les prisonniers françois faits en Amérique, sojt qu'ils 
soient encore dans ce continent, soit qu’ils soient en An- 
gleterre, seront rendus sans rançon ni échange, On a 
trouvé beaucoup d'artillerie dans le fort Saint-George et 
des canons jusqu'à 33 livres de balles. 

Ce qu’on sait shrement de la flotte angloise, c’est que 
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fous les vaisseaux de transport sont rentrés en Angle- 
terre ; les vaisseaux de guerre sont encore en mer. On 
croit possible qu'ils aïent quelque dessein d'attaquer 
M. Dubois de la Mothe, mais il est en état de ne les pas 
craindre. On trouvera ci-après un journal de tout ce qui 
s'est passé en Amérique celte année; il est envoyé par 
M. le Vasseur, ti-devunt capitaine du canal à Versailles, 
homme intelligent et capable; il est à Québec depuis 
longtemps, il y a été envoyé pour la construction de plu- 
sieurs vaisseaux. 





Détail de cé qui s'est passé au Canada depuis le mois 
de janvier jusqu'au 10 août 1751. 


Le 21 de janvier, un détachement anglois avoit pris sept soldats 
entre le fort de Carillon et celui de Saint-Frédéric. Cent hommes 
détachés aux ordres de M. Basserod , capitaine au régiment de Lan- 
guedoe, et A. de la Grandrille, capitaine au régiment de la Reine, al- 
Jérent souper les ennemis dans leur retraite et les culbutèrent la 
baïonnette au bout du fusil. L'arrière-garde s'étant emparée d'une 
hauteur à portée &u chemin, on se fusilla tout le jour, et les canemis 
profitèrent de lanuit pour se retirer a la hâte; laissant sur le champ 
de bataille, armes, bagages et 42 morts. Nous fîmes & prison- 
niers et reprtmes les nôtres On à su dépuis que des 27 hommes dont 
étoit composé le détachement anglois, 8 seulement avoient regagné le 
fort Gvorge. Nous avons eu dans ectte”affaire 42 homes Lués et 
25 blessés. 

Le 23 de février, il partit de Cariliou un détachement de 250 vo- 
lontaires, aux ordres de M. de Rigaud, quoique des troupes de terre, 
ayant à leur tête M. de Poulariès, capitaine des grenadiers de Royal- 
Roussillon, de 600 Canadiens et de 300 sauvages. Ce détachement alla 
au fort George situé au fond du lac Saint-Sarement , et du 18 mars 
jusqu'au 22, ils brûléront tous les hangars, magasins et bâtiments 
extérieurs, un moulin à scie, un graud amas de imis de construc- 
tion et de chanffage, un fortin dans lequel étoit un hôpital et une 
douzaine de maisons, environ 300 bateaux et 4 barques , dont une 
percée pour 16 eamons, le tont à la demi-portée de fusil du fort en- 
nemi. Dans ces différentes opérations nous n'avons eu que 5 soldats 
tués et 6 blessés. 

Suivant les nouvellesjreçues de l’Acadie dans le mois de janvier, les 
Anglois ont évacué et brûlé le 12 octobre [ 1756 ] le fort des Gaspa- 

14. 
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reaux pour ne eonserver que celni de Beauséjour dont ils augmentent 
les fortifications. + 

La 20 juillet, M. de Saint-Ours, oflicier de la colonie, parut avec 
10 “hommes dans un bateau pour aller à la découverte dans le lae 
Saint-Sacremeut ; H fut rencontré par 5 berges angloises qui portoieut 
chacune 18 hommes, et en outre il y avoit à terre 150 Anglois. Se 
voyant enveloppé il se jeta dans une petite Île où ayant embusqué 
son monde il ne tira sur les cing berges qu'à portée du pistolet les 
onze coups qu'il avoit à tirer chargés à trois balles; il redoubla si 
précipitamment, que les Anglois eurent environ 40 lommes tués ou 
blessés avant de pouvoir se reconnoitre. Ils furent si fort intimidés 
qu'ils mirent au large et laissèrent la liberté à M. de Saint-Ours de 
revenir, 11 a été blessé d'une balle à la main. Un habitant en a eu 
une dans l'épaule, et un jeune cadet a été tué. * 

Dans le même temps, M. Marin, ollicier de la colonie (1), étoit 
parti avec 300 sauvages ou Cänadiens pour aller jusqu’au fort Lÿ- 
dius (2); 150 saurages étant relächés en chemin, il continua sa route 
avec le reste. 11 rencontra une patrouille de 10 hommes qu'il tua, 
ensuite la grand-garde, de 50 hommes, qu'il traita de même, ne 
gardant qu'un seul prisonnier ; les sauvages massacrèrent tout le reste, 
dont ils mangèrent une partie. Il arriva à huit heures du matin le 23 
devant Ju fort Lydius. L'armée ennemie sortit de ses retranchements et 
s'avança vers le bois. La fusillade dura près d'une heure, après la 
quelle les sauvages firent leur retraite poursuivis pendant deux lieues, 
Ils arrivèrent le 26 à midi au camp françois avec 32 chevelures et 
4 prisonniers. M. Marin n'a perdu dans celte affaire qu'un seul Cana- 
dien écarté dans les bois. 

Un détachement anglois, composé de 330 hammes aux ordres d'un 
lieutenant-colonel, 5 capitaines, 4 lieutenauts et 1 enseigne partirent 
le 23 au suir du fort George dans 22 Lerges ; léur objet étoit de tâter 
nos corps avancés et de nous faire des prisonniers. Environ 400 sau- 
ages embusqués dans les iles découvrirent ce parti et le délirent eu- 
tjérement ; il ne s'en est sauvé que deux berges; le reste a été coulé 
à fond, excepté quatre de ces berges que nous avons ramenées au 
portage avec deu esquifs qui peuvent porter chacun 60 hommes, 
M. de Corbières, officier de la colonie, étoit à la tête le ees sauvages ; 
il est revenu au camp avec 160 prisonniers; tout le reste à été tué 
ou noyé, à l'exception de ceux qui se sont sauvés dans les deux berges. 











{1) M. Marin était un des officiers les plus distinguës de la colonie. 

(2) Le fort Edouard ou Lydius aux sources de l'Hudson ét au sud du lac 
Saint-Saeremeut, Le fort Lydins ele fort William-Henry étaient les premiers 
ostes anglais de la colonie de New-Yoik, 
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Pour tout cela nous n'avons eu qu'un seul sauvage blessé légère. 
ment. 

Le 30 de juillet, M. de Lévis, brigadier, partit de Carillon par terre 
avee 3,000 hommes pour se rendre sous le fort George, ct le 1° août 
suivit par eau le reste de l'armée montant à 5,000 hommes avec 
tonte l'artillerie sous le commandement de M. le marquis de Mont- 
calm; ils se joignirent sous le fort le 4. Le 5, la tranchée fut ou- 
verte, et le fort se défeudit vigoureusement, Le général françois 
ayant fait sommer le commandant anglois, ee dernier répondit qu'ils 
étoient tous dans l'intention de se défendre. Malgré cette bonne vo- 
lonté, le fort capitula le 9, et voici le précis de la capitulation : 

Que les Auglois sortiroient du fort où ils étoient au nombre de 
2,200 avec armes et Lagages, et qu'eu considération du comman- 
dant on lui accorderait un canon de 6 livres de balles, et une escorte 
aux troupes angloises jusqu’au (fort Lydius, distant de 5 lieues, sous 
lequel est retranchée l'armée angloise; que ces troupes ne pourront 
servir contre le roi de France de dix-huit mois, etque l’on renverra tous 
nos prisonniers faits dans la Nouvelle-Angleterre. Le commandant 
anglois n'ayant pas voulu attendre l'escorte fut devancé par 600 sau- 
vages qui voulant se saisir des effets des Auglois, trouvèrent de l'op- 
position de leur part; les sauvages firent alors main basse, et tuèrent 
et massacrèrent une partie de cette garnison; ils prirent les effets, 
et firent prisonniers tous. ceux qui s’opposèrent. Cette algarade à fait 
Lieu de la peine à nos généraux ; ils travaillent à faire rendre ceux qui 
sont entre les mains des sauvages, et à 200 hommes près environ, 
tant massacrés que détenus par ces anthropophages, tout le reste doit 
être rehdu au fort Lydius. Voilà l'état présent. 

Les escadres de M. Dubois de la Mothe, de M. de Bauffremont et 
de M. du Revest se sont jointes à l'île Royale; elles sont composées en 
tout de 18 vaisseaux de ligue, dont 3 de 80 canons, et de 5 frégates. 
On ignore encore ce que fait'celle des Anglois et leurs vaisseaux de 
transport. Cette flotte n'aura pas beau jeu contre notre escadre , que 
commande M. Dubois de la Mothe sous pavillon de viee-amiral. On 


croit qu'il y a ordre de l'attaquer. Le 











Du mercredi12, Versailles. — La Reine a jugé à propos 
de faire un nouvel arrangement pour les semaines de ses 
dames du palais, et c’est à l’occasion de la mart de M"° de 
Montauban. La Reine a bien voulu <e régler sur ce qui 
pouvoit convenir davantage aux unes et aux autres, J'ai 
déjà dit que du temps de M"° la duchesse de Bourgogne, 
il n'ÿ avoit point de semaines. Les neuf daines étoient 
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toujours de service ets’arrangeoient entre elles pour que 
le service ne manquät.point. On a trouvé plus commode 
chez la Reine d’arranger des semaines. Voici quel étoit 
le dernier arrangement. Daus une semaine, M°* la du- 
chesse d'Antin, Mwla princesse de Montauban, Mn: de 
Flavacourtet M°° de Périgord qui alors n'étoit pointtitrée, 
Dans une autre, M" la duchesse de Boufflers, M" la du- 
chesse de Fitz-lames, M”° de Bouzols et Me de Mirepoix, 
Dans la troisième, M" la duchesse de Fleury, M°* la du- 
chesse d’Aiguillon, M** de Talleyrand et M®* de Gramont. 
La Reine vient d’arranger que dorénavant une semaine 
sera composée de M"* d'Antin et de Périgord, et de 
M®s de Talleyrand et de Gramont ; une antre, de M” de 
Mirepoix et de Fitz-James et de M" de Rouzols et d’Escars. 
La troisième, de M“ de Fleury et d'Aiguillon, et de 
Mes de Boufflers et de Flavacourt (1). 

Le corps que commande M. de Soubise a toujours été 
destiné à aller en Saxe et à obliger les Prussiens à aban- 
donner cet électoral. M. de Soubise est actuellement joint 
avee l'armée de l'Empire que commande le prince de 
Saxe-Hildbarghausen. L'utililé de cette jonction n'a pas 
été le sentiment universel dans notre ministère. On avoit 
fait l'observation que tant de princes réunis à la tête de 
leurs roupes pour former l'armée de l'Empire avoient 
des intérêts _partieuliers trop opposés pour avoir la même 
volonté de marcher en avant que les troupes françoises. 
IL y avoit même lieu de craindre que les intelligences du 
roi de Prusse avec une partie de ces troupes combinées, 
ne fût un obstacle au bien général. Cependant on à con- 
sidéré que celte armée, forte de 98 bataillons et de 30 esca- 
drons au moins, et pur conséquent aussi nombreuse que 
celle de M. de Soubise, pouvait rendreson corps redoutable 
au roi de Prussc. Ge motif ctpeut-être d'autres que j'igno re 








{i} Mae de Pompadour, qui était la treizième dame du pal 
lors de ces arrangements. Elle à Le litre, mais ne fait pas leservice. 
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ont déterminé à désirer la Joncliou , mais on a éprouvé 
qu’elle n'étoit pus sans inconvénient Lorsqu'il a été ques 
tion de marcher en avant, le prince de Saxe-Hildbur- 
ghansen a fait assembler les commandants des différents 
corps, qui sont presque tous des princes, et dans ce 
conseil les esprits Ini ont paru peu disposés à attaquer, 
mais seulement à se bien défendre s'ils l’étoient. Cepen- 
dant la Saxe n'étant point délivrée et la saison étant déjà 
si avancée qu'il étoit difficile de se porter sur Leipzick qui 
étoit l'objet de la destination de M. de Soubise , on a cru . 
nécessaire qu'il s'avançét au moins jusque sur la Saale 
et qu'il y püt prendre des quartiers d'hiver pour obliger, 
S'il étoit possible, le roi de Prusse, qui étoit à Naum- 
bourg, de repasser l'Elbe. M. de Soubise n'étant pas assez 
en force pour faire ce mouvement sans se mettre dans 
le risque d'être attaqué par des forces supérieures, on a 
jugé nécessaire qu’il Ini fût envoyé de l'armée de M, de 
Richelieu un renfort de troupes. Le Roi, absolument dé- 
terminé à faire marcher ce renfort, l'a mandé Jui-mème 
à M. de Richelieu; et enfin l’on a su que M. le duc de 
Broglio étoit parti de l’armée avec 20 bataillons et 18 es- 
cadrons, et 2 lieulenants généraux, pour joindre M. de 
Soubise, Par les nouvelles qu'on en a eues ils étoient à 
Nordhausen, qui est à peu près à moitié chemin entre 
Halberstadt et Erfurt. 

On ignore encore quel parti prendra M. de Richelieu 
pour ses quartiers d'hiver. Il y avoit des avis pour qu'il 
appuyät sa droite à Bernbourg, sa gauche à Wolfen- 
buttel et le centre à Halberstadt; on croyoit cette po- 
sition utile pour empécher le roi de Prusse d'enlever les 
subsistances qui sont en grand nombre dans celte partie au 
delà de l’Elbe, et nécessaire pour mettre nos troupes en 
état de vivre aux dépens du pays pendant l'hiver sans 
être à charge au Roi, et que e’étoit le moyen de pouvoir 
commencer la campagne de bonne heure par le siége de 
Magdebourg; au lieu que faute de subsistances il faudra 
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attendre l'année prochaine que la terre en fournisse. 
Mais de pareilles réflexions faites dans Le cabinet doi- 
vent être toujours subordonnées à celles que fait un 
sage général qui voit et connoit lui-même l'état du pays 
dans lequel il doit s'établir. 

Du mercredi 19, Versailles. — Le 14, M. l'évêque de 
Chartres arriva ii. Le Roi avoit dit la veille à M. le due 
de Fleury son frère qu'il panvoit lui mander de revenir. 

Dimanche dernier 16, MM. Gilbert et BerryeË, con- 
scillers d’État, remercièrent le Roi qui vient de les faire 
entrer daus le conseil de dépèches. On sait que ce con- 
seil est destiné à juger les affaires eontentieuses qui sont 
de nature à y être portées. Tous les secrétaires d'État y 
rapportent les affaires dont ils sont chargés. Il n’y avoit 
point d'exemple qu’on ait fait entrer des conseillers d'État 
à ce conseil, Il y en a deux au conseil royal des finances, 
qui sont M. de Broust et M. Trudaine. Le Roi donne 12,000 
livres d'appointements à chacun des deux nouveaux con- 
seillers du conseil de dépêches. 

J'ai déjà marqué que l'on altend Ja décision de M. le 
maréehal de Richelieu pour les arrangements qu'il eroira 
devoir prendre par rapport à la campagne prochaine. 
On voudroit bien pouvoir espérer que celle seconde came 
pagne eût des événements assez heureux pour rendre la 
paix à l'Allemagne. 11 sembleroit qu’on auroit lieu de s'y 
attendre par la supériorité de nos forces sur celles du 
voi de Prusse..On compte que ce prince, indépendamment 
des 30,000 hommes qui sont en Prusse sous les ordres de 
M. de Lehwald et qui auront assez d'occupation dans cette 
partie eten Pomérania pour ne pouvoif pas se porter 
ailleurs, n'a tout au plus que 90,000 hommes. M. de Stain- 
ville même mande qu’il ne luien faut compter que 82,000. 
il actuellement en Allemagne 146,000 hommes de 
troupes francoises, et en comptant par bataillons et es 
cadrons les tronpes francoises et autrichiennes, sans 
comprendre les troupes de l'Empire, les deux puissances 
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alliées ont 16% bataillons et 302 escadrons de plus que le 
roi de Prusse. 

M. Desgranges vint demander ici samedi dernier 
l'ordre du Roi , de la Reine et de toute la famille royale 
pour l'heure d'une andiehce publique aux Éals d'Ar. 
tois, La province d'Artois a été si touchée de la bonté 
que le Roi a bien voulu avoir pour elle en voulant que 
le prince nouveau né porlât ce nom, qu'elle a eru devoir 
faire une députation pour marquer sa reconnoissance. 
Quoique le crime d’un seul scélérat ne puisse faire aucun 
tort réel à tant de sujets fidèles, la province étoit af- 
fligée d'avoir donné naissance à un tel monstre. La grâce 
que le Roi leur fait aujourd'hui a été sentie bien plus vi- 
vement par cette raison. Quoiqu'il soit dans l’usage ordi- 
nairement de ne haranguer que le Roi, ils ont désiré 
dans cette occasion-ci que la Reine et la famille royale 
fussent instruits des sentiments dont ils sont pénétrés. 
C’est M. l'évêque de Saint-Omer ( Montlouel} qui a porté 
Ja parole. Ils ont eu aujourd'hui audience de M" la Dau- 
phine dansson lit. Ils ont donné'une botte d'or au S' Jarre 
accoucheur, deux flambeaux d'argent à la garde et 
100 louis à la nourrice, 

Le Roi vient d'accorder une grâce considérable à 
M. le maréchal de Belle-Isle. Je crois avoir déjà marqué 
que voulant donner des marques particulières de bonté 
à un général qui en est aussi digne par son attachement 
à la personne du Roi et à l'État que par ses lumières, il 
lui fit plusieurs questions il y a trois ou quatre ans sur 
Ja situation de ses affaires. M. de Belle-Isle lui dit qu’elles 
n'éloient pas bonnes et qu'il devoit environ 1,200,000 li- 
vres (1); que la plus grande partie de cet argent avoit 
été employé pour le service de S. M.; qu’il avouoit ce- 
pendantqu'il y enavoitenviron unquart qu'ilavoil donné 





(1) Ge ne sont nas des dettes criardes mais à contrats de conslifulion. 
Lole du due de Luynes) 
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à son plaisir par les ouvrages qu'il avoit fait faire à 
Bizy. Le Roi paroissant disposé à lui accorder quelque 
grâce en pension ou graification, M. de Belle-Isle le sup- 
plia de vouloir bien ne point songer à pareils bienfaits, 
ajontant qu'il y avoit tant d'officiers dignes de récom- 
pense el que S. M. avoit tant d’autres dépenses à faire, 
qu'il se reprocheroit à jamais d’avoir profité à leur pré- 
judice des grâces que 8. M. vouloit lui faire; mais qu'il ‘ 
pourroit se présenter quelque occasion qui lui seroit 
avantageuse sans être à charge ni au Roi ni à l'État ; qu’il 
lui demandoit la permission d'en raisonner avec M. de 
Muchault, alors contrôleur général. Le Roï y consentit et 
en parla lui-même à M, de Machault. Il se présenta dans 
Je même temps une occasion qui paroissoit favorable. 
On connoft le commerce immense de la ville de Marseille 
qui s'étend dans toutes les parties du monde, Cette ville, 
quoique grande, n’a pas encore assez de bâtiments pour 
loger tous ceux tant François qu'étrangers qui veu- 
droient s'y établir pour le commerce; il s’y trouve un 
espace d'environ 100 arpents de très-mauvais terrain et 
qui n’est d'aucun usage. Une compagnie se présentoit 
pour mettre ce terrain en état d’y bâtir des maisons, et 
le profit de cet établissement auroit été si considérable 
qu’elle se trouvoil en état de donner à M. le maréchal 
de Belle-lsle ;-une grande somme d'argent qui lni auroit 
servi à payer ses dettes et une grande augmentation de 
revenu. L'examen de ce projet demandoit beaucoup 
d'informations; elles furent faites avec soin; le projet fut 
approuvé par un grand nombre de gens sages, mais il 
y eut des oppositions, ét enfin on y forma tant d'obsta- 
cles qu'il ne put réussir. fl s'en est présenté un autre de- 
pis pour la fourniture du salpètre qu'on anroït donnée 
à 10 francs la livre, au lieu qu'il coûte au moins 
20 francs. Les difficultés qui se sont présentées ont en- 
core obligé de renoncer à cette proposition. Il vient enfin 
.de se trouver un autre moyen qui ne produira pas si 
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promptement la libération des dettes de M le maréchal 
de Belle-sle, mais qui doit lui faire une augmentation 
considérable de revenu. Toutes les matières d’or et d'ar- 
gent qui entrent en lingots dans le royaume ne peuvent 
être portées aux monnoics qu’elles n'aient été supara- 
vant affinées, c'est-à-dire portées au titre où elles doivent 
être, Cet affinage ne se fait que dans les seules villes de 
Paris el de Lyon. Une compagnie étoit chargée de ce dé- 
tail et pour en obtenir le privilége avoit donné 660,000 li- 
vres d'argent. Le Roi étant le maître de rentrer dans ce 
droit toutes et quantes fois en remboursant la finance, 
a donné à M. le maréchal de Belle-Isle la permission de 
faire ce remboursement, et en conséquence de profiter de 
tout le bénéfice qui en revenoit à ceux qui l’avoient en- 
trepris. Cet arrangement fut fait dans le dernier travail 
du Roi avec M. de Moras, avant qu'il remit la place de 
contrôleur général. M. le maréchal de Belle-isle rem- 
bourse les 660,000 livres et se charge de tous les éta- 
blissements nécessaires en pareil es, ce qui est encore 
un objel de 160,000 livres. I] auroit peu de bénéfice à 
espérer, s'il n’éloit question que de l’affinage de Paris, 
qui ne peut guère être évalué dans le moment présent 
qu'à 40,000 livres de rente où environ; mais celui de 
Lyon vaut au moins autant et n’exige pas les mèmes 
dépenses. 11 ya des gens qui prétendent que c’est un 
objet de 40,000 écus de rente ; M. le maréchal de Belle- 
Isle croit jusqu’à présent qu'il y gagneroit beaucoup si on 
lui en donnoit 80,000 livres de rente. M. le maréchal de 
Belle-sle n’a voulu accepter ce bienfait du Roi qu'à con- 
dilion que les droits d’affinage seroient diminnés d'un 
cinquièine. Son nom ne paroït point dans cet arrange- 
ment. Le Roi, par édit du mois d'août, a supprimé les 
six charges d’affincurs, dont deux à Paris et quatre à 
Lyon. Deux homntnes seulement prennent ces six charges ; 
l'un est le S' Hermant, qui a payé pour les deux charges 
de Paris 220,000 livres, ct le S° Bétrix 430,000 livres 
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pour les quatre charges de Lyon. Ces deux hommes ne 
font que prèter leur nom et donnent une contre-lettre 
à M. le maréchal de Belle-Isle où ils reconnoissent qu’ils 





nt 
n'ont nulle part à ce payement et que tout a été fourni 
de ses deniers. Depuis cet arrangement, l'affinage de 
Paris a été affermé 40,000 livres; à l'égard de celui de 
Lyon, on ne croit pas qu'il soit avantageux de l'affermer 
présentement, d'autant plus qu'il angmentera considé- 
rablement si l'on peut parvenir à détruire, ou au moins 
à diminuer, la contrebande excessive qui se faiten ce 
genre à Trévoux dans la principauté de Dombes (1. 





(D A1 y à déja quelque temps que M. le maréchal de Belle-isle a obtenu 
ure autre gräce du Roi. C'est une somme de 409,000 livres uue fois payée 
sur le produit des salines. 1 y en à einq dans la Franche-Comté ou dans la 
Lorraine, qui sant Dieuze, Château-Salins et Salins, lesquelles sont toutes deux: 
aflcrmées au mème fermivr. LI y en a encore denx autres, dont Roaières en 
«Lune, qui ne sont point comprises dans celte ferme générale; elles sont 
actuellement en régie parce qu'on ne peut pas en connoltre la valeur réelle, 
éstte valeur variant à tout moment par le mélange du l'eau douce vec l'eau 
salée. On travaille actuellement à Rozières à empücher cefte communic. 
et c'est le $° Gauthier, dont Jai parlé efdevant dans ee journal, qui, e 
qualité de régisseur, est de ce fravail, conjointement avec des ingé 
Mieurs du Roi. Ce n'est done llans le moment quesur les trois premières dout 
jai parlé que porte le bail général. Ce mème S' Gauthier et quelques 
autres out pronosé à M. le marechal de Belle-Isle un projet, qui à été accepté, 
pour diminuer la consommation du bois nicessaire aux. salines, et ce projel est 
une idée fort simple. On emyloyoit à cel ouvrage des espèces de elantières 
ou lussins de feu d'un certain diamètre el assez profonds ; on à augme 
beaucoup le diamètre de ces chaudières et on en a diminné la profandenr, de 
sorte qu'elles contiennent une beancoup plus grande quantité d'eau salée dont 
les parties aquenses s'évaporent plus aisément, la profondeur étant moins 
grande, et la même quantité de bois qu'on employoit fait un cffét plus que 
double pour l'évaporation. C'est à peu près là même mélhode que l'on voit 
employer tous les jours dans les poëles qui communiquent leur chaleur dans 
plusieurs chambres par le moyen de différents fuyaux sans que Le feu sul 

idérable. Cet arrangement diminuaut là grande eonsommation du 
lazeux pour le Roi. et pour le paÿs. Le Roi est obligé de fuurnir 
le bois, eL la consommation en éloil si immense, que pour ÿ sufire on obi- 
geoit les particuliers à venalre leur bois contre leur volnté. Les fermiers 
trouvent aussi un grand bénélice par la quantité de sel de plus qu'ils sont en 
état de foire. C'est sur ce bénéfice que, du consentement du Roi, ils se sont 









































Google 


OCTOBRE 4787. 22 

M Ja maréchale de Lowendal fait aujourd’hui ses 
révérences; €’est M" de Luyues qui la mène partout; 
elle a presque toujours été en Pologne depuis la mort 
de son mari. 

le marquis de Gontaut a prêté serment pour la 
charge de lieutenänt général de Languedoc. 

M. le prince de Beauvau a été nommé aujourd'hui ca- 
pitaine des gardes, et M. le maréchal de Thomond a eu 
le commandement de Languedoc. 

M. le due de Duras a prêté serment pour la charge de 
premier gentilhomme de la chambre. 

Suivant les nouvelles de Silésie, les armées autri- 
chiennes et prussiennes étoient en présence; il y avoit 
même de petites escarmouches entre les troupes légères 
de purt et d'autre, ce qui fait croire que l'on pourroit 
avoir incessamment des nouvelles dune bataille. 

Du vendredi 21, Versailles. — Les mouvements de 





obiés pendant leur bail de payer 400,000 livres à M. le maréchal de Dulle- 
+ le; ls ui em ont déjà payé 220,000 livres. 











de Belle-Hsle me contoit à celte occasion que les idées les lus simples 
se trouvent quelquefois n'être pas_vennes dans l'esprit des gens les plus sa 
vants et les plus expérimentés ; qu'il en fut témoin lorsqu'il alla fairé le siége 





de Traerbach. Tous les ordres étoient dounés ponr que les troupes destinées 
au siege arrivassent devant la place. Elles devoient passer à telle heure sur 
um poutde bateaux, el M. de Belle-lsle étoit parti quelques heures après elles et 
comptoit les trouver de l'autre coté du pont, En arrisant on Jui dit qu'il n'y 
avoit encore rien de passé; qu'i avoit manqué {rois bateaux pour achever 
Je font; qu'on en avoit bien tronvé {rois mais qu'ils étoient trop hauts; 
qu'ou travailloit actuellement a les conper ét que céia demnaniloit quelque 
temps. M. du Brocard, officier d'artillerie, vif, intelligent et_ capable, étoit 
avee M. de belle-Ile; alla examiner cet onvrage et ui fort naturellement 
a deurs el aux autres offers qui laisoient travailler au pont, qu'il ne 
cunprenoït pas comment ils m'asotent pas imaginé un remède prompl pour 
diminuer la hauteur des troïs bateaux. J1 assura en même temps M. le ma 
réchal de Belle-Isle que l'ouvrage seroit fait en un quart d'heure, En effet, 

ant fait percer eur'e-champ quelques trous dans les trois aleaux, it V 
laissa entrer l'eau jusqu'à ce qu'il y en eût assez pour les faire descendre à a 
hauteur des autres. Alors ayant fait boucher les Lrous, il fit maître 2es plan 
ches et mai le pont nt achevé et les troupes passèrent, ( Vo/e du duc 
de Tynes) 
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l'armée de M. de Richelieu aux environs d'Halberstadt 
ont donné occasion de remarquer un lieu voisin de cette 
ville dont on se souviendra longtemps par l'événement 
de la prise de M. de Belle-lsle. On sait que ce lieu s'ap- 
pelle Élbingerode (1). M. de Belle-sle me contoit à cette 
occasion une anecdote singulière. Cefutaprès la capitula- 
tion de Fribourg qu’il partit pour se rendre auprès du 
roi de lrusse, chargé de commissions importantes. Il 
alla d'abord à Francfort trouver l'Empereur Charles VII 
pour prendre ses dernières instructions. IL vouloit aller 
par la route la plus courte qui est la Saxe; l'Empereur 
lui dit qu'il avoit des raisons particulières pour qu'il ne 
prit pas cette route et lui en donna une qui passoit par 
Elbingerode. Le roi de Prusse n'avoit pas moins d'im- 
patience de voir arriver M. de Belle-Isle, que M. de 
Belle-Isie en avoit lhi-méme de l'aller trouver. M. de 
Belle-[sle avoit écrit an ministre que le Roi avoit au- 
près du roi de Prusse dans ce moment, pour qu'il de- 
mandät au roi de Prusse quelle étoit la ronte qn'il devoit 
suivre pour se rendre auprès de lui. I ne lui parlait 
point de celle que l'Empereur lui avoit donnée; le roi 
de Prusse lui envoya la mème route aussi exactement 
conforme que si elle eût été copiée sur celle de l'Empe- 
reur. M. de Belle-lsle passa à Cassel et y vit le prince 
Guillaume; il s’informa encore à ce prince sur la route 
meilleure à tenir pour Berlin ; le prince Guillaume lui 
donna encore la mème route, quoiqu'il n’eût point con- 
nvissance de ce qu’avoit pensé l'Empereur, ni le roi de 
Prusse, Le prince Guillaume lui dit seulement qu'il pas- 
seroit à la vérité sur un petit terrain dépendant de Ha- 
novre, mais que cet espace étoit fort court et que c'étoil 
au milieu d'une plaine où les gens à cheval qu’il menoit 
avee Ini pourroient aisément apercevoir, et de loin, s'il 
paroissoit quelqu'un de suspect. Il est cependant vrai 








{1} A cinq lienes au sud-ouest d'Halberstait 
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qu’Elbingerode est de la souveraineté de Hanovre, et il 
n’y a que la seule maison de la poste qui appartienne au 
roi de Prusse; il l'a prise à bail emphytéotique. M. de 
Belle-Isle, avant de se rendre à Elbingerode, avoit couché 
dans une abbaye qui est entre Duderstadt et Elrick; il 
s'étoit détourné d’une demi-lieue pour aller à cette ab- 
baye et pour éviter un mauvais glte. Le prieur de l’ab- 
baye le reçut très-bien et s'étant informé à ses gens 
quelle étoit la route qu'il comptoit tenir, il parut ne point 
approuver que ee fût par Elbingerode croyant qu’elle 
pouvoit être suspecte ; il proposa un chemin plus sûr, 
qui ne détournoit que d’une ou deux lieues ; le valet de 
chambre ne dit rien à M. de Belle-Isle de cette observa- 
tion du prieur, et il ne l’a su que longtemps après. Je 
crois avoir déjà marqué que le bailli d'Elbingerode n’a 
voit aucun ordre; il n’agit que par zèle pour son souve- 
rain et il en fut bien récompensé. N aurait pu s’en 
trouver mal dans les circonstanées présentes, s'il y avoit 
engore été ; mais on a su qu'il étoit mort. M. de Belle-lsle 
fut pris le 24 de décembre 1748 ; il fut conduit avec une 
escorte qui le gardoit à vue jusqu'à Osterode, où il y 
avoit une garnison hanovrienne dont Le commandant lui 
rendit toutes sortes d’honneurs et de respects ; il Jui 
donna un mauvais diner le lendemuin, et non-seule- 
ment il ne voulut jamais se mettre à table avec lui, mais 
pas même s'asseoir. Les lettres qu’il fallut écrire en An- 
gleterre , le temps des réponses et de l’arrivée de M. Bing 
pour le transport, firent que M. de Belle-lsle n’arriva 
en Angleterre que le 23 ou le 28 février 1745. M. le duc 
de Newcastle étoit alors ministre des affaires étrangères. 
M. de Belle-fsle ne craignoit point qu'on püt rien décou- 
vrir par ses papiers; il avoit eu la précaution de déchirer 
ceux qui étoient dans sa poche dans le chemin d'Elbin- 
gerode à Osterode sans que le bailli hanovrien qui étoit 
à côté de lui s’en aperçût. Arrivé à Oslerode, il avoit 
demandé sa cassette quiétoit sous le siége de sa voiture, 
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et ayant employé un peu le {on d'autorité pour se dé- 
faire. des deux officiers qui le gardoient à vue , il avoit 
fermé sa porte au verrou et hrülé peu à peu avec pré- 
caution dans un poële tous. les papiers de ses porte 
feuilles, mais il avoit tout droit de se plaindre, etil ne 
le laissa pas ignorer à M. de Newcasile. Il lui manda qu'il 
ne voyoit pas à quel titre il pouvoit avoir été arrété ; qu'il 
ne pouvoit croire qu'un membre de l'Empire eût fait ar- 
rêter dans l'Empire même un ambassadeur muni des 
pouvoirs de l'Empereur, avec qui ni Hanovre, ni l’Angle- 
terre, n'étoient en guerre ; que si c'étoit comme maré- 
chal de France, il y avoit un cartel et qu’il devoit être 
renvoyé en payant sa rançon. La réponse de M. de New- 
castle fat qu'il n'y avoit point de cartel. M. de Belle-Isle 
Jui écrivit et Jui prouva de la manière la plus claire et la 
plus précise la vérité de ce qu’il avoit avancé sur le 
cartel. M. de Neweastle lui répondit deux jours après 
qu'il convenoit qu’il avoit tort et qu'il s'éloit informé 
du cartel, qu'il y en avoit un réellement, mais que le 
roi d'Angleterre lui avoit dit que M. de Belle-lsle n'étoit 
pas darisle cas du cartel. Nouvelle réponse de M. de 
Belle-Isle pour faire voir la fausseté de ce raisonnement, 
M. de Neweaslle ne répondit point par écrit ; mais quel- 
ques jours après il envoya à M. de Belle-lsle un homme 
aussi considérable en Angleterre pour le commerce d'ar- 
gent que M. de Montmartel l'est en France. Cet homme 
lai expliqua que M. de Newcastle n'avoit pas voulu lui 
écrire, n'ayant que de mauvaises raisons à lui dire en 
réponse des siennes ; que le fait étoit qu'on le regardoit 
comme un homme trop considérahle pour qu’on voulût 
le laisser en liberté pendant qu’on travailloit à l'élection 
du grand-duc, et qu'on ébit bien persuadé, sil éloit 
libre, qu'ils’opposeroit de tout son pouvoir à cette élec- 
tion; qu'ainsi il ne devoit songer à sa liberté qu'après 
que l'élection seroit faite. IL faut observer que l'empe- 
reur Charles VI étoit mort dix ou douze jours au plus 
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après que M. de Belle-lsle eut été pris. Il aimoit M. de 
Belle-Jsle et lui avoit de grandes obligations, Outre cela, 
il sentoit de quelle importance il étoit pour lui que la 
commission pour Berlin fût exécutée. Il avoit la goulte 
aux genoux quand il apprit l'aventure d’Elbingerode ; 
il fit un grand cri, et cette nouvelle fit une telle révolu- 
tion que la goutte remonta et fut la cause de sa mort. 
M. de Belle-Isle n'eut sa liberté qu'au mois d'août; il ar- 
riva à Calais le jour de Saint-Louis. IL y trouva M" la 
maréchale de Belle-lsle, et y ayant reçu ordre d'aller 
joindre le Roi à l'armée; il se rendit de Calais à Gand, 
où M. de Séchelles vint le prendre. 

Je n'ai point marqué les grâces que le Roi a accordées 
à M® la maréchale de Mirepoix. Elle a 20,000 livres de 
pension, savoir 19,000 livres sur le commandement de 
Languedoc et 8,000 livres sur le trésor royal. Elle a 
outre cela 10,000 livres de douaire et environ 35,000 li- 
vres de rene de son bien, 

appris hier que’le Roi a donné à M. le duc de 
Duras l'appartement de M. le duc de Gesvres. On y ajoute 
celui de M. Jarre qui est à côté; on l'accommode pour 
faire un appartement à M. de Duras; celui de M. de Ges- 
vres sera pour M de Duras, 

Du samedi 22, Versailles. — Les chevau-légers revin- 
rent mercredi dernier d’Arpajon, où ils avoient été en at- 
tendant de nouveaux ordres; ils vinrent se ranger en ba- 
taille dans la grande cour, derrière la gorde suisse, sui- 
vant l’usage ordinaire. Ils viennent toujours apporter 
leurs étendards qui sont déposés dans la chambre du 
Roi. Le Roi étoit près de revenir de la chasse , et la garde 
étoit à son posle, les armes à terre. Elle prit les armes 
et baltit aux champs à l'arrivée des chevau-légers; 
c'est l'usage et la règle. Les gendarmes urrivèrent le 
lendemain et prirent leur poste derrière les gardes fran- 
goises. Les gardes ne prirent point les armes et ne 
battirent point aux champs; ils n'avoient point été aver- 
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tis; ils n’étoient point rassemblés et leurs armes étoient 
aux faisceaux. Dans cette position ils ne doivent aucuns 
honneurs. 

Le premier soin des chevau-légers en arrivant a été 
de s'oceuper d’ane fête qu'ils -ont voulu donner pour la 
naissance de Ms le comte d'Artois. Il étoit juste qu’une 
troupe de la maison du Roi, commandée par le gouver- 
neur de la-provinee d'Artois (1), marquât sa joie d'an 
fils-de France de ce nom. Toute la troupe, officiers su- 
périeurs et inférieurs, chevau-légers, mème les surnu- 
méraires, ont voulu y contribuer. La ftte étoit une illu- 
mination, un feu d'artifice et un bal; elle commença 
hier au soir et le bal a duré jusqu'à sept heures ‘ce 
matin. On dansoit en haut dans la salle des exercices; 
elle étoit assez grande pour qu'il ÿ eût quatre et cinq 
danses en même temps. Ily a eu besucoup de monde; 
très-bonne compagnie, et un grand ordre, une quantité 
immense de rafraichissements de toute-espèce. Les of- 
ficiers et chevau-légers, même les plus jennes; ont été 
tous occupés à servir les dames et n'ont pas songé à 
danser, quoique le bal eûl commencé dès huit heures; 
cependant à l’arrivée de M“ de Marsan et de M'* de Sou- 
bise, M, d'Esquelbec, comme commandant, a dansé un 
menuet avec M!" de Soubise. La compagnie avoit eu l’at- 
tention de se séparer en plusieurs troupes de cinq ou six, 
le jendi et le vendredi, d'aller chez toutes les dames 
d'honneur et les instruire de leur fête, et de les prier 
d'en rendre compte aux princesses auxquelles elles sont 
atlachées, Ils ont élé aussi chez toutes les dames, ët tout 
Je mondé a été très-content de leurs politesses et de leur 
attention. 

Du mercredi 26, Versailles. — J'ai oublié de mar- 
quer la mort de M. le marquis de Louvois; il n’avoit que 
dix-huit ans. J'ai déjà parlé de lui à l’occasion de la 





{i} Le due de Chaulnes. 
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course qu'il fit pour apporter le détail de k bataille 
d'Hastenbeck ; il étoit retourné à l’armée de M. de Ri- 
chelieu, .où il est mort le 29 du mois dernier. C’étoit le 
fils ainé de M. de Souvré, maître de la garde-robe. 
M. de Souvré, grand-père de M. de Louvois et aussi 
maitre de la garde-robe, étoit fils-de M. de Louvois, 
ministre et secrétaire d'État; il étoit frère de M. de Cour- 
tenvaux, père de M. le maréchal d'Estrées d'aujourd'hui, 
Ce M. de Courtenvaux avoit épousé Ml d’Estrées, sœur 
de M" de Tourbes et de M. le maréchal d Estrées qui 
avoit épousé Me de Noailles et qui est mort sans enfants; 
ainsi M. de Louvois qui vient de mourir étoit neveu à la 
mode de Bretagne de M. ls maréchal d'Estrées d’aujour- 
d'hui, et M. le maréchal d’Estrées d'aujourd'hui , par sa 
mère, est propre neveu de feu (M. le maréchal d'Estrées, 

M. de Conflans, lieutenant général.de marine, et M. de 
Bompar, gouverneur général des iles du Vent -étoient 
ici avant-hier; ils firent leur cour au grand couvert et 
le Roi leur parla beaucoup. Ce sont deux officiers distin- 
gués dans leur corps, et $. M. traite toujours avec bonté 
et distinction les officiers de marine dont il a autant de 
sujet d’être content. 

Ce qui vient d'arriver à M. de Béjar fait ici beaucoup 
de bruit depuis deux ou trois jours, et il semble que l'on 
ne peut porter un jugement que l'on ne soit plus instruit, 
ce qui sera peut-être difficile (1). M. de Béjar, qui n'a pris 








{1} Extrait dune lettre de Madrid du 16 novembre 1757. 


« L'affaire de Mme de Béjar consiste en ce que par une antipathie qu'elle 
à toujours eue pour son mari, et qu'elle n'a pu vainere après vingt-quatre ana 
de mariage, sans qu'il se soit ecpendant passé aucune soène de celles qui 
sont assez d'usage en pareil cas, kes parties ont demandé de concert à se 
séparer, allégnant que le mariage n'a pas été consommé. Le Pape a accordé 
Ja Séparation, mais le mari a prétendu que fe mariage fût déclaré nul et avoir 
la permission de se remarier. Après blen des refus et des délais, le Pape l'a 
aussi accordé: ainsi la dame va changer de nom et. prendre celui .de Lor- 
raine avec sa livrée, Le roi d’Espagne lui donne nt appartement dans son 

15. 
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ce nom que depuis la mort de son père, s'appeloit Bella- 
Cazar. Il est dans la grunde dévotion. Il épousa le 
17 mars 1733 la fille aînée de M. le prince de Pons, sœur de 
M* la princesse de Turenne, Il a toujours bien vécu avec 
élle et s’est occupé à la rendre heureuse; mais ce qui 
est très-singulier, c'est que quoique couchant dans le 
méme lit avec elle, il n'a jamais usé des droits du ma- 
riage quoiqu'elle soit d'une figure très-agréable. On pré- 
tend que c’est par un principe de dévotion, qui assurément 
seroit très-mal entendu. Quoi qu’il en soit, après un si 
long espace de temps, il a voulu exercer ses droits; il 
faut supposer que des avis plus sages et plus éclairés l'y 
ont déterminé. M”* de Béjar n’y a pas voulu consentir el 
s’est retirée dans une maison de campagne où ellea vécu 
dans la plus grande solitude. Elle est dame du palais de 
la reine d'Espagne. Le roi et la reine d’Espagne, instruits 
de la situation de M" de Béjar, parcissent avoir pris 
son parti. Le cardinal de Cordoue s'est mêlé de cette af- 
faire ; elle a été portée à Rome, et il est arrivé une bulle 
du Pape qui casse le mariage et le déclare nul. On pré 
tend que M. de Béjar songe à se remarier et à épouser 
MW d’Arizza qui n’a que douze ans. La bulle du Pape 
est ici entre les miains de M. l’évêque de Digne. 
L'expédition des Anglois bornée à l'ile d'Aix a donné 
occasion à plusieurs vers el chansons. On trouvera ci- 
après ce qui m'a paru être le meilleur à garder. Le retour 
en Angleterre ne s’est pas fait sans de grandes huées de la 





palais, la fait mourrir par sa bouche, et son appartement m'est rien moins 
que celui de M. le duc d'Albe, grand-maitre, qui est depuis le mois de mai 
dans ses lerres par permission pour rétablir sa santé. La dame y entre mer- 
eredi eu revenant d'une Lerre de san précédent mari dans laquelle elle est de- 
puis près de deux ans. Je ne sais si éon séjour au palais sera long, Elle a 
beauroup d'esprit des amis, et est assez du goût de a Reine; elle pourroit 
bien jouer un rôle. 11 se pent faire aussi qu’au bout de quelques mois elle re- 
tonrnera en France; c'est ce que le temps seul peut nous spprendre. Mais à 
Fégurd des circonstances qui concernent le palais, pen de personnes les savent; 
di surpremdront bien des gens, et surtout AL. le due d’AIbe. » 








OCTOBRE 1787. 229 


part des penples; elles ont été poussées au point que les 
arrivants ont pris le parti, pour couvrir leur embarrs, 
de crier aussi fort que les autres. On voit par les nou- 
velles d'Angleterre que ceux qui ont eu part à celte expé- 
dition font lout ce qu'ils peuvent pour prouver qu'ils 
n'y ont point été; ils disent qu'on les prend pour d’au- 
tres et qu’ils ne sont point sortis d'Angleterre. 


Or, écoutez ce qu'avec cent vaisseaux 
Font endix jours deux amiraux. 
Se montrer en bon ordre aux gens. de la Rochelle, : 
Prendre une Île déserte et raser un donjon, 
Que tout Londres à l'unisson 
Va nommer une citadelle 
Boire le via de deux ou trois pitauts, 
- piller me église, un village, 
Laisser deux saes pour le dommage, 
Rentrer eufin dans les bateaux, 
Mettre à la voile et bon voyage; 
Voilà ce qu'avec cent vaisseaux 
Font en dix jours deux amiraux. 


La Reine a été aujourd’hui à Saint-Louis de Saint-Cyr 
donner le voile blanc à M"* Cousin de la Tour-Fondue ; 
elle a été élevée dans cetle maison. On dit qu’elle est 
grande et bien faite. M. l’évèque de Laon a suivi la Reine 
en babitcourt. M. l'évéquedeChartres a fait la cérémonie. 
La Reine y a entendu la messe et ensuite le sermon-du 
P. d'Héricourt, théatin, qui n’a point fait de compliment. 
LaReine apparemment lui avoit fait dire qu’elle n’en vou- 
loit point. La Reine n’avoit dans son carrosse que M" de 
Luynes, M" la duchesse de Boufflers et M” la comtessé 
de Gramont; il n'y avoit personne danse second carrasse. 
La Reine est partie après one heures et n'est revenue ici 
qu'à deux heures, 

Le Roï esl à Choisy depuis lundi et ne revient ici 
que vendredi. 

Du jeudi 27, Versailles. — Y'ai marqué ci-dessus que 
M. Berryer a été nommé pour entrer au conseil de 
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dépèches avec M. Gilbert. La place de lieutenant de 
police ne pouvant s'accorder avec l'siduité que de- 
mande le conseïl de dépêches, M. Berryer a donné sa 
démission, et le Roi a ommé pour le remplaëer dans la 
police M. Bertin, intendant de Lyon. L'intendance de 
Lyon n'est pas encore donnée; elle paroït destinée à 
M. de la Michaudière, intendant d'Auvergne, s’il veut 
l’accepter; il est désiré à Lyon ; et en ce cas, l'intendance 
d'Auvergne sera vroisemblablement donnée à M. de Ba- 
linvilliers, maitre des requêtes fort estimé. 

Du vendredi 28, Versailles. — Le fameux M. de Réaumur 
est mort ces jours-ei à Paris ; ilavoit quatre-vingts ans. IL 
avoit un cabinet d'histoire naturelle extrêmement riche et 
digne de curiosité. Outre cela, M. d’Ons-en-Bray lui avoit 
laissé la jouissance sa vie durant de son admirable ca- 
binet, dont il avoit donné la propriété à l’académie des 
sciences. 

Me la duchesse d’Aïguillon accoucha avant-hier d’une 
fille, après avoir été bien incommodée pendant sa gros- 
sesse et surtout à la fin. Elle a eu des garçons, mais ils 
sont morts, Elle avoit déjà une fille qui a environ douze 
ans. 

Il paroït par les nouvelles de l'armée de M. de Riche- 
lieu, du 16 et du 17, que les premiers projets d'établis- 
semient pour les quartiers d'hiver sont suspendus, ce qui 
fait juger que ce ne sera qu'après l’arrivée de M. de 
Crémille que tout sera réglé. On croit ètre sûr que le 
roi de Prusse se retire du côté de Leipsick. Les nouvelles 
de l’armée de lImpératrice-Reine en Silésie sont que 
Schweidnitz est investi. Le prince de Bevern, qui est 
sous Breslau, se trouve si pressé, qu’il demande du se 
cours. : 

On n'a point encore de nouvelles certaines de ce que 
fait l'armée de M. de Soubise. 

Il paroit très-certain que l’impéretrice de Russie estlrès- 
mécontente du mouvement que fait le général Apraxin 
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pour se porter en arrière sur le prétexte du défaut de 
subsistances. L'officier autrichien qui est à la suite de 
cette armée a prouvé très-positivement à M. Apraxin 
qu'il pouvoit faire subsister son armés sans se retirer, 
Les dispositions dans lesquelles est la czarine par rap- 
port au roi de Prusse font juger que les assurances qu'elle 
donne du plus véritable intérêt à la cause commune sont 
très-sincères, d'autant plus que son avantage réel se 
trouvera à diminuer le puissance prussienne. On croit 
être sûr que M. Apraxin a reçu de nouveaux ordres et 
qu’il se porte en avant du côté de Memel. 

Le Roi est revenu ce matin de Choisy; il ÿ retourne 
encore mercredi; on y compte 26 voyages d'ici au ca- 
rême. 

M. le président de Novion & vendu sa charge de prési- 
dent à mortier à M. de Bercy, son beau-frère. 

On apprend qu'un des généraux autrichiens est entré 
dans Berlin, et qu'il y à demandé 3 millions de contri- 
bations, mais ayant su qu’il marchoit un corps de trou- 
pes prussiennes au secours de cette ville, il aréduit cette 
somme à 200,000 écus qui lui ‘ont été payés. Cette ac- 
tion ne s'est pas passée sans effusion de sang. 11 y avoit 
dans Berlin 2 bataillons qui ont pris les armes; ils ont 
été fort maltraités, on leur a fait #00 prisonniers et pris 
6 drapeaux. La reine de Prusse n’a eu que le temps de 
se retirer à Spandau. 

Du lundi 31, Versailles. — J'ai marqué que M. l'évêque 
d'Orléans (Laval-Montmorency ) avoit été nommé à l’é- 
vèché de Condom ; cette nomination n’a été faite qu’en 
conséquence de la démission qu’il a donnée au Roi de 
l'évêché d'Orléans. Cette démission donne occasion au- 
jourd’hui à une grande difficulté, On fait une grande 
différence entre les deux effets de la démission que peu- 
vent donner les évèques ; ils renoncent à .la jouissance 
du temporél de leurs évèchés par la démission qu'ils 
donnent au Roi, ceci dépend de leur volonté; mais ce 


Google 


282 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


qui n'en dépend pas, c'est de renoncer à la juridiclion 
spirituelle, llsne peuvent perdre celte juridiction que 
lorsque leur démission est acceptée à Rome, et elle n’est 
censée acceptée qu'après la préconisation où mème après 
la proposition de tel ou tel pour remplir le siége vacant; 
ou de l'évèque démis pour remplir un auire siége. Je 
dis préconisation où proposition; cela ne fait la diffé- 
rence que d’un consistoire à l'antre, et il y 8 différents 
sentiments sur cet article. C’est lorsque les bulles sont 
reçues que l’évèque acquiert la plénitude de pouvoir 
sur l'évêché auquel il est nommé; mais pour qu’il n’en 
conserve plus sur eelui dont il se démet, ce ne peut être 
que par le consentement du Pape, comme il vient d’être 
expliqué, parce que c’est du Pape seul qu'il a reçu le 
pouvoir d'exercer la juridiction spirituelle, et que ce 
n'est par conséquent que par cetta même antorité qu'il 
peut y renoncer. Qu’arrive-il donc, en pareil cas? Si les 
affaires de l'évêque qui s'est démis, ou quelque antre 
raison, l'empéchent de demeurer dans le diocèse, il 
donne des pouvoirs à des grands-vicaires ou même aux 
chapitres. Les chapitres, ordinairement fort empressés 
& exercer la juridiction dans les vacances, profitent vo- 
lontiers de toutes les occasions ; cependant ils n’en ont 
réellement le droit que dans le cas de vacance par mort 
ou par démission de l’évêque acceptée par le Pape ; car 
dans tout autre cas, comme d'une absence longue qui 
paroïtroit un abandon du diocèse, d’une maladie qui 
mettroit l’évêque hors d'état de gouverner, ou autre 
semblable, l'administration spirituelle va de droit au 
métropolitain. M. l'évêque d'Orléans, fatigué de l'indispo- 
sition des esprits qu'il n'u que trop éprouvée à Orléans, 
ne voulant point exposer au même sort des grands-vi- 
caives sur lesquels il pourroit compter, et craignant que 
le chapitre, s'il agissoit en son nom, ne se conduisit pas 
suivant ses intentions, à cru apparemment qu'il étoit 
plus court de renancer à toute juridictian, et qu'il le 
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pouvoit faire. En conséquence, M. de Saint-Florentin a 
écrit au chapitre pour l'exhorter à se conduire sagement. 
Cette lettre est publique; elle est dans lu Guzelte. Le 
Clergé se plaint actuellement, ét dit que M. d'Orléans a 
fait ce qu’il ne pouvoit pas faire; il dit que depuis 1647 
au moins, l'usage qu'il soutient est constant, el qu'il y'a 
six arrêts du conseil qui le confirment. 





Nouvelles des armées. — Nouvelles diverses de la Cour. — Détails sur les 
mouvements de l'armée du maréchal de Richelieu depuis le 13 septembre 
et nouvelles de l'armée de M. de Soubise. — Renforts envoyés au prince 
de Soubise par le maréchal de Richelieu. — Premiers mouvements du roi 
de Prusse contre l'armée du re de Soubise et l'armée des Cercles. — 
Nouvelles de la flotte anglaise. — Premières nonvelles de la bataille do 
Roshacli. — Notice biographique sur dom Calmet, — Nouvelles de la ba- 
tällle de Roshach. — Prisonniers de guerre en Angleterte. — art de l'in- 
fant de Portugal don Antoine, — Mariage de M, Le Franc avec Mme Dufort, 
— Les Hanovriens n'exécutent pas la convention de Closter-Severn. — Le 
maréchal de Richelieu retourne dans le Hanovre. — La convention de 
Closter-Severn conclue par trois personnes qui n'avaient pas dé pouvoirs ; 
critique de cet acte. — Démission de la duchesse d'Antin. — Capitulation 
de Schweïduits. — Nouveïlos de la Ilolle de M. Dubois de ls Mothe. — 
Mort du Grand-Seïgñeur. — Nouvelles diverses de la Cour. — Détails sur 
la campagne de M. Dubois de le Mothe. — Mort de l'élecirice de Saxe. 
— Nouvelles de l'armée du maréchat de Richelieu. 





















Du mercredi 2, Dampierre. — Ce fut hier M. l'éve- 
que de Saint-Omer {Montlouet ) qui officia. La quêteuse 
fut M% de Narbonne, qui est attachée à Madume In- 
fante. On sait que les dames craignent toujours d’être 
nommées pour la quête ; mais ellesaurontde la tranquillité 
au moins d'ici à la Chandeleur, parce que Madame In- 
fante a dit à M de Luynes qu'elle désiroit que ses {rois 
dames, M"‘* de Narbonne, de Malaspina et de Damas, 
quétassent chacune deux fois. Le P. Chapelain, jésuite, 
fameux prédipateur, précha. IL est inutilé de dire que la 
Toussaint est le premier sermon de l'Avent, 
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On trouvera ci-après les nouvelles de la position de 
nos armées, 5 


Position de l'armée de M. de Soubise, du 13 octobre. 


Le corps de l'armée est toujours à Langensalza (1) et les corps 
détachés dans leur même position. 

M. le due de Broglio doit être arrivé avec son corps de renfort à 
Mulhausen (2), dans laquelle position il est à portée de se joindre à 
M. de Soubise parce qu'il n'y a qu'une marche entre ces deux diffé- 
rentes positions. Cette jonction paroît d'autant plus certaine que l'armée 
du roi de Prusse s’est repliée de Buttelstedt (3), où elleétoit, à Eckards- 
berg (4), ainsi que le corps de troupes qui étoit à Naumbourg (5) aux 
ordres du prince Maurice d'Anbalt-Dessau, qui s'est aussi replié en 
arrière entre cette ville et Weissenfels (6); ce qui annonce une retraite 
de la part des Prussiens vers Leipsiek en cétoyant la Saale. 

Les deux armées autrichienne et prussienne étoient du 2 au 3 ‘oc- 
tobre en présence et à une demi-lieue de France l'une de l'autre, près 
de Breslau, n'étant séparées que par le ruisseau de Lohe, dont les 
troupes légères des deux armées gardent les bords et so canonneut et 
fusillent, L'armée impériale a so droite au village de Strochawitz et 
sa gauche à la hauteur de Marchwitz, ayant Lissa derrière elle. 

L'armée prussienne a sa droite à Uosel et sa gauche au village de 
Kleinmachber et Breslau derrière elle. A 

L'armée des Russes s’est repliée à Tilsit, où elle’est arrivée le 23 sep- 
tembre, et celle des Prussiens aux ordres de M. de Lehwald, en les 
suivant, étoit le 23 à Georgenbourg de l'autre eôté du Pregel. 

Du 24 octobre, — Tes Lroupes du Rai qui composent l'armée de 
M, de Soubise, y compris le renfort ainsi que celles de l'Empire aux 
ordres de M. le prince de Hildburghausen, sont en pleine marche pour 
se porter en cantonnement, savoir les premières à Naumbourg, où elles 
joindront M. le prince de Soubise qui y est arrivé avec deux brigades 
de cavalerie et 12 compagnies de grenadiers, Les traupes de l'Etnpire 
arriveront à Schkælen (7), où M. le prince de Hildburghausen est aussi 





(1) A deux lienes et demie au nord de Gotta. 

{2) À près de quatre lieues au nord de Langensalra. 

(3) A trois lieues au nord de Weimar. 

{&) À quatre lieues et demie à l'est de Buttelstedt, 

{5} ville sur la Saale au confluent de l'Unstruft, à sept lieues et demie au 
sud-ouest de Leipsick. : 

6) Ville sur la Saale à deux lieues et demie au nord-est de Naumbourg. 

3) A rois lieues et demie au sud de Naumibourg. 
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arrivélavee un détachement. On compte que toutes les troupes devoient 
être arrivées à hauteur de ces deux endroits à la fin du mois d'oc- 
tôbre. 

Les corps avancés de MM. de Saint-Germain, London, Czezeny, 
sont à Pegau vers Leipsiek. M. le comte de Mailly aver son détache. 
ment est à Plossen, M. le comte de Lorges a passé l'Unstrutt à Frey- 
bourg pour se porter vers Mersebourg, où le maréchal de Keith s'est 
retiré avee un corps. 

Les troupes de Fischer sont auprès de Halle, et M. de Torpin a été 
détaché par M. le maréchal de Richelieu pour se porter sur Bern- 
bourg. 

Le corps d'armée du roi de Prusse est à Leipsick, et l'on croit qu'il 
doit se porter sur Torgau, où est M. le prince d'Anhalt-Dessau. 


Duvendredi 4, Dampierre. — Le fils ainé de M" de 
Bassompierre est mort de la petite vérole à l'armée; il 
paroissoit avoir environ vingt ans. 


Extrait d'une letire de Versailles, du 6. 


M. de Soubise prend ses quartiers d'hiver. 

M. le duc de Saint-Aignan a demandé aujourd'hui l'agrément de 
son mariage avec Mie Turgot. Le mariage se fera mercredi 9 ; immé- 
diatement après le mariage ils iront à une terre qui s'appellele Trem- 
blay auprès de Pontchartrain, où ils resteront quelques jours; ensuite 
la présentation. 

Le Roi ayant donné l'abbaye de Cluny à M. l'archevêque d'Alby, a 
demandé en même temps à cs prélat de donner le prieuré de la Cha: 
rité à M. l'abbé comte de Berois (car c'est ainsi qu'on l'appelle }; il a 
attendu que ses bulles fussent arrivées pour déclarer sa nomination, 
et il les a apportées ce matin au Roi. Ils ne sont point venus chez la 
Ce bénéfice vaut 18 ou 20,000 livres de rente et a beaucoup de 
œollations. 

M. le bailli de Saint-Simon prend cougé ce matin pour aller à 
Malte, où il espère être élu grand-maître. Hy a plusieurs grandes 
croix qui l'ont appelé dans la erainte que ee ne fût le bailli de Tencin 
qui a aussi des partisans. Le grand-maître n'est pas mort. 

Les nouvelles du Pape n'étaient pas bonnes jeudi ; il a été saigné et 
avoit de la fièvre. 

M. de Langeron va commander à Bordeaux à la place de M. le ma- 
réchal de Thomond. 











Dimardi 8, Dampierre. — I] y a quelques jours que 
M. de Courson, exempt des gardes du corps, mourut à 
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Paris de la petite vérole. IL étoit fils de feu M. de Courson 
et de M'° de Villacerf. Il avoit environ vingt-cinq ans. II 
m'éloit point marié. I & un frère et une sœur qui ne soñt 
mariés ni l’un ni l’autre. 

Du jeudi 10, Dampierre, — M. de Bauffremont vient 
d’être décoré d’un nouveau titre. On trouvera ci-après 
Ja copie d’une lettre qu’il vient d'écrire à M”* de Luynes. 


D'Halberstadt, du 31 octobre 1757. — Madame, mon service 
actuel m'empéchant de pouvoir avoir l'honneur de vous prier de me 
faire faire mon remerciment à la Reine, j'ai l'honneur de vous supplier 
de vouloir bien lui faire part d'une grfce que l'Empereur m'a accordée, 

avee la permission du Roi, en confirmant dans la personne de mes frères 
et dans la mienne un diplôme de prince de l’Empire qui fut accordé en 
1693 par l'empereur Ferdinand II à Charles-Emmanuel de Gorrevod, 
due de Pontdevaux, dont les biens à l'extinction de cette maison ont 
été adjugés à la mienne comme deseendante de la fille ainée , sons la 
condition d'en joindre le nom et les armes aux nom et armes de Bauf- 
fremont. Le Roi m'a permis en conséquence de m'appeler le prince 
de Pauffremant, et c'est sous ce titre que je vous supplie de vouloir 
bien me mettre aux pieds de S. M. et faire agréer à la Reine mes très 
humbles remerctments. Les marques de bonté que vous avez bien 
voulu me donner, Madame, en toutes occasions, me font espérer que 
vous voudrez bien vous intéresser à cette distinction, et recevoir les 
assurances du plus profond respeet ave lequel j'ai l'honneur d'être, etc. 


LE PRINCE DE BAUFFREMONT. 


On trouvera ci-après la suite des nouvelles qui me sont 
venues de l’armée du Bas-Rhin. 


Le Ferden, du 13 septembre 1781. — Le roi de Prusse vient au- 
devantde M. le prince de Souhise, qui a envoyé aujourd'hui un courrier 
à M. Je Maréchal par lequel il ni mande que le roi de Prusse n'est plus 
qu'à dix lieues dé lui et qu'il a passé la Saale. IL ÿ a apparence que le 
roi de Prusse ne savoit point la capitulation des Hanovriens et quesa 
imarche v'étoit que pour les rassurer, Nous aïlons montrer une tête du 
côté de Brunswick ; mais avant que ee projet puisse s'exéeuter le roi 
de Prusse se sera retiré, ou il aura donné un combat. 

















A Celle, le 18 septembre. —V 
M. de Soubise du 13 : 


ce que l'on mande de l'armée de 





Le roi de Prusse s'élant porté sur Erfurt, nons nous sommes retirés 
de Gotha, et nous irons demain à Eisenach prendre ue position à 
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l'entrée des gorges, et l'on prendra toutes les précautions possibles 
pour se mettre à couvert d'insultes en ea que le roi de Prusse vienne 
nous attaquer comme il ya apparence. La citadelle d'Erfurt, dite Saint- 
Pétersberg, est occupée par 4 batailles des Cercles ; le commandant 
a promis de tenir quinze jours ; en ee cas le roi de Prusse sera retiré. 

Du 20, sans date du lieu ni du mois. — M. le marquis de Li 
gnau , colonel, a été détsché avec 500. chevaux en avant d'Osterwick, 
M. de Château-Thierry , capitaine dans Rohan-Rochefort, qui com- 
mandoit 200 volontaires est revenu avec 170 hommes. Deux officiers 
de cavalerie sout revenus avee de petits détachements sans avoir eu 
nouvelles de M. de Lusignan, ce qui fait craindre qu'il ne soit pris. Le 
prince Ferdinand a paru à Aschersleben-sur-Leine (1) avee une tête 
de 8,600 hammes. L'on va envoyer dès demain des troupes à Horn- 
bourg-sur-l'isle qui se porteront ensuite à Osterwick {2}, poste assez 
bon. Fischer est détaché dans cette partie. 

M. le Maréchal part le 22 pour Wolfenbutiel. La campagne re. 
commence; elle sera plus ou moins longue, selon ce qui se passera 
entre l'armée du roi de Prusse et celle de A. de Soubise. : 

Nous tirons des contributions du comté de Dauneberg et de la partie 
de Brandebourg qui est à la rive gauche de F'Elbe. 

Au camp de Konig-Luiter, Le 22 seplembre. — Tout ce que nous 
avans appris iei, c'est que le roi de Prusse a fait un détachement de 
son armée de 9 à 10,000 hommes qu'il a envoyés à Halberstadt s'em- 
parer des magasins que Fischer ÿ avoit fait rassembler. Les troupes 
qu'on avoit mises pour la garde de ces magasins se sentant trop infé- 
rieures se sont retirées. M. de Lusignan, qui étoit en avant avec 800 
hommes, a été surpris etenlevé. On prétend que le roi de Prusse lui- 
même étoit à la tête de ectte expédition. 

M. le Maréchal rassemble son armée entre Brunswick et Walfen- 
buttel; il fait marcher M. le due de Chevreuse en avant jusqu'à Konig- 
Lutter, pour couvrir, le camp jusqu'à ce que l’armée soit rassemblée. 
M. le duc de Chevreuse n'a plus que ses 4 régiments de dragons ; les 
14 escadrons de cavalerie et la brigade d'infanterie qu'il avoit à ses 
ordres rejoignent aujourd'hui l'armée à Brunswick. M. le Maréchal 
avec tout son quartier général est allé aujourd'hui s'établir à Wolfen- 

buttel. On prétend qu'il ÿ a toujours des hussards prussiens dans les 














(4) La Eeïne est un ruisseau qui se jette à Aschersleben dans la Wipper, 
affluent de la Saale. Aschersleben est à dix lieues au sud de Magdebourg. 
La suite des mouvements de l'armée nous fait croire que l’auteur de le lettre 
se trompe et ent parier de Oscherslehen, petite ville sur la Bode. 

€) Hornbourg ou Horueburg et Osterwick sont à quelques lieues au sud 
de Wolfenbuttel. 
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bois dont nous sommes environnés; ce qui nous mettra dans la né- 
vessité d'être toujours alertes. 

A Holfenbutlel, le 24 septembre, — Une partie de l'armée va de- 
moin au camp d'Hachein à une demi-lieue {au N.] de Hornbourg, où 
le 26 M. le Maréchal se rendra. Le 27, arrivera ici la dernière division 
aux ordres de M. le marquis d'Armentières. Ainsi le 28, toute l'armée 
pourra être assemblée. 11 y a eu 299 tant eavaliers que soldats de pris 
et 18 domestiques, un colonel, plusieurs capitaines et officiers suivant 
l'état qui a été envoyé du camp du prince Ferdinand, 

L'on débitoit aujourd'hui, et c’est le ministre du duc de Brunswick, 
que le roi de Prusse repassoit l'Elbe, et que le prince Ferdinand quit- 
teroit bientôt Halbersladt. Ce pays est la terre promise. L'on ne peut 
imaginer la quantité immense de seigle et da froment qui ést dans ce 
pays-cii nous en avons tiré immensément, et nous espérons en tirer 
davantage. j 

Le nouveau camp d'Hachein sera à une den ue de Hornbourg 
sur une hauteur qui domine ce village ; delà à Osterwick il y a 2 
Jlieues; le canal est devant le camp. 

M. le baron de Besenval est parti hier avec 1,000, hommes pour 
aller à Goslar, à environ 7 lieues d'ici; cette ville est sur la Gose. Au- 
trefois les empereurs y tenoient leur cour. 

Le canal commence à la cense Tempelhof et va jusqu'à Oschersle- 
ben (1); il a environ 11 lieues de long; il est'très-marécageux. 

4 Holfenbuttel, le 25 seplembre. — M. le Maréchal part demain 
26 pour aller au camp d'Hachein, où la plus grande partie de l'armée 
sera réunie; il doit marcher le 27 ou le 28 à Hornbourg, et le 29 à 
Halberstadt, M, le duc de Chevreuse doit arriver le même jour à Os- 
chersleben sur le canal, et M. le marquis d'Armentières soutenir 
Fischer qui sera à Quedlinbourg, abbaye de chanoinesses, dont la 
sœur du roi de Prusse est abhesse, 

M. de Lusignan a été pris à Egeln, sur la Bode, qui se jette dans 
la Saale, les hussards l'ayant tourné; il avoit 200 chevaux en avant. 

IL ÿ a toute apparence que le prince de Brunswick se retirera et que 
nous viendrans prendre nos quartiers d'hivér dont les troupes ont 
grand besoiu. 

M. le Maréchal a reçu nouvelle que les Suédois sont à Stettin ; ils + 
peuvent facilement aller à Berlin n'y ayant aueunes troupes daris le 
pays. 

Du camp de Rornem, le 25 septembre. — Xe roi de Prusse est 
celui qui nous occupe aujourd'hui, On envoie: tous les jours des 

















{1j Oschersteben, sur la Hode, est entre Halberstadt el Magdebourg, 
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détachements à.la guerre pour avoir de ses nouvelles ; mais on ne 
rencontre personne, pas même de ses hussards, Les paysans assurent 
qu'il a marché sur Magdebourg et qu’il doit même y étre à présent, 
mais nous n'en avons d'ailleurs aucune certitude. Quoique nous ayons 
abandonné les bords de l'Elbe du côté de Stade, nous avons cepen- 
dant toujours conservé Harbourg, où il ÿ a une garnison de 8 à 900 
hommes. C'est beaucoup trop, la ville n'ayant qu'une mauvaise en- 
ceinte, ouverte même en plusieurs endroits, et par conséquent pas 
tenable, et pouvant être aisément emportée d'un coup de main; 
mais 2 ou 300 hommes dans le château avec des vivres et des mu- 
nitions peuvent y tenir très-longtemps, parce que les fortifications 
en sont très-bonnes et en bon état, et qu'il est entouré d'un dou- 
ble fossé fort large et rempli d'eau par un bras de l'Elbe. Nous 
sommes d’ailleurs maîtres d'un autre fort nommé Operchantz (), qui 
‘est construit dans une ile au milieu de l'Elbe, à peu près à la hauteur 
de Winsen (1). 

Voilà la position dans laquelle il y a lieu de croire qu'on va bientôt 
prendre des quartiers d'hiver; on n'y sera pas fort à son aise, le paÿs 
étant en général fort mauvais , rempli de bruyères, de landes et de 
marais, point du tout de froment, peu de seigle; de l'avoine et des 
prairies à la vérité, mais en petite quantité , et le foin mauvais, les 
prairies étant trop humides , remplies de janes et de grosses herbes. Du 
eôté de Hanovre, la terre est fertile et les prairies excellentes. 

Au camp de Schoning , le 28 sepfémbre. — M. le Maréchal a fait 
avancer jusqu'ici M. le due de Chevreuse avec les troupes qu'il com- 
amande pour couvrir son flanc gauche et inquiéter les ennemis s'ils pren 
nent &e chemin-ei pour se retirer à Magdebourg; mais ils en ont un 
autre, plus long à la vérité, mois beaucoup plus sûr; et il ÿ a lieu de 
eraire que c'est celui-là qu'ils auront pris s'ils se sont retirés; nous 
n'en avons encore aucune nouvelle. 

À Halkerstadi, ce 29 septembre. — L'armée est arrivée aujour- 
d'huï; elle est entièrement réunie sous Halberstadt, le camp à la ville 
et le ruisseau d'Holtzemme devant elle. M. d'Armentières va arriver à 

Ja droite de l'abbaye de Quedlinbourg ; M. le due de Chevreuse est à 
la gauche, à Oschersleben sur la Bode; M. le marquis de Voyer en 
avant de l'armée à Gruningen, à 2 lieues d'ici. 

Les ennemis se sont retirés et ont campé hier à Wantzleben à 4 
lieues [au S.-0.] de Magdebourg (2) ; on croit qu'ils sont aujourd'hui 
sous le canon de cette place. La gendarmerie sera le 3 à Osterwick. 








(4) Sur la Lube, entre Harbourg et Luneboarg, 
4) Et à deux lieues et demie au nord-est d'Oscherslehen. 
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Nous sommes parlis le 11 de Closter-Severn, et le 29 l'armée est 
arrivée sous Halberstadt, ce qui fait 50 lieues (4). 

A Halberstadt, le 3 octobre. — Voici la position de notre camp. 
L'armée a devant elle la ville d'Halberstadt et la rivière d'Holtzemme, 
la gauche appuyant à Gross-Quenstadt; le carps de M. de Voyer en 
avant à Gruningen; les hussards à Kroppenstedt avec des partis en 
avant ainsi qu'à Hamersieben ; M. d'Armentières à Quedlinbonrg, son 
camp appuyant &a droite à la ville, sa gauche à un ravin, ayant devint 
lui les deux bras de la Bode; M. le duc de Chevreuse en arrière des 
deux près de la Bode, tenant Oscherslehen par des détachements; 
des communieations tout le long de la rivière 

Le roi de Prusse est à Naumbourg sur la Saale ; il est possible qu'il 
vienne de ce-eôté-ei. L'on sa reconnoître un champ de_bataille. On 
reconnoit des marches en eas que l’on en ait besoin. D'ailleurs, il ÿ à 
apparence que nous resterons tranquilles, ce qui est avantageux, 
parce quenous ménagerons nos quartiers d'hiver, et que nous mangeons 
le pays du roi de Prusse. 

Le roi de Prusse a donné ordre que l'on renvoyät tous les officiers 
qui ont été pris; ils sont arrivés aujourd'hui ; M. le maréchal a bien 
reçu M. de Lusigaan. On a gardé les soldals et eavaliers. 

À Halberstadt, le 6 octobre, — L'on dit iei que le roi de Prusse 
est retourné à Erfurt et M. de Soubise à Eisenach. On envoie d'ici 
20 bataillons et 18 escadrons dans la communication d'ici à Eisenaeh 
aux ordres de M. le due de Broglio. 








“Troupes qui vont à Nordhausen et à Mulhausen dans la commu 
nicalion entre Halberstadt et Eisenach. 









INFANTERTE.  Balaillons.  CAvALEmE. Escadrons. 
La Marine. . ... . 4 Saluees. 2 
Mailly. . ....... 4 d'Escars +... 2 
Provence. . . . 2 ÉORE uus à 4 «ue À 
+ 2 Lameth , 2 
2 La Reine. 2 
2 Lasigran. 2 
Saint-Germain. . 1 Bourbon-Busset. . . . © 
Royal-Pologne. . . .. 1 Bourbon-Prince. . .. 2 
La Marek... 2 Beauyilliers . . . . . . 2 
20 18 





1) En 18 jours, soit à peu près trois lieues par jour, 
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M. le duc de Broglio. 
MM. du Poulpry. MM. d’Escorailles. MM. de Montboissier. 
Beaucaire. Rukey. d'Ailly. 
du Rumain. Fouquet. d'Orlick. 





A Halberstadt, le ? octobre. — Ve roi de Prusse ayant repassé 
la Saale et étant actuellement à Naumbourg , on pense que la cam- 
pagne est finie. En conséquence, M. le prince de Condé donne l'ordre 
lundi et prend congé, et M. Je comte de la Marche mardi; ils passent 
par Cassel, 40 licues; Francfort, 36; Mayence, 8; Sarrclouis, 30; 
Metz, 9; Verdun, 13; Châlons, 19; Paris, 40. Total 195 lieues. 

L'armée a été aujourd'hui au fourrage ; ce pays-ci est extrêmement 
abondant, 

L'on a remarqué qu'il ne nous est pas déserté 10 hommes pendant 
le campagne. MM. les inspecteurs sont fort contents de l'état de l'in- 
fanterie. 

À Oschersleben, le 11 octobre. — On assemble des magasins à 
Brunswick, à Wolfenbuttel et dans les villes circonvoisines ; on croit 
que c'est pour ÿ prendre des quartiers d'hiver, et afin de se trouver à 
portée de faire’ le siége de Magdebourg au printemps prochain. 

A Oschersleben, le 16 octobre. — Les ennemis viennent de temps 
en temps nous tirer quelques coups de fusil; ils sont actuellement à un 
des postes avancés à une demi-lioue d'ici ; on vient d’y envoyer les 
piquets de notre camp pour les faire retirer. 

À Halberstadt, le 16 octobre. — M. le prince de Soubise est 
venu à Langelsaiza audevant du corps que lui mène M. le duc de 
Broglio; il demaude du canon, mais il est diflcile de lui en mener, 
les chemins étant très-mauvais, On a envoyé 10 bataillons et 10 esca- 
drons à M. le duc de Chevreuse, qui a devant lui le prince Maurice 
soutenu d’une garnison que l'on dit de 25,000 hommes. On a trouvé 
une fille soldat dans le régiment d'Enghien; M. le Maréchal lui a 
donné 4 louis ; elle à fait 50 ou 60 louis. 

A Halberstadt, le 20 octobre. — M. le Maréchal a envoyé 20 ba- 
taillons et 18 escadrons à M. le prince de Soubise, Les soldats n'a- 
voient ni souliers ni tentes ; on a commaudé des souliers, et M. le 
prince de Soubise fait faire des tentes à ses dépens. 

M. le prince Ferdinand de Brunswick est parti de son camp avec 
ses troupes et s'est retiré à Magdebourg. Le roi de Prusse est à Leip- 
sick ; on ne doute pas que son corps ne se soit aussi retiré. 

M. de Boureet est ici; il est allé exominer aujourd'hui la position de 
Quedlinbourg avec M. le comte de Maillebois. 

A Oschersleben, Be A octobre. — Oschersleben est une très- 
petite ville; elle est entourée de murs de tous les eôtés, excepté par un 
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endroit que des vergers et des ravins défendent. La Bode passe à un 
des Bouts de la ville; et pour être campés militairement mous avons 
mis 6 bataillons bordant cette rivière avec les dragons en seconde 
ligne et la cavalerie aux ailes. Des canaux et des marais appuyent no5 
flancs ; 7 bataillons sont en avant de la.ville et la couvrent. À une 
lieue de nous, sur notre droile, nous avons un poste assez consi- 
dérable à Hamersleben, tant de grenadiers que de cavaliers où de 
dragons. Cette ville a une abbaye catholique assez riche et bien bâtie, 
ce qui est rare dans les terres du roi de Prusse, ear il sécularise assez 
volontiers toutes ces abbayes. Nous avons envoyé jusqu’à présent des 
détachements à Sehermeck et Amfurt qui sont deux villages en avant 
de nous, et dans lesquels nous avons fait quelques fourrages il y a 
huit oudix jours, quoique ees villages soient beaucoup plus près des en- 
nemis que de nous, et ils nous ont envoyé seulement quelques hus- 
sards que nous avons repoussés. Les dernières noûvelles que nous 
avons eues des ennemis sont que les 10,009 hommes qui nous fai- 
soient face sont rentrés hier à Magdebourg. 

A Haiberstadt, le 22 octobre. — Voilà l’armée qui va enfin entrer 
en quartiers d'hiver : 

Le régiment du Roi à Cassel, la gendarmerie en Hesse, le régiment 
Dauphin-Infanterie à Munden, Lyonnois à Nienburg, Brancas à Hom- 
len, Royal à Meurs, La Rochefoucauld à Orsoy, les Cravates en Hesse 

L'armée fera encore un fourrage. 

A Oschersleben, le 13 octobre. — L'armée commence à se séparer. 
ont ici aux ordres de M. le due de Chevreuse, 
‘Alsace est parti ce matin pour se rendre à Horbourg, et ceux 
de Mestre de camp, des Cravates, de Marcieux et de Wurtemberg, 
tous quatre cavalerie, partent demain matin pour se porter presque 
tous dans le pays de Clèves. IL partira un ou deux régiments de dragons 
le 26, et tout le reste successivement. Il est certain que le prince 
Ferdinand va joindre le roi de Prusse à Leipsick, s'il y est encore. 

Au camp d'Oschersteben, le 24 octobre. —M. le prince Ferdinand, 
qu'on avoitdit parti avee toutes ses troupes pour rejoindre le roi de 
Prusse, ne l'est point; il étoit encore hier au soir dans Magdebourg. 
M. de Ceceati, l'un des aides de eamp de M. le duc de Chevreuse, y 
fut hier pour reconduire deux officiers prussiens. [la beaucoup parlé à 
ce prince et a soupé avec lui; il lui a dit qu'il étoit destiné à rester 
dans Magdebourg dont il est gouverneur, et à défendre cette place en 
eas qu'elle soit attaquée. M. de Ceceati dit avoir vu beaucoup de 
troupes dans la ville, mais pas un seul homme de cavalerie. I a fait 
eette observation au prince Ferdinand, qui lui a répondu que toute sa 
envalerie eampoit de l'autre eêté de l'Elbe; mais on prétend qu'elle est 
partie pour Leipsiek. 
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A Hatberstadt, le 40 celabre, — 1 y a une nouvelle eapitulation 
avec les troupes à la solde de la Grande-Bretagne et les Hanovriens; 
on croit que les troupes de Brunswick entreront à notre service. 

A Halberstadt, le 1° novembre. — M. le Maréchal a eu nouvelle 
aujourd'hui que M. le prince de Soubise avoit envoyé ses hussards 
en avant et qu'ils étoient dans Tæipsick. 

Position des armées dans la haute Saxe, du 2 norembre, — 
Le gros de l'armée de Soubise est à Weissenfels, et les corps avan- 
cés sont jusqu'à Lutzen, :sur le chemihi et à 3 lieues de Leipsick. 
Le reste de cette armée est entre Naumbourg et Weissenfels. Celle 
de l'Erupire a marché en cantonnant et est à même hauteur sur 
la droite. Le premier renfort aux ordres de M. le due de Broglio s'est 
porté de Mulhausen près de Naumbourg, et le sécond que M. le ma- 
réchal de Richelieu a détaché de son armée, composé de 10 bataillons 
et 20 escadrons, est parti de Quedlinbourg le 1° novembre et doit être 
à Wolkstædt, à deux marches de Naumbourg, le 4. 

Les traupes de Fischer sont dans Halle et le prince Ferdinand de 
Brunswick, qui étoit dans eette ville avec Le corps qu'il commande, s'est 
portéau-dessous de Leipsick, à Sebkeuditz sur l’Élster, branche de la 
Luppe. Le roi de Prusse est loujours à Leipsick. 

Du 2 novembre, — Les armées de Soubise et de l'Empire qui étaient 
à Veisseufelset aux environs se sont mises eu mouvement le 30 octobre. 
Elles ont passé la Sualeetse sont porlées à Mucheln sur la gauche du 
ehemin de Naumbourg à Mersebourg, cntre ces deux villes. Dans cette 
position les deux arméesse trouvent réunies et entièrement rassemblées. 
Ce mouvement a fait porter l'armée du roi de Prusse en avant le méme 
jour à Lutzen, et le 81 il mareha avec un corps sur Weissenfels où 
M. le prince de Soubise avoit laissé un détachement de grenadiers aux 
ordres de M. de Crillon qui avoit ordre de se replier, ce qu'il fit dans 
le plus grand ordre après avoir repoussé les ennemis et mis le feu au 
pont où il vouloit se porter, 

Un autre corps des Prussiens se porta à Mersebourg, où il trouva 5 
bataillons que M. le prince de Soubise y avoit envoyés et qui furent 
renforcés de 2 brigades d'infanterie et 2 de cavalerie ; et les troupes 
légères qui étoient à Halle, jointes à un détachement que M. le prince 
de Soubise y envoya, délruisirent le pont de eelte ville el l'abandon- 
nérent ensuite. Mais aussitôt un gros corps des ennemis se porta à 
cette ville et travailla à rétablir le pont, paroissant vouloir passer 
cette rivière, ce qui fit prendre le parti à M. le prince de Soubise de 
retirer ses troupes qui s'étoient portées à Mersebourg pour les poster 
plus avantageusement & relativement à ce que le roi de Prusse pourroit 
entreprendre, 

L'armée est en très-bon. état, et toutes les troupes désirent que le 
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roi de Prusse les vienne attaquer daus leur camp. Le second renfort 
que M. le maréchal de Richelieua détaché de son armée, composé de 
10 bataillons et 20 eseadrons, est parti de Quedlinbourg le 1°" novem- 
bre et doit arriver le 4 à Wolkstædt (1), à deux marches de l'armée. 





Du mercredi 9, Dampierre. — M. d'Affry a envoyé un 
courrier par lequel il mande qu’on avoit appris en Hol- 
lande par l'Angleterre que l'amiral Holbourne, qui étoit 
sorti des ports d'Angleterre avec une flotte considérable 
pour aller à la rencontre de M. Dubois dela Mothe, avoit 
essuyé une tempête si furieuse que ses vaisseaux avoient 
été presque tous désemparés, el qu’il avoiteu un vais- 
seau de près de 80 canons coulé à fond. Cela tranquillise 
pour Pescadre de M. Dubois de la Mothe, qui revient et 
qui n’a pas essuyé le même coup de vent. 

Du samedi 12. — 1] arriva hier au soir un courrier de 
M. dé Soubise. On apprit que le roi de Prusse avoit pussé la 
Suale , le 5, au-dessus de Halle où il avoit rétabli un pont, 
el qu'il avoit attaqué M. de Soubise le mème jour à trois 
heures après midi ; que l'affaire avoit duré jusqu'à la nuit, 
et que M. de Soubise s'étuit rétiré à 3 lieues de là. On n'a 
point encore d’autres détails, sinon que MM. les ducs de 
Beauvilliers et de Cossé et MM. de Revel et Custine sont 
blessés et prisonniers. 


Extrait d'une lettre de Lunéville , du 7 de ce mois, à l'occasion de 
du mort du célébre dom Calmet, si connu par ses ouvrages. 


Dom Augustin Calmet, bénédictin de la congrégation de Saint 
Vannes, nequit à Menil-la-Horgne à une lieue de Commercy, le 26 fé 
vrier 1672. Il apprit seul la langue hébraïque dans l'abbage de 
Munster en Alsace, étant alors fort. jeune, et s'y perfectionna sous le 
ministre Fabre en même temps qu'il eultivoit le geee. En 1706 , il 
porta à Paris ses commentaires sur l'Écriture sainte pour consulter 
les savants; dom Mabillon l'adressa au célèbre abbé Duguet , qui 
détermina dom Calmet à donner son commentaire en françois. Cet 
ouvrage parut depuis 1707 jusqu'en 1746. Avant de quitter Poris, il 











(1) Sur la route de Quedlinbourg à Mersebourz, et à égale distance de 
chacune de ces dewx villes. 
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composason Histoire de l Ancien ét du Nouveau Teslament, qui parut 
en 1718. 1 Gt à Moyenmoutier son Dictionnaire de la Bible, imprimé 
à Paris en 1719,et 19 nouvelles dissertations ; en 1728, il donna la 
première édition de son Histoire de Lorraine, en 4 vol.in-fot, 11 fut 
élu abbé de Sénones la même année. Benoît XIE voulut Je faire 
évêque, mais il remereia. IL a composé beaueoup d'autres ouvrages. 
11 mourut à Sénones le 25 octobre dernier. C'étoit un homme dont la 
modestie égaloït la seienee; il a rempli les devoirs de religieux jus- 
qu'à sa mort et n'a jamais voulu en être dispensé. 11 n'aïmoit pas 
les disputes théologiques, qu'il regardoit comme dangereuses, et ne 
enncevoit pas comment des geus d'esprit pouvoient s'en occuper. 








Extrait d'une lettre de Paris, du 15 novembre. 


On vient de recevoir par la poste des nouvelles de l'armée de M. le 
prines de Soubise. Elle s'est séparée, le 6, à Freybourg (1), de celle 
de M, le prince de Saxe-Hildburghausen. Ce général, dont l'avis pri 
dominant a malheureusement déterminé à livrer bataille, s'est reth 
à Kæsen sur la Saale (2), d'où il doit passer à Alstædt. M. le prinee 
de Soubise, de son eôté, marche vers Mulhausen pour se mettre à 
portée de donner la main à M le maréchal de Richelieu, qui s'avance 
d'Halberstadt à Duderstadt (3). M. de Soubise trouvera à Mulhau- 
sen un gros mogasin de subsistances qui y étoit établi depuis quel- 
que temps. 

On dit que Je roi de Prusse a déjà fait passer l'Unstruit par des 
détachements pour empêcher cette retraite ; mais M. le prince de Sou- 
bise a formé son artière-garde de troupes sur lesquelles il a lieu de 
compter davantage et qui se sont les plus distinguées à l’action, 
moyennant quoi on a tout lieu d'espérer qu'elles seront en état de 
soutenir les efforts des détachements prussiens et de mettre le reste 
de l'armée en sûreté. On n'a point encore de nouvelles de ee que sout 
devenus M. le comte de Mailly, lieutenant général, MM. de Rougé et 
le chevalier d'illy, maréchaux de comp, et M. de Choiseul coloucl 
dans les grenadiers de France, gendre de M. le comte de Lorges. On 
n'en a point non plus de MM. les dues de Beauvilliers et de Cossé 
qu'en croit prisonniers. M. d'Escars, colonel d'un régiment de ca 
valerie de son nom , est blessé; M. de Wormser, colonel en second 











{&) Sur 'Unstrntt, très-près de son confluent dans la Sale et de Naum- 
bourg. 

{2 Sur la rive droite de la’ Saalo, À une lieue et demie de Nanmbaurg. 

{3 A dix lieues et demie au nord ouest de Mullusen et à dix-sept lieues 
d'Halberstadt. Le maréchal de Richelieu avait à franchir Lont Le massif du 
Harz qul est entre ces deux villes, 
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des volontaires de Nassau, l'est aussi dangereusement , ainsi que 
M. de Watner, frère du colonel suisse. M. de la Rounière, ca- 
pitaine du corps royal d'artillerie et du génie est tué , et MM. de 
Caylus, le Cerf et le Bron, officiers du même corps, blessés, On croit 
aussi avoir perdu MM. d'Ayat et de Guibert, aides-majors généraux de 
Vinfanterie. C'est tout ce qu'on à pu apprendre jusqu'à présent de la 
perte que l'on a faite en officiers. Il n'est pas possible encore d'es- 
timer la perte qu'on a faite en soldats, Les lettres ne parlent point 
ni de M. de Revel ni de M. de Custine que l'on a mandé précédemment 
être blessés et prisonniers, Les blessures que M. de Castries a reçues 
à la tête ne l'empéehent pas de monter à cheval et de continuer son 
service. On fait les plus grands éloges de M. de Lujat, major 
général, et de M. de Caulincourt, major général de la cavalerie, et 
de M. de Vaux, premier maréchal des logis de l'armée faisant les 
fonctions en chef au défaut de M. de Revel. 


Dumercredi 16.— Dimanche dernier, au grand couvert, 
il y avoit 14 officiers des vaisseaux du Roi qui ont été 
présentés à S. M. par M. de Moras. Ils arrivent d’An- 
gleterre, où ils ont été détenus comme prisonniers de 
guerre, quoiqu'ils ne pussent être rogardés comme 
tels ayant été pris avant la déclaration de guerre. Le 
Roi n'a jamais voulu consentir à aucun échange des 
prisonniers faits depuis la déclaration de guerre, qne 
ceux faits avant cette déclaration n’eussent été préa- 
lablement mis en liberté. L'Angleterre n’a pas goûté 
cette proposition; mais le Roi n'ayant jamais voulu con- 
sentir à aucune explication, ni accommodement sur cet 
article, le gouvernement d'Angleterre à enfin fait dire à 
ces prisonniers qu’ils pouvoient aller où bon leur sem- 
bleroit. Ils ne se plaignent point du traitement qui leur 
a été fait en Angleterre ; iln’y a que nos matelots qui ont 
juste sujet de s'en plaindre. M. de Bouville n'est point 
encore revenu; on sait qu'il n’a jamais voulu se regarder 
comme prisonnier. IL parolt qu'il est traité avec considé- 
ration et distinction, 
© Du jeudi 24. — M. de Bouville parut ici le 20. 11 fitsa 
cour au grand couvert, et le Roi lui parla beaucoup. Il a 
été deux ans jour pour jour en Angleterre; il y étoit ar- 
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rivé le 11 novembre 1755. Il avoit eu la liberté de re- 
venir en France quelques jours avant l'expiration des 
deux années ; il éloit déjà embarqué, mais il se tronva 
apparemment quelques difficultés qui déterminèrent à 
lui faire mander de ne point partir, de sorte que c’est 
précisément le jour de la Saint-Martin qu'il est parti de 
Douvres. Le Roi lui a donné 8,000 livres de pension. [1 
ya vingt-cinq ans qu'il sert, mais il y a un trés-grand 
nombre d'officiers d’un mérite distingué plus anciens 
que lui, c’est ce qui a empêché qu'ilnc püt être avancé 
äun grade supérieur. 

Mardi dernier 22, le Roi prit le deuil pour onze 
jours pour la mortde don Antoine, infant de Portugal, 
oncle du Roi régnant. Il est mort d’apoplexie ; il étoit né 
le 15 mars 1695. Ce n’est pas précisément à titre de pa- 
renté, mais comme frère de Roi, que le Roi a pris le 
deuil pour onze jours. 

M. de Rolle, colonel de la générale des Suisses, est 
mort; cette place, qui vaut 28 ou 30,000 livres de rente 
au moins, a élé donnée à M. de Pestalozzi, capitaine dans 
le régiment des gardes suisses. Cela s’est fait duns le der- 
nier travail de M. le comte d'Eu avec le Roi. 

L'abbaye de Haütvilliers, qui n'avoit point été remplie 
depuis la mort du grand prieur d'Orléans et qui avoit 
toujours resté aux économats , fut donnée dimanche der- 
nier; dans le travail deM. de Digne, à M. l’abbéBouillet, 
premier aumônier du Roi. 

On & appris ces jours-ci un mariage dont on & été fort 
étonné. M'° de Caulincourt, fille de condition , mais fort 
pauvre, avoit épousé M. Dufort, fermier général; elle 
étoit restée veuve avec un fils dont elle a eu la garde no- 
ble, ce qui faisoit un objet de 160,000 livres de rente. 
Sa santé l'ayant obligée d'aller faire un voyage en Lan- 
guedoc, elle a passé à Toulouse où demeuroit M. Lefranc, 
qui a rendu son nom illustre dans la république des let- 
res par plusieurs ouvrages de poésies sacrées et profa- 
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nes, par sa lragédie de Didor; il ÿ menoit une vie assez 
retirée, après avoir exercé l'office de premier président 
à Montauban, travaillant beaucoup dans son cabinet et 
voyant peu de monde. M"* Dufort, qui avoit lu et admiré 
ses ouvrages, a voulu absolument voir et connoltre un 
homme d'aussi grand mérite. On prétend qu'il a refusé 
plusieurs fois de la voir, mais qu’elle ne s'en est point 
rebutée, et qu'enfin il a été si touché de sa figure, qui 
est agréable, et des sentiments qu'elle avoit pour lui, 
qu’il l'a épousée. Elle perd comme on voit par ce mariage 
un revenu bien considérable. 

Il est dans ce moment question encore d’un antre 
mariage. M. de Lufzelhourg épouse M”* de Crèvecœur. 
M°: de Crèvecœur est Fargès; elle avoit épousé en 1719 
M. de Crèvecœur, fils de M. le comte de Saint-Pierre et 
chevalier d'honneur de M" la duchesse d'Orléans. 

M. le maréchal de Richelieu est actuellement en 
marche avec un corps considérable pour s'avancer du 
cbté de Harhourg et de Stade. Il avoit été dit, par la 
convention faite entre M. le due de Cumberland et M. le 
maréchal de Richelieu, que les troupes hanovriennes se 
retireroient à Stade, qu’elles ne pourroïent en sortir, ni 
d'une certaine étendue de terrain autour de cette place, 
bornée par des poleaux qui y ont été placés. Il étoit en- 
core stipulé que ni l'infanterie, ni la cavalerie ne pour- 
roient recevoir ni recrues ni remontes. Il y a déjà eu 
quelques difficultés sur l'exécution de ce traité, etM. de 
Lynar, ministre du roi de Danemark & la diète de Ra- 
tisbonne, qui avoit entamé et terminé cette négociation 
au nom du roi son maitre, comme médiateur, éloit déjà 
venn trouver M. le maréchal de Richelieu pour quel- 
ques explications, On croyoit que tout étoit arrangé, 
lorsqu'on a appris que non-seulement les Hanovriens 
avoient fait venir 400 chevaux de l'électorat pour re- 
monter une partie de la cavalerie, mais qu'ils s’étoient 
avancés au delà des limites prescrites. C'est ce qui a dé- 
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terminé M. le maréchal de Richelieu à faire d’abord 
marcher M. de Villemur avec un corps de troupes, et 
ensuite à s'avancer Ini-même. Ce qu'il y a de singulier 
dans ce traité, c'est qu’il a été conclu entre trois per- 
sonnes qui n’avoient aucun pouvoir des cours au nom 
desquelles ils traitoient. M. de Lynar est parti de Franc- 
fort, apparemment par les ordres du roi son maître, 
mais sans aucun pouvoir par écrit; M. le due de Cum- 
berland n’en avoit point du roi son père, et M. le maré- 
chal de Richelieu n’en avoit aucun du Roi. IL n’y a rien 
eu décrit, tout éloit verbal, 1 n’a été rien slipulé par 
rapport aux troupes de Hesse et de Brunswick , ni pour 
qu'elles fussent désarmées, ni pour qu'elles ne servissent 
point pendant un certain temps contre les troupes 
françoises ct autrichiennes et leurs alliés ; il a été dit 
seulement qu’elles seroient réparties et dispersées sui- 
vant la volonté de leurs souverains. Il est vrai qu'avant la 
convention dont il vient d'etre parlé, le ministre de 
Brunswick à Vienne y avoit conclu un lraité par lequel 
il étoit porté que ces troupes seroient désarméts, ce qui 
n’a point été exécuté. À l'égurd de la convention elle a 
été ratifiée à Copenhague et à Versilles, avec certaines 
explications de droit, mais nécessaires ; il n°y a point eu 
de ratification de Londres , et M. le duc de Cumberland, 
qui a promis verbalement d'exécuter les conditions de 
celte convention, a paru à son retour en Angleterre étre 
dans le cas d’une disgrâce volontaire ou forcée; il s’est 
retiré à la campagne, s’est démis de tous ses emplois et 
a déelaré qu'il ne serviroit plus, à moins que la Grande- 
Bretagne ne fût attaquée. | 

M®la duchesse d’Antin à donné sa démission de la 
place de dame du palais, sans demander d'autre grâce 
que celle de conserver ses appointoments en pension. 
Cette grâce lui u été accordée sur-le-champ. Elle étoit la 
plus ancienne des dames du palais et la seule qui 
restét de la créalion. Elle ne se console point de la perte 


250 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


de son fils ; elle l’aimoit infiniment et avoit toute raison 
d’être contente de ses procédés à son égard. Il est vrai- 
semblable que n'ayant plus cette raison principale pour 
demeurer assidûment à La Cour, elle n'a pas voulu con- 
server une place qui demande une assez grande assiduité, 

Du vendredi 25. — La nouvelle d’aujourd’hui est l'ar- 
rivée de M. de Boisgelin, ancien officier aux gardes fran- 
goises, qui, voyant que ce régiment ne servoit point, a de- 
mandé permission de quitter pour aller faire la campagne 
dans l'armée autrichienne, Il s’est trouvé à toutes les 
actions heureuses et malheureuses de cette guerre; il a 
été chargé dans la ville de Prague de beaucoup de détails 
dont il s’est très-bien acquitté, et s’est trouvé devant 
Schweidnitz au commencement de ce siêge. IL a apporté 
Ja nouvelle de la capitulation de Schweidnitz. Cette 
place éloit défendue par des forts à éloile que le roi de 
Prusse y avoit fait construire, avec une lunette entre deux 
forts. Trois do ces ouvrages ayant été attaqués à la fois 
le nuit du 11 au 12, deux furent emportés, et le troi- 
sième l’auroit été vraisemblablement, si celui qui com- 
mandoit cette attaque n'avoit pas ététué. Le 12, à la 
pointe du jour, la plaec capitula. On y a trouvé la garni- 
son, qui étoit de 6,500 hommes, réduite à 4,700 ; ils ontété 
faits prisonniers de guerre et doivent être conduits dans 
le lieu que l'Impératrice-Reine jugera plus à propos. Il y 
avoit 164 pièces de canon, dont 76 de fonte, 14 mortiors, 
une prodigiense quantité de provisions de guerre, de 
vivreset defourrages, qu'on estime en total pouvoir valoir 
3 millions. On a trouvé aussi dans lacaisse militaire 4 mil- 
lion d’éeus d'Allemagne qui peuvent valoir, réduits en 
monnoie de France, 3,763,000 livres. On compta que les 
Prussiens ont perdu à ce siége 1,800 hommes et les Au- 
trichiens environ 1,200, en comptant la dernière attaque. 

Onapprit avant-hier par une frégate nommée la Comôte, 
arrivée à Brest, que M. Dubois de la Mothe étoit près 
d'arriver avec son escadre, en très-bon état, sans avoir 
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perdu un seul vaisseau ef fort peu d'hommes, quoiqu'il 
ait été battu par la tempête. 11 a rencontré le vaisseau 
anglois qui & péri, ct avant qu'il s’abimät il a eu le 
temps de sauver 300 Anglois qu'il ramène à Brest. 

Dans la première assemblée du Parlement depuis la 
rentrée, six des sept conseillers nommés dans le procès- 
verbal du scélérat Damiens comme dicté par ce monstre 
à Blot, ont présenté requête pour demander un arrêt 
qui justifiät leur innocence et demeurât dans leur fa- 
mille comme un monument (1). 11 a été arrêté à la plu- 
ralité que cette requète seroit communiquée au procu- 
reur général. Il a élé proposé aussi que le Parlement 
écrivit une lettre de remerctment aux trois parlements 
de Rouen, Rennes et Bordeaux, à l’occasion des remon- 
trances qui ont été présentées au Roi par ces trois parle- 
mentssur le parlement de Paris. Cet avis n’a pas passé, 
mais l'affaire a élé renvoyée à mardi à l'assemblée des , 
chambres. 

Du mardi 29, Dampierre. — Qu apprit le 25, à Ver- 
sailles, la mort du Grand Seigneur par une lettre de 
M. de Vergennes; il s'appeloit Osman ; il est mort sans 
enfants. IL avoit succédé à son frère Achmet, qui n’avoit 
pointeu d'enfants et qu'on disoit être hors d'état d'en 
avoir. Cest le neveu d'Osman qui lui succède (2). On dit 
qu'il a l'esprit aussi pacifique que son oncle. 

Mon fils prèla serment, le 22, entre les mains du Roi, 
comme gouverneur de Paris. Le même jour, le nouvel 
archevèque de Bourges prèla aussi serment entre les 
mains du Roi. 11 demande actuellement une commission 
de grand-vicaire du Roi pour nommer aux bénéfices et 





{1} Les six conseillers qui ont signé la requête sont : MM. de Mazy, de la 
Guillaumie, de Bize, de Lys, Rolland de Challerange, Clément de Filet et 
Lambert. M, de Boulainvilliers, qui étoit le septièmascensé, ne s'est pas joint 
aux autres, parce que la permission qu'il a eue d'exercer sa charge de lecteur 
du Roi ni sert de justilicalion. (Note du due de Luynes.) 

(2) 11 s'appelle Mustapha. (Nofe du duc de Luynes.) 
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cures du duché de Châteauroux qui est dans son diocèse, 
Le Roi, de qui je liens ce fait, parut surpris de celle de- 
mande, ne croyant point avoir pouvoir de nommer un 
grand-vicaire, mais on lui représenta qu'il avoit accordé 
le même titre à feu M. le cardinal de la Rochefoucauld. 
On prétend que l’origine de cel usage est parce que, lors 
de l'érection de ce duché qui appartenoit à la maison de 
Bourbon-Condé, M. le prince de Condé, en faveur du- 
quel celte érection a été faite, étant protestant, on forma 
ce duché de plusieurs biens appartenant aux églises ca- 
tholiques. Peut-être fut-ce dans ce moment même 
qu'on stipula pour condition que ce seroit l'évêque dio- 
césain qui nommeroit aux cures dépendantes des biens 
réunis, mais que pour conserver le droit du seigneur, 
l'évêque r’y nommeroit que comme grand-vicaire du 
seigneur. Le Roi ayant acquis par échange-de M. le 
comte de Clermont le duché de Châteauroux, se trouve 
aux mèmes droits des princes de la maison de Condé. 

M: de Tonnerre, nouvelle dame du palais, fut pré- 
sentée samedi dernier 26, par M" de Luynes; elle sera 
dans la semaine de M" de Fleury, et M”* de Boufflers 
dans la semaine de M” de Périgord, afin qu’il y en ait 
toujours deux titrées. 

On eut nouvelle avant-hier de l'arrivée à Brest de 
M. Dubois de la Mothe, commandant nos trois escadres 
réunies; il ne lui manquoit que deux frégates qu'il a- 
tendoit incessamment. On verra par le détail ci-après 
d’un officier de cette escadre qu’il manquoit cinq fré- 
gates, mais il en est apparemment rentré deux depuis; 
ce détail m'a paru mériter d’être écrit, 


Du goulet de rest, sous voiles, le 23 novembre 1757. 





Les trois escadres du Roi qui s'étoient réunies à Louisbourg sous 
le commandement de M. le comte Dubois de la Mothe, sont arrivées 
à Brest. Les opérations de cella campagne se sont bornées à ga- 
rantir Louisbourg des forces menaçantes de l'amiral Holbourne, qui 
étoit sorti d'Angleterre avec une escadre de 16 vaisseaux de ligne, 
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3 frégates et 1 brûlot, et 12,500 hommes de tronpes de débarque- 
ment , sous le commandement du général Loudoun, pour en venir 
faire le siége. Les nouvelles que cet amiral eut sans doute en arri- 
ant dans le port d'Hoifax de notre réunion à Louisbourg dérangen 
l'ordre de ses projets, puisqu'il les borna dès ce moment à prendre 
sur son escadre les grenadiers de sa petite armée pour fortilier l'ar- 
mement de ses vaisseaux simplement, ayant laissé à Halifax les bâti- 
ments de transport qu'il avoit amenés d'Europe avec le reste du convoi, 

IL parut le 20 d'août avec son eseadre à la vue de Louishourg et 
s'approcha de la terre à deux portées de canon. Sur les premiers 
Signaux que fit M. Dubois de la Mothe à son escadre pour se mettre 
en état de Le recevair, en attendant que le temps nous permit de 
sortir et d'aller au-devant de lui, Famiral anglois tint le veut et fit 
toute pour regagner Halifax. Is firent le 17 septembre une appari- 
tion semblable, mais avec le nouveau projet (à ce qu'on assure ) de 
nous attendre et de nous combattre; ils étoient alors 20 vaisseaux de 
ligne, par un renfort de 8 vaisseaux de 70 canons et d'un de 50 qui 
leur étoient arrivés d'Europe. 

L'état pitoyable où la maladie qui s'étoit_mise dans nos vaisseaux 
avoit réduit nos équipages, joint à la séparation d'un de nos vaisseaux 
qui avoit été expédié pour le Canado, empécha notre général d'écouter 
son premier dessein, et il fut forcé de se borner à la defensive dans 
le cus où la supériorité de l'ennemi auroit pu lui faire tenter quelque 
entreprise. Cette circonstance obligea les Anglois ; qui n'avoient vrai- 
semblablement d'autre objet que de nous voir sortir, à prolonger 
leur eroisière ; mais ils essuyérent {1) un coup de vent forcé qui dis- 
persa toute leur esendre. Nous sommes partis de Louisbourg dans la 
confiance qu'ils avoient perdu au moins 3 de leurs vaisseaux dans ce 
même ouragan, dont fut le Tilbury de GG canons qni fat jeté sur la 
côte à 10 lieues de Louisbourg, indépeudamment de plusieurs autres 
qui furent démâtés. Le nombre des hommes du Yäbery échappés 
au naufrage monte à 250 que nous avons repassés sur notre escadre, 
Cet événement suspendit le cours de deurs entreprises dans ces mers 
et détermina leur retour en Europe avec le regret d'avoir fait les dé- 
penses immenses d'un armement aussi considérable pour une aussi 
tragique fin. Cette dernière circonstonce détermina A. Dubois de la 
Mothe à réparer avee toute la promptitude possible les avaries ar 
rivées au Tounant, de 18 canons, dans le même coup de vent, ét à 
s'occuper du soin du départ. 

Nous partimes de Louishourg le.. 








Un eoup de vent que 








€} Dans la nuit du 24 au 25 septembre, 
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nous essuylunes en partant sépara notre escadre en trois pelotons, 
dont un de 4 vaisseaux et l'autre de 5 frégates; nous avons rejoint cé 
premier à Ja mer, sans avoir eu la moindre connoissance de l'autre. 

Les événements de notre traversée se sont bornés à la rencontre 
d'un vaisseau anglois de 60 à 70 pièces de canon, à 100 lieues en- 
viron des. côtes de France. Il fut serré par de Diadème de 10 canons 
aussi, qui le combattit près de deux heures à la tête de l'esradre, 
mais la supériorité de marche de l'anglois et la nuit empéchèrent 
uotre général de continuer une chasse qui l'éloignoit de sa route, et 
qui l'exposoit à séparer ses vaisseaux dans un parage où il pouvoit 
être important d'être tous réunis. 

Notre vaisseau s’est emparé d’un pelit corsaire (à la vue de terre 
ce matin) de la plus médiocre conséquence. La moitié de l'escadre 
est déjà mouillée dans Brest, et nous avons espérance de l'être sous 
trois quarts d'heure, après 25 jours de traversée. 


Du mercredi 30, Dampierre. — Dimanche malin, 27 
de ce mois, M” la Dauphine apprit par une lettre du 
prince royal de Pologne, son frère, la triste nouvelle de 
la mort de la reine de Pologne (1),sa mère; elle est 
morte à Dresde, Elle se trouva mal à deux heures après 
minuit, le 17 de ce mois, d’une snffocation ; elle mourut 
une demi-heure après. On. auroit pris le deuil sur- 
le-champ, mais on fit réflexion qu'il falloit attendre la 
notification qui en seroit faite. En attendant, M* la Dau- 
phine ne voit personne ; M" le Dauphin dine chez lui, et 
on s’empresse à lui aller faire sa cour(2}. 








(1) Marie-lesèphe, fille atée de l'empereur Joseph, née le 8 décembre 
1699, mariée le 3 septembre 1719 à Frédéric-Auuste Il, rot de Pologne, 
électeur de Saxe. 

{2} La reine de Pologne avoit beaucoup de veriu et de piété, elle avoit un 
courage d'esprit dont. elle vient de douner une grande preuve, Accouturnée à 
ne jamais être séparée du roi de Pologne, qu’elle accompagnoit même sou 
vent à la chasse, elle n'a pas balanré à rester à Dresde pour la consolation 
des peuples de l'électorat. Les traitements les plus durs de la part du roi de 
Prusse n'ont jamais pu la déterminer à quitter le Saxe pour se rendre en 
Pologne, qui éloit tout ce que le roï de Prusse désiroit, Pendant son séjour à 
Dresde elle a toujours été occupée à adoueir les peines dés officiers saxons, 
& leur fournir des subsistances, à faire avoir soin des malades et des blessés, 
et ces soins même se sont étendus jusqu'aux malades et blessés prussiens, 
pratiquant à la lettre celte maxime de saint Pan, que la charité ne s'occupe 
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De Brunswick, le 18 novembre. 


M. le maréchal de Richelieu part dimanche 20, avec 16. bataillons 
et 6 escadrons qui vont joindre les 30 et 82 qui sout dejà partis. 1 
reste dans cette partie assez de troupes pour ne pas craindre les 
entreprises du roi de Prusse. 

M. de Lynar est allé à Hanovre. M. de Munichausen est revenu 
d'Angleterre et on le gardera pour otage. M. de Lynar dit que le roi 
de Danemark et lui sont déshonorés si la convention n'a pas lieu. 
Les Hanovriens n'ont point fait d'entreprise ; une inondation les à 
obligés de lever leur camp. 


Édit portant eréation de 4 millions de rentes viagères. — Nouvelles diverses. — 
M. et Mue d'Esseval, — Vente d'oiseaux et de coquilles, — Le Roi rachète 
l'uôtel de Conty. — Ordres du Roi à la Sorbonne et observations de la 
Faculté, — Bataille de Bresleu. — La maison de Custiue, — Murts. — Af- 
lire de la Sorbonne. — Nouvelles du Hanovre. — Arrêl du Parlement 
contre un ouvrage de théologie. — Le prince Ferdinand de Bruaswick nommé 
général de l'armée hanuyrienne, Les Lostilités recommencent en Hanovre. 
— Révérences À propos de la mort de l'élentrice de Saxe. — Bella conduite 
d'un ofâcier et de sept soldats. — Deux frégates caplurées par les Anglels. 
— Nouvelles du Hanovre, — Nouvelles diverses de la Cour. — Dupleix 
et la compagnie des Iudes. — Balaille de Leuthien ou de Lissa. — Non- 
velles des armées. — Mort du prince de Guémené. — Anecdotes relalives 
aux Sauvages du Canada. — Réception du duc de Chevreuse au Parlement, 
comme gouverneur de Pari 











Du jeudi 1%, Dampierre.— Le Parlement a enregistré 
purement et simplement un édit qui vient de paroitre 
portant création de rentes viagères dont Le fonds est de 
30 millions. Cet édit contient 7 articles. Il est dit dans le 
premier que le Roi nommera des commissaires qui ven- 





point de ce qui Iui est psrsonnel. Elle n'a jamais cédé qu'à la violence dans 
toutes les occasions où il s'est agl des intérêts dn roi de Pologne on de lu 
Saxe. Une grande partie de sa journée a été emploÿée loute sa vie aux exer. 
cices de piété, eL le reste à ce qui pouvoit plaire au roi de Pologne et à l'édu» 
cation dé ses enfants, Celle qu'elle à dounée;à Mmela Dauphiné prouve bien 
le succès de ses soins. On dit que le prince royal se ressent de Ia même édu- 
cation. ( Note du duc de Luynes. } 
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dront au prévôt des marchands et échevins de Paris, 
& millions de rentes viagères à prendre sur l'argent des 
aides, gabelles, et cinq grosses fermes pour payer les ar- 
rérages desdites rentes, 

2% Les billels ne seront pas moins de 500 livres, ce qui 
feru 50 livres de rente qui seront payées à tont âge. 

3" Le principal sera porté au trésor royal, etles con- 
{rats seront passés chez un notaire au choix de l’acqué- 
reur, 

4° Les religieux et religieuses dont l'institut ne les em- 
péchera pas de jouir de quelques revenus pourront ac- 
quérir lesdites rentes el en jouir, el de même loutes per- 
sonnes de quelque âge, sexe et qualité qu'elles soient. 
Les pères et mères qui auront placé au nom de leurs en- 
fants ne seront pas obligés d’en rendre compte jusqu'à ce 
qu’ils en aient disposé en leur faveur. 

& Le bureau sera incessamment ouvert au trésor 
royal. Les arrérages seront payés de six mois en six 
mois, et ce à compter du premier jour du quartier dans 
lequel on aura porté son argent. 

6* Lesdites rentes ne pourront être relranchées ni 
réduites; elles ne cesseront qu'à la mort des acqué- 
reurs, auquel cas elles reviendronl au profit du Roi. S'il 
y avoit eu quelques erreurs de nomon pourra les ré- 
former en passant les contrats. 

T° S'il survient contestation à l’occasion desdites rentes, 
elles seront jugées par le prévôt des marchands et éche- 
vins, sauf l'appel au Parlement, mais toujours le premier 
jugement exécuté provisoirement. Cet édit est daté de 
Versailles, du mois de novembre 1737, et l'enregistrement 
du 29 du même mois. 

On trouvera au 25 du mois dernier ce qui s'est passé 
au Parlement sur les six conseillers et la leitre de remer- 
Giment; on me mande, du 30, que le Roi a fait dire à ces 
six conseillers que la plus grande justification qu'ils 
pouvoient désirer éloit de les avoir rappelés et remis dans 
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son Parlement. S. M. a permis que cette réponse fût 
écrite sur les registres du Parlement. A l'égard de la 
letire il n’en a plus été question. 

M. Mailly-d'Haucourt, fait prisonnier à la bataille du 5, 
est arrivé. Il 8 eu permission du roi de Prusse de re- 
venir pour deux mois, y compris Je temps du voyage en 
allantet revenant; ila été dix-sept jours en chemin, ainsi 
il ne fera pas long séjour dans ce pays-ci. 

Le Roi a donné à M. de Choiseul, gendre de M. de 
Lorges, le régiment de Poitou vacant par la mort de 
M. de Revel. On avoit cru M. de Choiseul mort, parce 
qu’il manquoit dans Les premiers moments. M. de Revel, 
frère de M. le duc et de M. le comte de Broglio, tous trois 
fils du maréchal, avoit été blessé et fait prisonnier à la 
journée du 5, et il est mort de ses blessures. M. le due de 
Broglio est lieutenant général; M. le comte de Broglio est 
ambassadeur auprès du roi de Pologne. Ils ont un qua- 
irième frère qui est abbé. Le roi de Pologne, qui a tout 
lieu d’être satisfait de M. le comte de Broglio, voulant lui 
donner une marque particulière de bonté, a assuré à 
M. l'abbé de Broglio, son frère, sa nomination au cardi- 
nalat pour la promotion qui sera faite pour les Couronnes 
après celle où M. l'évêque de Laon doit recevoir cette 
dignité. M. de Revel laisse une veuve qui est Mie de Sa- 
valette; il l'avoil épousée en 1752. 

On avoit toujours cru jusqu'à présent que M. de Dur- 
fort, ci-devant exempt des gardes du corps, avoit élé tué 
à l'affairedu 5. Pour le distinguer des autres Durfort on 
l'a nommé Laurent. Il est frère de M. de Durfort, nommé à 
l'ambassade de Venise, dont la femme est attachée à Mes- 
dames; on vient d'apprendre qu'il n’est pas mort, mais 
très-mal. ILa été blessé d’un coup de canon qui lui a 
passé entre le bras et le corps et qui n’a rien cassé; 
mais Ja contusion est si grande qu'on craint la gan- 
grène. 

Du dimanche k, Versailles. — On a appris ces jours-ci 

Te xve 17 
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que M. de Custine qui avoit été blessé à Ja bataille du 5 
est mort de ses blessures. 

Le Roi vient de donner une commission de colonel au 
fils de M. de Broglio. Pour entendre qui est ce M. de Bro- 
glio, il fautsavoirque feu M. lemaréchal deBroglio, grand- 
père de M. le due de Broglio, de M. de Revel et de M. le 
comte de Broglio, avoit eu plnsieurs'enfants, entre autres 
M. le marquis de Broglio, M. le comte de Buhi, qui a éfé 
ambassadeur en Angleterre etdepnis maréchal deFrance, 
et qui est le père de M. le due de Broglio, et outre cela 
M. l'abbé de Broglio qui a été agent du Clergé, qui a 
l'abbaye des Vaux de Cernay et qui est encore vivant. 
Ce M. le marquis de Broglio a eu un fils, qui s'appelle 
aujourd’hui le marquis de Broglio et qui n’a point servi 
par la faute de son père qui étoit un homme assez singu- 
lier. M, le marquis de Broglio le fils a épousé M: de Be- 
senval, qui est une femme bien faite et de beaucoup de 
mérite; c’est leur fils, qui a dix-sept ou dix-huit ans, qui 
vient d’avoir une commission de colonel. Il n’a point été 
dans les grenadiers de France, et M. de Panlmy assure 
que la grâce accordée à M. de Broglio ne fait aucun tort 
à celles que peuvent. espérer les colonels attachés aux 
grenadiers.de France, 

Il avoit deux places decolonels vacantes _. cecorps, 

lune par l'avancement de M. de Choiseul, qui a eu le ré- 
giment de Poitou, comme il vient d'être dit, et l’autre par 
la mort de M. de Virien, quiest mort de la petite vérole. 
Le première de ces places vient d'être donnée à M. Le 
Danois, quia épousé la fille de M. de Cernay de le gen- 
darmerie, et l'autre à M. de la Fayette qui a épousé une 
des filles de feu M*° de la Rivière, dame de Mesdames. 

Il y a cinq ou six jours que M°* de Machault partit 
d’Arnouville pour aller à Melun où elle a une de ses filles 
dans un couvent {1}. On a prétendu que ce voyage s'étoit 





{t)mme de Machault n'a resté que quiuse jours à Melu, au bout duquel 
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fait sans que M. de Machaulten fût instruit; mais rien 
n'est plus simple, à ce qu’il parott, que d'aller passer 
quinze jours avec une de ses filles, d'autant plus que 
Me de Machault étoit dans cet usage. 

Il est venu à Versailles ces jours-ci une M"° d’Esseval 
qui a demandé à faire sa coûr à la Reine, soit en partieu- 
lier, soit en. habit de cour si on jugeoit à propos qu’elle 
fût présentée; et il paroït qu'elle n’obtiendra ni l'un ni 
l’autre, Son nom est Roling {?|; elle est d’une très-bonne 
maison d'Allemagne et a même l'honneur d’être alliée à 
la maison de Saxe et par conséquent à M°* la Dauphine. 
Elle a beaucoup voyagé avec son mari qui est un gentil- 
homme de Normandie; elle a été avec lui à Copenbague, 
à Rome, à Madrid et à Lisbonne. Son mari avoit fait des 
projets pour l'utilité du commerce qui ont été goités et 
approuvés; il vouloit contribuer en même temps à la 
propagation de la foi en Afrique; il avoit armé trois vais- 
seaux, dont un fut pris par les Anglois ; il alla avec sa 
femme à Londres pour en demander la reslitution. Sa 
femme obtint de parler au roi d'Angleterre, ce qu’elle fit 
avec beaucoup de force et de liberté, car on prétend 
qu’elle prit le roi d'Angleterre par le bras, ce qui étonna 
un peu ce prince. Elle n’obtint rien de ce qu’elle deman- 
doit, M» d’Esseval a été présentée au roi et à la reine d'Es- 
pagne à Madrid. Son mari, qui mourut il y a cinq mois, 

‘avoit fait deux voyages en Afrique avec peu de succès. 

J'apprends par une lettre deM. deSan-Severino, ambas- 
sadeur du roi des Deux-Siciles à Londres, qu’il épouse 
Mi* Caraffa, fille de M. le duc de Noja el cousine ger- 
maine de M. d'Egmont et de Me de Chevreuse. M. de 
San-Severino est Albertini. 

On a commencé l'inventaire (1) de M. le duc de Gesvres ; 





temps elle est revenue avec M, de Mlachaull à Armouville. (Voie du duc de 
Luynes) 
&) Vente aux enchères sur catalogue. 
17 
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il avoit beaucoup d'oiseaux de différentes espèces dans 
tous les lieux où il habitoit. On en a vendu pour environ 
3,000 livres, somme fort considérable pour pareille mar- 
chandise, surtout la plupart n’étant pas oiseaux fortrares. 
Il y a eu un perroquet, de ceux qu'on appelle kakatoës, 
qui a été vendu #34 livres, La fantaisie décide souvent 
dens les inventaires. [l y en a eu un ces jours-ci à Paris 
où l’on vendoit des coquilles ; unede ces coquilles, nommée 
la scalata ou autrement l'escalier, qui vient de la Chine, 
fut achetée 1,611 livres par M. le président de Banneville. 

Je crois avoir marqué dans le temps que l'hôtel de 
Conty sur le quai a été acheté par la ville de Paris, qui en 
a donné 1,600,000 livres. Le Roi vient de racheter cette 
maison de la Ville pour y établir le garde-meuble. S. M. 
donne 80,000 livres de rente à la Ville. Le garde-meuble 
étoit vis-à-vis le vieux Louvre et menacoit ruinè. Les ou- 
vrages que l'on fait actuellement, tant dans ce château 
que dehors, pour découvrir la belle façade qu'on ne 
voyoit point, ont enfin décidé ce déplacement; mais cela 
n'a pas eu lieu, et le garde-meuble sera porté à un autre 
hôtel de Conty, situé en la rue des Poulies. 

M. le chancelier ayant envoyé querir, les derniers 
jours du mois dernier, les députés ordinaires de la Sor- 
bonne, ils se rendirent chez lui, le 30 au matin; M. le 
chancelier leur dit que l'intention du Roi étoit que l'on 
portât honneur, respect et obéissance à la bulle, et que 
ceux qui parleroient ou écriroïent contre seroient punis, 
mais que S, M, s'en tenant à sa déclaration du mois de 
décembre de l’année passée, défendoit à la Faculté de 
parler dela bulle en aucune manière dans ses leçons, dans 
ses thèses, ses exercices et ses assemblées. L'assemblée 
du prima mensis étant commencée, M. le syndic y fit part 
en latin de la réponse de S. M. On le pria de la donner 
en françois comme elle éloit écrite sur le papier qu’on lui 
avoit laissé ; il y consentit après quelques difficnltés. La 
matière fut mise en délibération ; 126 voix furent d'avis 
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d'aller trouver le Roi ; la plupart ne motivèrent point leur 
avis; quelques-uns cependant dirent qu'il ne falloit pas 
mettre en question si on devoit parler ou non de la Cons- 
titution, et ajoutèrent que tous les docteurs avoient juré 
de défendre Ja foi au péril de la vie. Tout se passa sans 
bruit et ne dura pas longtemps ; 2% docteurs dirent qu'il 
falloit demeurer comme on étoit et ne rien faire, d'autant 
plus qu'on ne seroit point éconté. Il y en eut quatre qu’on 
prétend un peu suspects sur la doctrine qui se déclarè- 
rent pour le silence ; ainsi le conclusum fut pour s'adresser 
au Roi et lui demander la liberté d'enseigner tout ce qui 
appartient à la religion, et notamment les décrets et cons- 
titutions des souverains pontifes. L'opinion des 126 est 
fondée sur ce qu'on doit agir contre les jansénistes 
comme contre les autres hérétiques, dont l'usage ordi- 
naire est de chercher à se cacher; ils pensent que le si- 
lence peut être de dangereuse conséquence, parce que 
lorsqu'on voudra citer quelqu’une des propositions con- 
damnées per la bulle, regardant celte bulle comme une 
preuve du sentiment et de l'autorité de l'Église, l'héré- 
tique ou le janséniste pourront révoquer en doute cette 
preuve de l'autorité de l'Église et accuser les catholiques 
de ne pas croire fermement cette autorité dans la bulle 
puisqu'ils n'osent pas la nommer. On ajoute qu’il peut 
arriver de ce silence des conséquences dangerenses qui 
conduiroient peut-être à ne plus citer par la suite les 
bulles d’Innocent X et d’Alexandre VIL 

La Cour quitte avant-hier au soir le deuil de l'infant 
de Portugal. M® le Dauphin, M" la Dauphine et Madame 
Infante sont restés en deuil comme parents plus proches 
par l'Espagne. Il a été décidé que MF le Dauphin et M"°la 
Dauphine prendront le grand deuil, jeudi prochain 8 de 
ce mois, pour six mois, pour la reine de Pologne ; le Roi et 
la Cour le prendront le même jour pour {rois semaines, 
soit que la notification ait été faite ou non. 

J'ai oublié de marquer que samedi 26, le Reine alla 
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entendre la messe à l'abbaye de Saint-Cyr où elle n'avoit 
jamais été. On ne connolt à Saint-Cyr que la maison 
royale de Saint-Louis; ce grand et magnifique établisse- 
ment fait par Louis XIV a effacé toute autre idée sur 
Saint-Cyr, et beaucoup de gens ignorent qu'il y ait dans 
ce lieu une très-ancienne abbaye de l'ordre de Saint- 
Benoît. Cette communauté est assez nombreuse ; le mau- 
vais état de ses affaires avoit déterminé à la supprimer, 
mais on a jugé qu'elle pouvoit étre utile et nécessaire 
même à Versailles où il n’y a point de communautés de 
filles. M“ de Molitard, qui en est actuellement abbesse, a 
recommencé à mettre en ordre les affaires de cette maison. 

Depnis la prise de Schweidnitz on atlendoit à tout mo- 
ment des nouvelles d’une action en Silésie, sächant que 
l'armée qui avoit fait. ce siége avoit ordre de marcher 
sur-le-champ pour joindre les troupes qui éloient vis-à- 
vis M. le prince de Bevern, lequel commande l’armée 
prussienne dans le camp retranché sous Breslau. M. de 
Staremberg est venu aujourd'hui apporter la nouvelle 
que les Autrichiens ont altaqué et forcé ls camp retranché 
et qu'ils ont fait sommer le gouverneur de Breslau de se 
rendre, 

Du lundi 5, Versailles. — On a appris aujourd’hui que 
M. de Durfort est mort de ses blessures. M. de Custine, 
qui est mort aussi, n’étoit pas l’ainé de cette maison. Il 
yensacinq branches. La branche alnée porte le nom de 
Guermange; la seconde, dont étoit M. de Custine, n’a 
point de surnom; la troisième s'appelle Custine d’Of- 
flance ; la quatrième, Custine de Wiltz ; la cinquième, Cus- 
tine de Marcilly. Il y a deux de ces branches qui se sont 
alliées par un mariage. De la branche anée, il y a quatre 
garçons ef une fille ; les quatre garçons sont tous dans le 
service, un dans a gendarmerie, un dans le régiment du 
Roi, un dans le régiment des Salles et un gurde-marine, 
Celui qui a été tué laisse une veuve et deux enfants. La 
veuve est la Vieville de Saint-Chaumont. Le fils de M. de 


Google 


DÉCEMBRE 1787. 263 
Custine, dont c’est ici l'article, n'a que huitou: dix ans; il 
demande avec instance au roi de Pologne Ie grand bail- 
liage de Pont-à-Mousson, Ce grand bailliage avoit été 
donné à son père, homme de condition de Lorraine, dans 
le temps que le roi de Pologne est entré en possession de 
la Lorraine. Ce-M. de Cusline, le père, étoit capitaine des 
gardes du duc de Lorraine ; il eut en mème temps une 
pension de 2,000 livres sur la Lorraine. Celui qui vient 
de mourir a eu la continuation de cette pension, et outre 
cela une de 4,000 livres sur le trésor royal, dont une 
partié a été donnée à une de ses tantes qui n’est point 
mariée. 
il ya deux jours lr mort du cardinal 
soixante-deux ans, étant né en 1695; il 
étoil Piémontois, Le Pape avoit une amitié particulière 
pour lui, et c’est en considération de cette grande amitié 
dont tout le monde étoit instruit, que les Couronnes ne 
mirent aucune opposition à sa nomination au eardinalat. 
J'ai entendu dire au Roi que sans celte raison la France 
s'y seroit opposée. Lu mort du cardinal Millo fait un dou- 
zième chapeau vacant, IL étoit dataire ou plutôt proto 
dataire, place considérable et de confiance. Je dis proto- 
dataire; anciennement le titre étoit dataire, el cette place 
étoit toujours remplie par un cardinal. Le sacré collége 
négligea pendant quelque temps le privilége exclusif 
d'occuper cet emploi, et pendant ce temps il fut donné 
à des prélats avec seulement la qualité de protodataire. 
Lorsque les cardinaux sont rentrés dans leur droit, le 
titre de protodataire est resté et subsiste encore. 

On trouvera ci-après ce qui s'est passé en Sorbonne de- 
puis ce que j'ai écrit. 

Le Roi a convoqué la Faculté le # de ce mois. On y a 
lu une lettre de jussion d'enregistrer les ordres donnés 
à M. le chancelier. On les a las une seconde fois, L’as- 
semblée étoit de 158 maîtres ; tous ont conclu à registrer, 
mais 97 d’une part ont conclu à présenter à M le chan- 
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celier un mémoire pour exposer au Roi les inconvénients 
du silence sur un jugement dogmatique de l'Église uni 
verselle; 23 ont dit qu'il falloit marquer dans le mémoire 
quelque chose de plus que l'inconvénient sur le silence; 
33, M. Guéret à la tête, ont inscrit sans clause. Différents 
molifs les ont portés à cet avis. On a fait rétracter un curé 
qui x paru invectiver contre le premier des 97. 

Du mardi 6. — l'ai déjà marqué que M. de Thomond 
a eu le commandement de Languedoc ; il vient d’avoir 
encore le commandement des côtes de la Méditerranée. 
Ce commandement étoit vacant depuis la démission de 
M. le maréchal de Richelieu, lorsqu'il a été commander 
l'armée du Roi. 

M. le comte de Gramont, brigadier et menin de M” le 
Dauphin, est parti pour Bayonne ; il commande les trou- 
pes de la partie de la Guyenne qui est dans la généralité 
d’Auch, etM. de Langeron, lieutenant général, commande 
dans toute la Guyenne. 

M. l'évêque d'Aire mourut il y a quelques jours, âgé 
de soixante ans. Son nom étoit Saret de Gaujac. 

M. le Monnier est mort à Saint-Germain en Laye, dans 
sa qualre-vingt-unième année ; son nom étoitillustre dans 
les sciences, dont l’académie royale lui avoit donné le 
titre d’associé vétéran ; il étoit aussi professeur de l’uni- 
versité de Paris. : 

J'ai marqué ci-dessus que M. Dubois de la Mothe avoit 
ramené environ 300 prisonniers anglois de ce qui étoit 
échappé du naufrage du Tilbury. J'apprends que le 
nombre est beaucoup plus considérable et va jus- 
qu'à 700. 

On trouvera ci-après l'extrait d’une lettre de Wittin- 
gen (1) du 94 novembre. 





(1) Witlingen, à Sept lieues au nord-est de Giffhorn et à douze lieues au sul 
de Lunebourg. 
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M le maréchal de Richelieu a déjà rempli un objet de san voyage. 
IE a appris avee grande satisfaction que M. de Wutgenan étoit parti de. 
Stade avec les troupesde Brunswick pour venir à Rottenbourg. Voilà 
6,000 hommes de moins eontre nous et de plus contre nos ennemis. 

M. d'Armentières est resté à Brunswick ; il a dû aller reconnoltre 
des positions pour assembler 42 bataillons et quelques escadrons du 
côté d'Hildesheim, en cas que le roi de Prusse sortit de Magdebourg: 
on poussa un corps sur lui pour replier nos quartiers qui sont à Os- 
terwick et à Hornburg. Il lui sera difficile d'emporter Wolfeubuttel 
V'épée à la main et de faire le siége de Brunswick avant le retour de 
M. le Maréchal. 

M. de Lynar à fait demander une conférence à M. le Maréchal en 
s'en allant à Stade. 

Ce 22, — Les choses ont changé. Les Hessois ont arrêté les runs 
wiekois, et mis leurs généraux aux arrêts. 





Du samedi 10, Dampierre. — Le Parlement a rendu, 
le 5, un arrèt sur la requête des Jésuites de France pour 
condamner au feu un imprimé comme contenant par 
extrait de la théologie morale du P. Busembaum, jésuite 
allemand, commentée par le P. La Croix, autre jésuite 
allemand, des propositions fausses, scandaleuses, détes- 
tables, contraires aux lois divines et humaines, elc. 

Les colonels ont eu ordre de retourner à l’armée de 
M. de Richelieu. Le comte de Dunois est parli en consé- 
quence de cet ordre. Mon fils a demandé avec instance la 
permission de partir aussi, mais le Rai l'a refusé absolu- 
ment. On attend à font moment des nonvelles d'une ac- 
tion entre nos troupes et les Hanovriens. L'armée de M. de 
Richelieu n’a pu être rassemblée entièrement que le 6 ou 
le 7. 

La Cour prit avant-hier le denil de la reine de Pologne 
pour trois semaines. On fera dimanche les révérences à 
M Je Dauphin etàM°* la Dauphine, les hommes le matin 
et les femmes l'après-dinée. 

IL est arrivé un tragique accident au nommé Mouton, 
dentiste de Mesdames. Les chevaux de la voiture dans 
laquelle il étoit ont pris le mors aux dents; il a voulu 
sauter, il s’est cassé Ja tête, 
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On me mande que le prince Ferdinand de Brunswick 
avoit envoyé dire À M. de Richelieu que le roi d'Angle- 
terre l'avoit choisi pour son général, et que les hostilités 
commenceroient le 29 (1). 

Du lundi 12, Versailles. — On fit hier les révérences 
comme je l'ai déjà marqué. M" le Dauphin et M” la Dau- 
phine allèrent chacun en grand manteau et en mante 
chez le Roi à midi et demi. Mw le Dauphin y ft snivi por 
MF le due de Bourgogne et les princes du sang. À l'occa- 
sion de ce deuil-ci, M° le due de Bourgogne a été habillé 
en homme pour la première fois, n'ayant eu jusqu'à 
présent qu'un habit de hussard, On peut juger que le su- 
jet du deuil lui faisant peu d'impression, surtout pour 
quelqu'un qu'il ne connoissoit point, il n’est occupé que 
du plaisir de changer d’habit et d'avoir un grand man- 
eau. Madame Infante et Mesdames ne suivirent point le 
matin M" la Dauphine. On juge que c'est par cette rai- 
son que les princesses dn sang crurent ne devoir pas non 
plus y aller. Mr le Dauphin étant rentré chez lui, tous les 
gens de la Cour, en manteaux longs, qui s'étoient assem- 
blés dans la pièce après la salle des gardes, eurent l'hon- 
neur de lui faire leurs révérences; il étoit dans le milieu 
de cette pièce, debout, en grand manteau, sur une es- 
trade, ayant à côté de Jui M® le duc de Bourgogne et les 
princes du sang à droite et à gauche (2). Du cabinet où 
Ms le Dauphin reçut les révérences et qui étoit tendu de 
noir, avec un dais, on passoit dans la chambre à coucher 
qui n’est point tendue, et de là par un corridor qui com- 





1) Voy. sur cettedéplorable affaire La Vie privée de Louts XV, var Monfîle 
d'Angerville, L LIL, p. 183 à 157. 

@) M. le due d'Orléans se it anési sur l'stade et ceux des autres 
princes du sang qui purent s'y tenir sans presser Mer le Dauphin. On peut 
être élonné qu'ils s'ÿ soient placés, puisqu'ils ne seroient pas sur le drap 
de pied à la chapelle. Mer le due. de Berry et Mer le conte de Provence n'é+ 
vient pas chez Mur le Dauphin, (Note du duc de Luynes.) 
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munique à l'appartement de M°* la Dauphine (1), on sut- 
voit ce corridor et on rentroit dans l’une des petites cours 
qui mène fort près de l'escalier de marbre par lequel on 
monte chez le Roi. On rentroit ensuite chez M" la Dau- 
phine par la porte d'entrée ordinaire. M®* la Dauphine 
étoit sur une estrade sous un dais (2) avec M” le due de 
Bourgogne à coté d'elle à droite. Après avoir passé de- 
vant M®* le Dauphine dans le grand cabinet qui est avant 
sa chambre et qui est tendu de noir, on en sortoit par une 
petite porte de dégagement qui est dans le fond à côté de 
la cheminée, et on revenoit gagner un petit passage qui 
conduit à une des petites cours par où on va chez M" le 
Dauphin. De là on alla gagner la galerie d'en bes des 
Princes; on entra par le milieu de cette galerie, vis-à-vis 
l'escalier du grand commun, dans l'appartement de 
Mme de Marsan, où l’on altendit quelque temps que MF le 
duc de Bourgogne fùt rentré; ensuite on passa devant 
lui; il étoit dans sa chambre, debout, en manteau, ayant 
à sa droite Mt" le duc de Berry et à sa gauche M' le comte 
de Provence. On pussoit de là dans le cabinet en galerie 
qui termine l'appartement, et on sortoit par l'anti- 
chambre et le bout de la galerie. Les princes du sang et 





{1} Il y a une porte à côté du lit de Mer le Dauphin, à Ia droite, regardant 
il, en face, par laquelle on passoil et qui communique dans un cabinet 
à ce dégagement. (Note du duc de Luynes.) 

(2) Avec un fauteuil & un carreau devaut elle; derrière, deux pliants, 
dont l'un à droite pour la dame d'honneur, et l'autre à gauché pour la dame 
d'atours. On a tenu fermée la porte de l'antichambre de Muwe la Dauphine. 
On à annoncé aussitôt après M&° le due de Bourgogne qui est arrivé par la 
chambre de Mme la Dauphine. Mw* la Dauphine s'est levée. Mer le duc de 
Bourgogne, accompagné de M. le dac de Duras, gentilhomme de la chambre, 
et de Me de Marsan qui le tenoit par la lisière. Ce prince en grand manteau, 
pleurenses, cheveux langs et cravate étalée, s'est présenté devant Me Ia 
Dauphine, et lui a éait la révérence; après qu'il fat venu se placer à la 
droite de colle princesse, aussitôt on » euvert un battant de l'antichambre. 

Mur la Dauphine a été surprise de ce que M, le duc de Bourgogne étant 
resté après sa révérence, les princes dy esng De sont pas restés aussi. 
{Note du duo cle Euynes. } 
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légitimés vinrent chez M la Dauphine et chez M" le duc 
de Bourgogne avant les courtisans, et sortirent par la 
mêune porte par laquelle ils étoient entrés (1); ils y éloient 
tous, excepté M. le duc de Chartres. Nos trois cardinaux 
y étoient, en habit violet; quoiqu'ils ne portent jamais 
aucun deuil, l'usage est que pendant les deuilsleur habit 
de cérémonie est le violet, préférablement an rouge, 
comme une couleur moins éclatante. Le temps de l'Avent 
auroit été une raison particulière pour les décider à cet 
habillement, mais dans {out autre temps ils auroient été 
habillés de même. Des trois cardinaux, il n’y eut que 
M. de Tavannes et M. de Gesvres qui firent leurs révé- 
rences, en même temps que tout le monde. Mon frère fut 
obligé, comme grand-officier de M la Dauphine, de res- 
ter auprès de cette princesse pendant les révérences. 
© I yavoit environ 460 hommes le matin. 

Toutle monde a fait se révérence comme il s’estirouvé, 
lorrains, litrés ou non titrés. 

Les révérences des dames furent l’après-dinée après le 
salut. Tout se passa de mème que pour Les hommes, pour 
entrer et pour sortir. Mesdames et les princesses du sang 
restèrent chez M”° la Dauphine. M® la Dauphine, quiétoit 
le matin sur une estrade, sous un dais, descendit de l’es- 
trade l'après-dinée, lorsque Mesdames entrérent (2). Il 





&) Les princes du sang ne restèrent pas chez Mar le duc de Bourgogne; 
ils firent seulement leurs révérences. { Nofe du duc de Luynes.} 

€) On ferma les portes du salon de M®* la Dauphine jusqu'à l'arrivée 
de Mesdames; elles entrèrent par cette porte pour faire leurs révérences 
senles. Dès qu'elles furent entrées, on referma les portes. Les princesses du 
san vinrent ensuite ét se rangèrent à la droite et à la gauche de Mesdames ; 
ensuite tontes les dames de la Cour vinrent faira leurs révérences. 11 y en 
avoit environ 115. 

L'après-dinée, les princesses ne voulurent pas aller chez Mer le duc de 
Berry et Mys le come de Provence, qui n'éloïent jas dans la même pièce 
que Mgr le due de Bourgogne, parce que Mesdamvs devoient des révérences 
à Myr le due de Bourgogne , et non aux cadets, Cependant elles y allèrent, 
Madäme (Adélaïde) leur ayant dit qu'elles ne pouvoient s'en dispenser, 
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n’y avoit ni fauteuil ni carreau sur celte estrade. IL y eut 
plus de cent dames qui firent la révérence. Ce grand 
nombre, avec l'embarras des mantes, le désagrément 
très-grand pour des femmes de passer par des corridors 
et de petites cours sans avoir leurs gens avec elles, en- 
suite la multitude des domestiques et des flambeaux , et 
le prodigieux nombre de gens inutiles que la curiosité 
seule y avoit amenés, firent une confusion et un embar- 
ras insupportables. 

Je n'ai point encore marqué la mort de M. le due de. 
Beauvilliers; je ne l'appris qu’avant-hier ; il est mort à 
Leïipsick de ses blessures. Il laisse trois garçons de sa pre- 
mière femme (Fervaques}. 

On contoit hier une action d’un officier d'infanterie qui 
mérite assurément d’être écrite. Cet officier, qui est de la 
garnison de Harbourg, fut envoyé, il y a quelque temps, 
par M. de Péreuse, qui commande dans cette place, pour 
porter de ses nouvelles à M. le Maréchal, à Lunebourg ; 
M. de Péreuse lui avoit donné sept hommes pour l’ac- 
compagner. Ce petit détachement trouva en chemin un 
parti de cinquante hommes des ennemis. Ne pouvant es- 
pérer de tenir vis-à-vis des forces aussi supérieures, il se 
jeta avec ces sept hommes sur l'Elbe dans une: pelite 
barque, et passa dans une île. Le commandant ennemi 
l'ayant somumé de se rendre, il répondit qu'on n'avoit 
qu’à venir à lui. Les sept soldats qui formoient son escorte 
lui dirent qu'il ne devoit point être en peine d'eux, 
qu'ils se noyeroient plutôt que de se rendre. Les ennemis 
s'étant avancés dans des barques , il fit un feu si bien 
ménagé qu'ils n’osèrent jamais approcher. Il se défendit 





MS la duchesse d'Orléans toit paint aux révérences; lle a mal à a poi- 
trine assez considérablement. 

Tous les conseillers d'État et 12 maltres des requêtes ont eu permission de 
venir faire des révérences, mais avec dés manteaux pareils à ceux des au 
tres courlisans, À la deruière cérémonie de révérences, 11 n'y avoit eu que 
4 maîtres des requêtes, ( Nofe du duc de Luynes.) 
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pendant cinq heures; la nuit arriva ; les ennemis furent 
obligés de se retirer. L'officier avec ses sept hommes re- 
monta dans sa barque et alla à Lunchourg rendre compte 
de s8 commission. & 

L'ambassadeur d'Espagne dit hier au Roi qu'on appre- 
noit par les nouvelles d’Angleterre que les deux frégates 
séparées de l’escadre de M. Dubois de la Molbe, et dont 
on étoit inquiet avec raison, avoient été allaquées par les 
Anglois; l’une étoit de 40 canons et 300 hommes d’équi- 

- page, commandée par M. de Macarthy, et l’autre de 28 ca- 
nons. M. de Macarthy, sommé de se rendre, ne l'a jamais 
voulu et a été coulé à fond, sans qu'il se soit rien sauvé 
de son équipage (1). L'autre s’est rendue. 

On apprend quele roi de Prusse avoit envoyé un corps 
de 2 ou 3,000 hommes du côté de la Bohème, sous les 
ordres d'un capitaine nommé Meyer, pour lever quelques 
contributions. Le général Haddick , à la tête d’un déta- 
chement autrichien, l’a suivi; il l'a attaqué, battu et fait 
prisonnier. 

On trouvera ci-après la copie d'une lettre de Saltzhau- 
sen (2), du 30 novembre. 





La garvison de Magdebourg est très-considérable, et le prince 
Henri estvenu dans cette place, 

Le roi de Prusse dirige les opérations de l'armée hanovrienne 
par le général qu'il y a envoyé (3); elles cadreront avec les siennes, 
et peut-étre que nous pourrons en être embarrassés. 

M. le Maréchal croit que les ennemis veulent faire le siége de 
Harhourg ; il le leur laissera commencer, et ensuite il marchera à 
eux. Les ennemis ont leurs cantonnements le long de la Seesse (4), 
eomme nous le long de la Luhe. 





{i) Cette nouvelle est démentie plus loïn ; M. de Macarihy se rendit. 

(2) Saltzhaasen est à 4 lieues [à l'ouest ] de Lunebourg, sur la rivière de 
Luhe qui se jetie au-dessus de Winsen dans l'Elmenau!. (-Vole du due de 
Luynes). 

(3) Le prince Ferdinand de Branswick, un de ses meilleurs lieutenants, 

- qu'il donna uu roi d'Angleterre. 
{) Ce doit être l'Éste, pelit affluent de l'Elbe qui passe à Buxtehude. 
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Du mardi 13, Versailles, — On eut hier.des nouvelles 
de l’armée de Richelieu. M. le Maréchal est à Zell; il a 
mis son armés derrière l’Aller. Les ennemis se sont por- 
tés en avant pour nous joindre. Ils avoient détaché un 
corps. de 1,200 chevaux qui devoit être soutenu par de 
l'infanterie et du canon. M. le Maréchal avoit laissé pour 
son arrière-garde M. de Caraman avec son régiment de 
dragons et 250 Fischer qui faisoient à peu près 600 hom- 
mes. M. de Caraman étoit de la division de M. le comte 
de Noailles. M. de Caraman, se voyant pressé par les 
1,200 chevaux , n'a pas balancé à les attaquer; il les a 
mis en déroute; leur commandant a été pris avant que 
l'infanterie ait eu le temps d'arriver, Un de leurs géné- 
vaux, nommé M. de Schulenbourg, étoit à cette action; 
on croit qu'il y a été tué. M. de Caraman a envoyé sur-le- 
champ rendre compte de cette action à M. de Richelieu, 
en faisant les plus grands éloges de ceux qui ontcontri- 
bué à cette victoire, et particulièrement de celuiqui com- 
mandoit les Fischer. De lui-même il ne dit pas un mot; 
mais M. de Richelieu lui donne les justes louanges qu’il 
mérite. On dit en effet que c’est un excellent officier de 
dragons, et que son régiment est parfaitement bien tenu. 
On ne sait pas encore les détails. 

IL n'y avoit point eu de concert ni de comédie depuis 

- la nouvelle de la mort de la reine de Pologne; le concert 
commenca hier, et on joue aujourd’hui la comédie pour 
la première fois. 

Du jeudi 15, Versailles. — On‘ vient de remetire au 
théâtre, à Paris, l'opéra d’Alceste, tel qu'il fut représenté 
à Fontainebleau en 1754. Au troisième acte, on voit le 
tombeau destiné pour Admète, et on lit sur le fronton 
d’un portiqueces trois mots grecs: XAIPE WYXH KAAH, 
qui veulent dire Saive anima pulchra. C'est la première 
fois qu’on a vu du grec à l'Opéra. 

Le syndie de Sorbonne prononga, le 41, en Sorbonne , 
un discours latin au sujet des affaires présentes, qui n’a 
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pas été approuvé par la plus grande partie des docteurs. 
La faculté de théologie a reçu l'ordre de s’assembler au- 
jourd'hui. 

Du lundi 19, Dampierre. — M. de Custine, parent de 
celui qui vient de mourir, vint le 16 faire sa cour à la 
Reine, Il a épousé une Custine qui étoit chanoïnesse , 
ainsi elle n'a point changé de nom | voyes la généalogie 
de Custine au 5 décembre). Le fils de M. de Custine qui 
vient de mourir étoit aussi à Versailles; ila environ neuf 
à dix ans. Son grand-père avoit une pension de 4,000 li- 
vres dont le fils avoit eu la survivance; on vient d’en 
donner 3,000 livres à M” de Custine, dont 2,000 livres 
réversibles à ses deux enfants après sa mort. M. de Bouf- 
flers a eu le gouvernement ou plutôt le grand bailliage 
de Pont-à-Mousson qu'avoit M. de Custine ; il vautenviron 
6,000 livres. M. de Boufflers avoit une pension de 3,000 
livres sur la Lorraine ; cette pension retourne au roi de 
Pologne; on espère l'obtenir pour le fils et la fille de 
M. de Custine qui vient de mourir. 

Le Roi a donné le régiment de cavalerie qu'avoit M. le 
duc de Beauvilliers à M. le chevalier de Saint-Aignan, son 
frère, colonel dans les grenadiers de France. 

M. le comte de Virieu, colonel dans les grenadiers de 
France, mourut à Paris, le 28 du mois dernier, âgé de 
vingt-cinq ans; il étoit gendre de M. le marquis de 
Sourches. 

M. d’Estampes, lientenant on second dans le régiment 
du Roi-Infanterie, a obtenu une place de colonel dansles 
grenadiers de France. 

Ave la duchesse de Saint-Aignan fut présentée hier 
par M°* de Beauvilliers, sa belle-fille, dame d'honneur de 
Mesdames. M” de Saint-Aignan est grande, bien faite et 
aunefigure agréable; ellea vingl-huil ou vingl-neufans, 

M. Dupleix, ci-devant commandant dans l'Inde, attend 
depuis longtemps qu’on veuille bien lui faire justice sur 
les demandes qu'il fait à la compagnie des Indes; il pré- 
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tend que celte compagnie Ini doit 8 à 9 millions d'a- 
vances qu'il a faites pour son service, Il ÿ a èu des 
commissaires nommés pour examiner : cette affaire; 
différentes circonstances ont retardé jusqu'à présent la 
fin de ce travail; M. Dupleix a représenté quelle avoit 
été l'utilité de ses services pour la Compagnie, etcombien 
il avoit raison de se plaindre d'un aussi long délai, Enfin 
il a été décidé, en attendant le jugement, qu’il lui seroit 
payé 1,500,000 francs par la Compagnie. 


Extrait d'une lettre de Versailles , du 19 décembre. 





M. de Daun a éerità M. de Staremberg; il lui mande que le roi 
de Prusse a atiaqué le prince Charles le 5 et qu'il ld battu comme 
il alloità Glogau. L'attaque a commencé par l'aile gauche où étoient 
les troupes de Bavière et de Wurtemberg comme les plus foibles ; 
Y'artillerie les a enfoncées et séparées de façon qu'il s’est fait un vide 
dans lequel les Prussiens sont entrés et ont attaqué en flanc et en 
tête. Cest à peu près la même affaire que celle de M. de Soubise. 
M. de Nadasty est du eêté de Brieg ; on croit qu'il pourra rejoindre 
le prince Charles. 


M. l'abbé de Bernis et M. de Staremberg ont présenté 
aujourd’hui le fils du prince de Lobkowitz, que l’Impéra- 
trice a'envoyé pour rendre compte de la bataille gagnée 
par les Autrichiens près de Breslau et de la prise de 
cette ville. Ce nest qu'ici que le fils du prince de Lob- 
kowitz a appris la défaite du prince Charles, 


Extrait d'une letire de Zell, du 7 décembre. 


M. du Ménit a été envoyé à Brême pour négocier avec les magis: 
rats. Son instruction porte de les engager à recevoir les 3 bataillons 
du régiment d'Alsace, et en cas qu'ils refusent cet arrangement, de 
les porter à observer la neutralité la plus exacte, avec menace d'agir 


à la rigueur s'ils en usoient. autrement. L 


Extrait d'une lettre de Versailles, du 20 décembre, 


On a eu nouvelle aujourd'hui que M. de Macarthy n'étoit pas coulé 
à fond, mais qu'il étoit prisonnier de guerre. 
Le Roi dit hier an soir, et cela se confirme, que l'éffaire du 
prince Charles n'est pas aussi considérable qu'on l'avoit cru d'abord. 
Te xYE 18 
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Le roi de Prusse a suivi le. prince Charles qui. étoit bien posté, et 
le prince Charles lui a fait tirer une si grande quantité de coups de 
canon ; que ce roi à été obligé de se retirer. On attend encore des 
détails plus circonstanciés. 


Autre letre de Versailles, du 31. 


A arriva hier un. courrier de M. de Richelieu qui donna l'alarme 
Atoutle monde. Les eunemis sont venus attaquer un des faubourgs 
de Zell et ont élé repoussés par nos greuadiers, dont il y en a eu sept 
de tés; eten se retirant dans le faubourg, ils ont détruit le pont 
qui ét sura rivière. On ne croit pas qu'ils soient tentés de la 
passer en notre brésence, mais cela prouve qu'ils sont bien près de 
nous. 

Du 22. — Il y à eu deux affaires entre le roi de Prusse et le 
prince Charles. Le 5, le roi de Prusse à attaqué les Autrichiens et les 
a battus; ils se sont cependant retirés en bon ordre. Le 6, le roi de 
Prusse est veau pour les attaquer une seconde fois, mais ils l'ont reçu 
avec tant de fermeté et lui ont tiré un feu de canonset d'artillerie si 
eonsidérable qu'ils l'ont obligé de se retirer. 1 n'est pas vrai que l'ar- 
imée autrichienne soit coupée en deux comme on l'avoil dit. 

Du 24, — Le Roi fit hier une promotion de trois brigadiers , qui 
sont M. le prince de Rohan, M. de Cnraman et M. de Caulaineourt. 
Tous les enlonels qui ont été blessés à l'affaire de M. de Soubise du 
5 du mois dernier ont eu 2,000 livres de pension. C'est M. l'évêque de 
Senlis qui oficie aujourd'hui et M de Choiseul qui quête. 

M. Boyer, le médecin, vient de partir, par ordre de la Cour, pour 
se rendre à Brest où il règne une maladie épidémique parmi les ma 
telots de la flotte de M. Dubois de la Mothe, On dit qu'il en meurt 
environ 50 par jour. 

M. le duc de la Rochefoucauld a obtenu pour M. le duc d'Estissäe, 
son gendre, la charge de grand-maîtra de la garde-robe ; le brevet de 
retenue de 500,000 livres qu'a M. de la Rochefoucauld sera réduit à 
400,000 livres sur la tête de M. d'Eslissac. M. de la Rochefoucauld 
conserve la survivanee de cette charge. 

M. Dubois de la Mothe, qui arrive de Brest, fut présenté hier et fut 
rès-bien reçu. Son retour à été très-fatigant, ayant ramené plus de 
700 malades sur sa flotte. 


Mon fils, qui doit être reçu jeudi 29, au Parlement, 
comme gouverneur de Paris, avoit compté inviter les 
princes et pairs pour se trouver à sa réception. Il a cité 
l'exemple de M. de:Gesvres; mais on y a trouvé une dif- 
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férence, c'est que M. de Gesvres étoit pair sur la démis- 
sion‘ de M. son père, et que mon fils n’a qu’un duché hé- 
réditaire et enregistré au Parlement mais non pairie; et 
en effet, M. de Gesvres, qui à la première séance ne fut 
reçu que comme gouverneur, à la seconde fut reçu 
comme pair. Ainsi il n’y aura point d'invitations. 

Du jeudi 29, Paris. — M. le prince de Guimené mourut 
il y a quatre ou cinq jours dansses terres, Il avoit soixante- 
neuf ans. Il éloit interdit; on ne le voyoit point, etil a 
presque toujours mené une vie fort particulière, Sa veuve 
est la fille de feu M. le prince de Rohan. Il laisse quatre 
garçons et deux filles. L'atné des garçons, qui est le prince 
de Rohan, a épousé M": de Bouillon, dont il a un fils qni 
a douze ans; le second est chevalier de Malte et capitaine 
de vaisseau ; le troisième est chanoine de Strasbourg, et 
le quatrième, qui a dix-neuf ans, est aussi chevalier de 
Malte. Des deux filles, l’une a épousé le prince de Mas- 
seran, et l'autre est abbesse de Marquielte, au diocèse de 
Tournaÿ. 

M. Dubois de la Mothe me contoit, il y a quelques jours, 
deux événements qui prouvent bien la haine desSauvages 
contre les Anglois et leur amitié pour les Franc 

Après la tempête qui fit périr de Tilbury, l'un des vais 
seaux de l’escadre angloisc, 240 soldats ou matelots an- 
glois qui font partie des 6 ou 700 que M. Dubois de la 
Mothe a fait prisonniers, trouvèrent le moyen d'échapper 
au naufrage; ils arrivèrent à terre avec les débris du 
valsseau, entre lesquels il y avoit un baril d’eau-de-vie. 
Six sauvages bien armés les ayant rencontrés leur dirent 
que s’ils les avoient trouvés en pouvoir de leur faire du 
mal ils les auroient détruits jusqu’au dernier. « Mais, 
ajoutérent-ils, nous ne voulons pas vous accabler dans 
le malheureux état où nous vous voyons réduits, et voici 
la plus grande preuve que nous pouvons vous donner de 
Ja générosité de nos sentiments : voilà un baril d’eau-de- 
vie de votre cargaison ; vous savez que nous en faisons un 

18, 
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grand usage, nous serions bien tentés de le boire, mais 
nous ne pourrions plus répondre de nous-mêmes si nous 
succombions à cette tentation ; nous allons le défoncer et 
jeter à la mer fout ce qu’il contient. » Ce qui fut exécuté 
aussitôt. Cette action est trop singulière pour ne pas mé- 
riter d’être remarquée. 

Un officier inférieur demanda permission à M. Dubois 
de la Mothe d'aller passer un jour à terre pour y chasser. 
S’étant engagé dans un bois qu'il ne connoissoit pas, il 
sy perdit. Ne pouvant plus retrouver son chemin et 
voyant arriver la nuit, il fut obligé d'avoir recours à une 
femme sauvage qu'il aperent une lumière à la main; 
cetle femme alla aussitôt appeler son mari qui vint avec 
un fusil et coucha en joue l'officier françois. Cet officier 
lui dit qu'il se trompoit, qu'il le prenoït sûrement pour 
un Anglois. « Nous verrons tout à l'heure qui tu es, lui dit 
le sauvage ; mets-Loi à genoux et dis ton paier. » ILn”y avoit 
pas d'autre moyen que de faire la volonté du sauvage. 
L'officier dit son pater en latin. « Fais le signe de la croix, 
dt le sauvage. Dis présentement lon pater en françois, 
c'estläque je te reconnottrai. » L'officier ayant donné celte 
nouvelle marque de soumission et de piété, ce sauvage 
courut à lui et l'embrassa en lui disant : « Je vois bien que 
tu es François. » Il l’emmena chez lui, le traita le mieux 
qu'il lui fut possible, et le remit dans son chemin. 

Il y a eu encore de nouvelles affaires à Troyes. Une 
fille a fait une insulle publique à un curé qui étoit en 
chaire. Quelques jours après elle a demandé les sacre- 
ments, et en conséquence du refus qui lui a été fait, refus 
dans lequel il paroït que le curé n’avoit ancun tort, ily 
a eu’ des plaintes en justice, et le curé a été décrété de 
prise de corps. 

La Sorbonne a recu de nouveaux ordres de la Cour 
portant défenses de s'assembler. 

Mon fils a été reçu aujourd'hui au Parlement. Il étoit 
seul dans son carrosse, Il avoit derrière lui deux carrosses 
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fortheaux, mais moins riches qne le premier, et plusieurs 
autres carrosses ordinaires. Il étoit précédé par 12 suisses, 
100 gardes, 2 trompettes, sans compter les officiers de 
l'une et de l'autre troupe, 40 laquais et 2 coureurs. Il 
avoit 2 pages devant son carrosse et 4 derrière. Il y a eu 
quelques difficultés à la porte du parquet des huissiers, 
Les gardes de robe courte, qui avoient un exempt à leur 
téte, vouloient demeurer mattres de cette porte en de- 
hors, mais les gardes du gouvernement s’en sont em- 
parés, comme c’est leur droit. Le major des gardesde mon 
fils a été obligé de dire à l'exempt des gardes de robe 
courte que s’il vouloit y mettre de l’humeur, il en met- 
troit aussi de son côté. Mon fils a attendu une demi-heure 
dans le parquet des huissiers, parce que le travail de la 
Grande Chambre n’étoit pas encore fini. Ayant été averti, 
il est entré suivi de son capitaine des gardes, qui avoit 
alors son bâton dans sa poche. 11 a ôté son épée et son 
chapeau suivant l'usage, a prêté serment et a ensuite 
pris sa place au-dessus de tous les conseillers, àla première 
place du banc qui n’est séparé de celui des présidents 
que par la chaise du greffier en chef, qui est la place où 
se met le chancelier aux lits de justice. La séance ayant 
été levée immédiatement après, mon fils, suivi de son 
capitaine des gardes, qui avoit pris son bâton immédia- 
tement après le serment, a été à la buvette, marchant 
immédiatement après le dernier des présidents à mortier. 
Comme c'est aujourd’hui la seconde audience pour le 
procès de M! de Mailly que l'on continue à plaider, et 
que M. le premier président, comme parent, ne peut as- 
sister à ce procès, de la buvette il est retourné chez lui. 
L'usage est que le gouverneur aille lui rendre visite im- 
médiatement après la réception ; mon fils & donc marché 
immédiatement après lui, où à sa gauche, suivi de son 
capitaine des gardes. On ne s’est point assis; la visite a 
été fort courte et s’est passée avec beaucoup de politesse 
et tout le cérémonial de la reconduite, Mon fils, qui avoit 
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été par la rue et le carrefour de Bussy, est revenu par les 
quais et la rue du Bac; il a jeté de l'argent au peuple, 
droit qui, comme je l'ai déjà dit, n'appartient qu’au seul 
gouverneur, et que Mr le Danphin même n'a point sans 
28 permission du Roi. Mon fils avoit le mème habillement 
que les pairs de France. Il donne aujourd’hui à diner. Il 
n’a prié du Parlement que M. le président de Rozambo, 
M. le procureur général et son frère l'avocat général, et 
M. de Lézonnet, qui a été son rapporteur. Il comptoit en 
prier un plus grand nombre, s'il avoit éprouvé de la 
part du Parlement plus de facilité à la conservation de 
ses droits; mais il a fait ce que M. de Gesvres avoit iL en 
pareil cas. 

Du jeudi 30, Paris. — J'ai oublié hier, dans le détail 
du Parlement, que lorsque mon fils sortit de la buvette 
pour aller chez M. le premier président , ils ne passèrent 
ni l’un ni l’autre par la Grande Chembre parce que c’é- 
toit le moment de la grande audience. Mon fils n’alla 
point chez M. le premier président par le mème chemin 
que ce magistrat; il passa par la cour. M. le premier pré- 
sident lui en ayant demandé la raison , il lui dit que c’é- 
toit parce qu’il vouloit jeter de l'argent au peuple en des- 
cendant, comme il fit en effet au bas de l'escalier. C'étoit 
une des difficultés qui lui avoient été faites que de jeter de 
l'argent dans le palais. Mon fils avoit toujours répondu 
qu'ilen jetteroit, parce que M. de Gesvres en avoit jeté en 
pareil cas. 

On se mit à table à l'hôtel de Luynes avant trois heures. 
On trouvera ci-après les noms de ceux et celles qui y 
étoient (1). On fut à table jusqu’à cinq heures et demie, 





{1} Noms de ceux et celles qui éloient à table : Mme d'Egmont la belle- 
mère, Mme d'Egmont la belle-ille, Me de Chaulnes, Mme de la Guiche, 
Mme de Luynes, Mie de Chevreuse, Mue de Rozmbo, Mu° de Vierne, 
Mec de Chevreuse, M. le maréchal de Biron, M. le duc de Chaulnes, M. le 
président de Rozambo, M. le comte de le Marck, M. de Lésonnet, M. de 
Chevreuse, M. le vidame" d'Amiens, M. le curé de Saint-Sulpice, M. de 
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A cinq heures, M. le premier président arriva à l'hôtel de 
Luynes. Il monta en haut, et mon fils ayant demandé 
la permission À la compagnie, se leva pour l'aller rece- 
voir. M. le premier président descendit avec lui en bas, 
et voulut qu'il se remit à table. Il resta environ une demi- 
heure et tit la conversation debout autour de la table, 
Quand il sortit, mon fils se leva pour l'aller reconduire, 
et comme je n'étois point à table jele reconduisis jusqu'au 
perrou. La table éloit dans la grande chambre de mon 
appartement, qui est celui que, mon frère occupe acluel- 
lement. Environ une heure et demie après le diner, il y 
eutun feu d'artifice dans le jardin. Les artificiers de la 
Ville avoient demandé à mon fils la permission de lui 
donner cet amusement. Il fut fort bien exécuté, assez joli 
pour être fait aussi promptement et dans un goût assez 
nouveau. 

Ce matin, la Ville a envoyé ici cinq bourses de jetons 
d'argent, de 100 livres chacune, aux armes de la Ville, 
dont deux pour mon fils, une pour M” de Chevreuse, , 
une pour M. de Sercaty, capitaine des gardes, et une 
pour M. de Marne, lieutenant des gardes. 





Vierne, M. de Chamois, M. de Brienne, M. de Sercaty, capitaine des 
gardes, M. de le Salle, M. le procureur général, M. l'avocat général son 
frère, M. de Vaulgrenant, 
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plaisir qu'elle n’étoit pas profonde, il dit : « Elle l’est 
plus que vous ne le croyez, ear elle va jusqu’au cœur. » 
Il est très-certain aussi que depuis qu'il est guéri et ha- 
billé, quelqu'un lui ayant marqué sa joie de sa santé, il 
dit : « Oui, le corps va bien, mais ceci va mal, en mettant 
la main à sa tête, et ceci est impossible à guérir. » 

Du mercredi 19.— On fait des recherches de tous côtés 
sur tout ce qui a rapport à l’horrible assassinat. Le scé- 
Jérat, qui fat transféré la nuit d’avant-hier à hier, après 
avoir tenu un discours de plaisanteries indécentes à la 
geolière, dit tout haut lorsqu'il fut dans la voiture : « Je 
me suis sacrifié pour le peuple, c'est son affaire. » Ce 
discours a été rapporté à M”° de Pompadour; mais elle a 
foit recommandé qu'il ne parvint pas jusqu'au Roi 
pour ne pas augmenter les tristes réflexions qui ne peu- 
vent manquer de se présenter à son esprit, Au reste, le 
Roi a repris le mème train de vie, et M"* de Pompadour 
aussi. Toute la Cour et tous les ministres étrangers étoient 
chez elle hier. Le Roi y va souvent; il y étoit hier ou 
avant-hier debout avec plusieurs autres personnes pen- - 
dant qu’elle dinoit tête à tête avec M. de Chaulnes. IL 
y soupa hier, Avant-hier il soupa dans ses cabinets avec 
ses enfants. On présume cependant que ces apparences 
extérieures ne changent rien à une détermination fixe 
que le Roi-a prise; mais on a jugé qu'il étoit de la pru- 
dence de ne pas donner lieu de penser au public que ce 
füt la crainte qui l’eût déterminé, et qu'il éloit nécessaire 
que l’on vit cette détermination venir du seul mouvement 
de sa conscience. 

Du mardi 25. — Quoique toutes choses aient repris le 
mème train , comme je viens de le dire, M”° de Pompa- 
dour n’avoit paru nulle part, ni chez le Roi dans le mo- 
ment de toutes les révérences des dames , ni chez la Reine 
où elle a coutume de venir assez souvent depuis qu’elle 
est dame du palais; enfin elle y parut hier et fit sa cour 
au diner de la Reine. Il seroit bien difficile de prévoir 
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quelle sera la suite de tout ceci. Le Roi parolt prier Dieu 
avec beaucoup de dévotion et M” de Pompadour con- 
finue à entendre la messe fous les jaurs. 

Du dimanche, 6 février, Versailles. — On trouvera dans 
mon journal qu'après plusieurs recherches, on a regardé 
comme une fable, ou du moins comme méritant peu 
d’attention, les discours d’une petite fille de Saint-Jo- 
seph. J'ai voulu vérifier le fait autant qu'il m'a été pos- 
sible; j'en ai parlé à une personne très-digne de foi qui 
demeure dans l'enceinte mème de Saint-Joseph. Celte 
affaire fit d'abord si peu de bruit que la personne dont 
je parle fut huit jours sans en rien savoir, Elle à cepen- 
dant coutume d’entrer toutes les semaines dans le cou- 
vent; elle y avoit entré et on ne lui en avoit pas parlé. 
Après huit ou neuf jours, instruite par le bruit publie, 
elle écrivit à une pensionnaire, nommée M: Sanadon, 
qu'elle connolt, pour lui faire un reproche d'amitié de 
avoir laissée dans l’ignorance sur cetévénement. Ml Sa- 
madon vint [a voir sur-le-champ et lui dit que le fait étoit 
très-vrai; que M"° d'Escouflet étant allée le jour même 
de l'assassinat chez M. de Coudre , son beau-frère, aide- 
major des Invalides, étoit revenue surles quatre heures 
à Saint-Joseph; qu'en arrivant elle avoit parlé à moitié 
Re dise autre pensionnaire, sa bonne 
emie, et lui avoit dit : « Le Roi est tué. » Cette parole 
ayant surpris, comme on peut le croire, elle avoit 
ajouté : « Oh! sil ne l’est pas, il le sera ce soir; » que 
ce propos n'avait pas été prononcé assez bas pour que 
trois pensionnaires ne pussent l'entendre, lesquelles 
étoient M! Midleton, d’Ivry et Chevillart; que M. 
avoit été interrogée, et avoit dit que rien n’étoit plus 
certain que le propos de M"° d’Escouflet à quatre heures 
éprès midi ; qu’on avoit ensuite interrogé Les unes après 
les autres les trois pensionnaires dont je viens de parler; 
que M* Midleton avoit dit n'avoir rien entendu, mais 
que les deux autres éfoient convenues d’avoir parfaite- 
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ment bien entendu lessinguliers proposde M“d’Escouflcet ; 
que M°° de Coudre, sœur de cette pelite fille, et son mari 
avoient été fort alsrmés, comme on peut croire, à cette 
nouvelle, et qu'ils avoient dil que ce que la petite disoit 
avoir entendu, ne pouvoit pas être chez eux; qu'ils l’a- 
voient envoyée chez une autre de ses sœurs dans le fau- 
bourg Saint-Marceau , d’où elle étoit revenue à Saint-Jo- 
seph. Outre cela, quand la nouvelle fut publique le 
lendemain 6, elle dit : « Je le savois bien dès hier. » 
ILest vrai, at-on ajouté, qu’elle a l'habitude à tout ce 
qu'elle entend raconter de dire : Je le savois bien; mais 
le fait de la veille n’en est pas moins certain. La petite 
d’Escouflet a été interrogée chez M. et M" de Coudre, 
qui paroissent en effet n'avoir eu aucune connoissance 
de ce propos. Elle a d'abord avoué, puis ensuite nié. On 
ne Voulut point la renvoyer dans le couvent, et on dit 
pour raison qu’elle avoit été saignée du pied. Le lende- 
main, la supérieure envoya savoir de ses nouvelles, 
mais de la part de son amie M . ; on Ja trouva 
debout qui voyoil jouer au trielrae. Les religieuses n'ont 
point voulu la reprendre chez elles, malgré les plus 
inslantes prières de M. de Coudre. 

On trouvera dans mon journal deux faits bien singu- 
Jiers, et qui demandent explication et addition. L'un est 
l'exil de M. de Machault et de M. d’Argensôn, et l'autre 
les 48,000 livres accordées à M. d’Argenson. M. de Ma- 
chault étoit l’intime ami de M"° de Pom padour ; elle avoit 
toute confiance en lui; il étoit son conseil sur les affaires 
les plus importantes et se méloit aussi de celles qu'elle 
avoit personnellement. Le moment de la blessure du Roi 
fut une époque fatale à ce ministre; il crut M” de Pom- 
padour au moment de quitter la Gour;. elle remarque 
qu'il l'avoit négligée infiniment, et elle sut qu’il faisoit 
des démarches auprès de M" la Danphine. Elle fut piquée 
contre lui etle lui marqua. Cependant on croyoit qu'il y 
avoit eu un raccommodement, non pas au point de re- 
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mettre les choses sur le même pied de confiance, mais 
d’honnèteté, et de se voir. On peut croire que s’il y a eu 
raccommodement, il n'a rien changé à la prévention 
qu’avoit formée le changement de conduite, et les gens 
instruits se doutoient dès la veille que ce ministre seroit 
renvoyé. 

Pour M. d’Argenson, il n’avoit pas le moindre soupçon 
de ce qui le regardoit. Il croyoit savoir l'exil de M. de 
Machault et s’en serait consolé; il n’imaginoit pas être 
compris dans Ja disgrâce. Il fut à’travailler jusqu'à mi- 
nuit avec M, le maréchal de Belle-lsle, sou ami depuis 
longtemps; ils étoient l’un et l’autre dans la plus parfaite 
sécurité. IL parolt très-décidé que ce qui a perdu M. d'Ar- 
genson, ce sont ses linisons avec Mn d’Estrades. J'ai mar- 
qné dans le temps le renvoi de M°* d’Estrades. Il y a bien 
lieu de croire que ce fut l'effet de quelque intrigue conire 
M°° de Pompadour dont elle fut accusée. Cet événement 
n’a point empêché M, d’Argenson de continuer à voir son 
amie. Apparemment que l'aigreur contre M" d'Estrades 
est demeurée la même dans l'esprit de M"° de Pompadour 
et a retombé avec autant de force et d'éclat sur M. d’Ar- 
genson. Ilest facheux, dans de pareilles circonstances, que 
Mwe d’Estrades ait pris le parti d'aller aux Ormes avec 
M. d'Argenson, quoiqu’on ne puisse blâmer jusqu’à un 
certain point les démarches que l'ancienne amitié fait 
faire. 

Du lundi T, Versailles. — Lo grâce accordée à M. le 
comte d'Argenson, des 48,000 livres sur les fourra- 
ges d'Alsace et de Franche-Comté, est l'onvrage de M. le 
maréchal de Belle-Isle , comme la disgrâce est celui de 
Me* de Pompadour. Cette circonstance n’empêcha pnint 
M. de Belle-Isle de s'adresser directement à M”° de Pom- 
padour’; il lui demanda une demi-heure d'audience, el il 
lui dit qu'il erogoit qu'il étoit de sa gloire particulière 
d'obtenir du Roi qu’il ne laissôt pas dans un besoin réel 
un homme comme M. d’Argenson, qui l'avoit bien servi 
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pendant un grand nombre d'années, M"* de Pompadour 
voulut rappeler à M. de Belle-lsle quelques propos de 
M. d'Argenson en .lui disant : « Voilà ce que votre ami 
disoit de vous-même, et si je suis-cause de sa disgrâce , 
ce n’est qu'un rendu, car il n’a pas tenu à lui qu’il ne fût 
cause de la mienne. » M. de Belle-Isle, sans entrer dans 
ce délail, lui dit : « Le terme de : Monami, dont vous vous 
servez, Madame, et dont je conviens, est une raison suf- 
fisante pour me déterminer à vous proposer une grâce, 
avec d'autant plus de êonfiance qu’elle ne coûte rien au 
Roi, puisqu'il ne s’agit que de changer le nom de Paulmny 
et mettre celui d'Argenson, » On peut dire avec raison 
que voilà ce qui s'appelle une amitié essentielle et du 
courage à servir ses amis. 

M. de Belle-fsle vient de parler aussi avec fermeté et 
nettetéà MM. les présidents Molé et d'Ormesson, à l'occa- 
sion des difficultés des présidents à morlier au sujet de la 
présidence des Enquêtes et des obstacles que le Parlement 
met à l'exécution des volontés du Roi. Il leur a fait sentir 
que des noms aussi illustres que les leurs dans leur état 
ne devoient point concourir à l'esprit d’opiniatreté et de 
rébellion qui régnoit dans le Parlement; qu'ils étoient 
trop sages pour ne pas gémir de se voir entrainer conti- 
nuellement pur la trop grande multitude d’esprits vifset 
indociles, et que la plupart de ceux qui composoient ce 
corps n'éloient pas d'espèce à devoir imposer à gens 
comme eux; que c'étoit done leur rendre service que de 
les meltre à portée de pouvoir faire usage de leur zèle; 
qu’il étoit impossible qu'ils n’eussent pas un nombre de 
gens dans Le Parlement qui avoientussez de confiance en 
eux pour se laisser persuader par cequ'ils leur diroient, 
et qu'il étoit de leur gloire et de leur atlachement per- 
sonuel de travailler à ramener Les esprits. 

Du jeudi 10, Versailles. —I1 seroit bien à désirer, dans 
les circonstances présentes, que le Roi voulüt bien, dans 
quelques occasions, faire connoltre sa volonté par lui- 
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même, plus promptement et d’une manière plus décisive. 
Quelques jours après l’horrible attentat dont on attend 
actuellement la punition la plus exemplaire, M. le maré- 
chal de Richelieu, occupé de tous les moyens de contri- 
buer à la plus grande sûreté du Roi dans son apparte- 
ment, fit un projet d'arrangement en conséquence duquel 
il comptoit donner des ordres; ne jugeant pas à propos 
cependant de donner ces ordres sans avoir pris ceux du 
Roi, il remit à S. M. son projet par écrit; le Roi le mit 
dans sa poche; je ne sais pas s'il a depuis déclaré sa vo- 
lonté, mais il fut au moins dix on douze jours sans rien 
dire de ce projet à M. de Richelieu. 

On trouvera dans mon journal une réponse détaillée 
que le Roi fit aux remontrances de la Grande-Chambre. 
C'étoit le jour qu'il leur donne une audience de cérémo- 
nie dans son ancienne chambre. La réponse étoit (out au 
mieux, mais le Roi la lut au lieu de la dire, On sent la 
différence que cela peut faire sur ceux qui la reçoivent. 

Actuellement il est question de la réception de M. le due 
de Duras au Parlement et de l'assistance des princes et 
pairs au procès criminel de l’assassin. M. de Duras a im- 
patience d’être reçu, d'autant plus que son grand-père, 
maréchal. de France, ayant été créé pair en 1668, n'a 
point joui de la dignité de pairie parce que ses lettres ne 
furent point enregistrées; il mourut en 1704. IL a de- 
mandé au Roi Le permission de se faire recevoir, et le Roi 
lui ayunt dit qu’il le trouvoit Lon, M. de Duras a cümpté 
profiter de la première occasion qui se présenteroit de 
l'assemblée de la Grande-Chambre sur le procès criminel. 
Il fut instruit que M. le duc d'Orléans et les princes du 
sang comptoient assister au jugement de ce procès, et 
qu'on avoit pris jour pour samedi 12 de ce mois, parce 
que ce jour-là il doît y avoir, suivant les formes de ls 
justice, une assemblée pour examiner et décider s’il est à 
propos d’entendre tels ou tels témoins. 

M. le duc d'Orléans vint ici avant-hier matin pour re- 
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cevoir les ordres du Roi, qui ne lui en donna aucuns de 
contraires. M. le duc d'Orléans dit assez hautement que 
c'étoit un désagrément et un ennui d'assister au procès 
criminel, d'autant plus qu'il pourroit y avoir plusieurs 
séances sur cetie affaire, mais qu’il eroyoit que lui et les 
autres princes du sang devoient, à cette occasion, donner 
à S. M. des marques de leur respect et de leur attache- 
ment. En conséquence de la détermination de M. le duc 
d'Orléans, les pairs ont cru devoir suivre son exemple. 
Ainsi tont se trouvant naturellement arrangé pour que 
M. de Duras exécutât son projet samedi prochain, il a 
commencé ses visites, et compte être reçu. 
Des féflexions sages et sensées ont fait voir que malgré 
l'absence du plus grand nombre des membres du Parle- 
ment, il reste encore assez de chaleur dans les esprits 
pour que la Grande-Chambre, se trouvant fortifiée etaug- 
mentée par l'assistance des princes el des pairs, pendant 
plusieurs séances, à l’occasion du procès criminel, il s’y 
hasarde quelques propositions contraires au respect et à 
la soumission dus au Roi, et qui par conséquent embar- 
rasseroient les pairs, que l'on doit supposer lui être tous 
attachés; que d’ailleurs la confiance du Parlement dans 
M. le prince de Conty, les liaisons qu'il a toujours eues 
avec eux et qui subsistent encore, pouvoient donner de 
justes défiances sur ce qui se passeroit dans ces assem- 
blées; qu'enfin ce seroit une chose absolument nouvelle 
et sans exemple que les pairs assistassent au jugement 
d'un pareil procès; qu'il »’y en avoit point eu à celui du 
misérable Ravaillac; que ce seroit mème donner de la 
faveur aux sentiments du Parlement, quisoutient qu’ilest 
en droit de convoquer les pairs quand il le juge à propos, 
sans être obligé d'en rendre compte au Roi. Le Roi a 
senti l'importance de ces réflexions. M** de Pompadour 
en a été très-frappée. Elle est toujours brouillée avec 
M. le prince de Conty et elle sait quele Roi le craint etle 
baït. M. le duc d'Orléans étant allé chez M" de Pompa- 
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dour, le soir même du jour qu’il vint ici, M" de Pompa- 
dour sachant que le Roi ne lui avoit rien dit sur le Parle- 
ment, en parla sar-le-champ au Roi en particulier pour 
le presser de déclarer ses intentions; le Roi le lui promit 
et rentra dans la chambre où étoit encore M. le duc 
d'Orléans, qui parloit dans ce moment de sa détermina- 
tion à aller au Parlement et des motifs qui l'y enga- 
geoient. Le Roi s'approcha de M. le due d'Orléans et de- 
manda de quoi il étoit question. On lui répéta le sujet 
de la conversation ; mais il n’en ettendit pas la fin, il ne 
dit mot et s’en alla. M"° de Pompadour, qui croyoit qu’il 
avoit parlé, fut fort étonnée d'apprendre ce qui s’étoit 
passé; elle en dit son sentiment au Roi qui promit d’en 
parler le lendemain au conseil d'État; elle ne fut pas 
moins surprise le lendemain d'apprendre qu'il n’en avoit 
pas été fait mention au conseil. Apparemment qu'elle 
parla de nouveau, car on sait sûrement que leRoi écrivit 
hier à M. le due d'Orléans à Paris. Ce qui fait juger que 
M. le duc d'Orléans n’ira point samedi au palais, que cet 
exemple sera suivi, et que, par conséquent, il n’y aura 
point de réception. 

Du mardi 15, Versailles. — Après ce qui vient d’être 
marqué, il sembleroit qu'on en devroit conclure qu’il n’y 
a point eu de réception. Mais M. le duc d'Orléans fit ré- 
ponse au Roi, la veille, et vint le soir recevoir les ordres 
de S. M. Apparemment que le Roi fut content des raisons 
qu'il lui dit, caril trouva bon que M. de Duras füt recu, 
et que les pairs assistassent au commencement de l'ins- 
truction du procès criminel. 

Cette affaire de l'assistance des pairs au procès criminel 
m'a donné occasion de voir qu'il ÿ a une jalousie prodi- 
gieuse de M. de Richelieu contre M. le maréchal de Belle 
Isle. Apparemment que c’est par rapport à la place dans 
le conseil, car quoique M. de Richelieu n’ose rien dire de 
désobligeant pour la personne de M. de Belle-lsle, on voit 
que c'est la confiance du Roi pour M. de Belle-tsle dont 
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M. de Richelieu est blessé , en disant que c’est lui qui fait 
tout, qui décide de tout, et comparant son autorité à celle 
du cardinal de Richelieu. L’excessif de cette comparaison 
est la preuve la plus forte que je puisse donner de la 
façon de penser de M. de Richelieu, et jen'écris que ce 
que j'ai entendu. 

L'opinion générale ct universellement répandue des 
sceaux dennés, au moins offerts, à M. Pelletier ne se con- 
firmant pas, il y a des gens qui croient présentement que 
le Roi pourroit avoir en vue M. le premier président, 
d'autant plus que les fonctions’ de cette charge n’exigent 
point un séjour à la Cour, ni même l'obligation de qnitter 
la place de premier président, d'autant plus que Mathieu 
Molé, grand-père de M. Molé d'aujourd'hui, à été garde 
des sceaux et premier président plusieurs annécs en 
même temps. On prétend qu'on' attend actuellement Fé- 
vénement des affaires du pârlement de Paris pour voir la 
manière dont se conduira le premier président, s’il trou- 
vera le moyen de rétablir exercice de la justice et la 
forme du Parlement suivant l'intention du Roi. Pent-être 
aussi quelafin du procès criminel, dans lequel le premier 
président est commissaire nécessaire, pourroit être une 
raison d'attendre S'il est question de lui pour cette place. 

Du jeudi, 10 mars. — On verra par mon journal que 
toutes choses sont encore au’ même état par rapport au 
Parlement, et combien il seroit à désirer que le Roi mar- 
quät une volonté plus effective, ce qui seroit le seul 
moyen de finir. 8. M. paroît bien dâns la ferme résolu- 
tion de ne rien écouter sur le rappel des exilés, ëlle a 
même ordonné il y à longtenips qu'ils fussent rembour- 
sés. M. le chancelier leur a écrit, en conséquence de 
Yordre du Roi, pour qu'ils eussent à prendre les mesures 
nécessaires pour recevoir leur remboursement; M. le con- 
trôleur général eut ordre en mème temps de leur mander 
Ja forme qui devoit s’observer pour ledit remboursement. 
Les fonds nécessaires qui montent à 7 ou 800,000 francs 
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ont été faits, et M. le contrôleur général dit que l'argent 
est tout prêt. M. le chancelier a écrit et a reçu réponse 
presque de tous; il en a réndu compte au Roi. Le Roi 
parolt si bien persister dans la ferme résolution du rem- 
boursement, qu'au dernier conseil de dépêches M. le 
chancelier lui ayant représenté que deux desdits exilés 
demandoient, par rapport à leur santé et àleurs affaires, 
qu'on changeët le lieu de leur exil, le Roi répondit : 
« Nous verrons quand ils auront été remboursés, » Ce- 
pendant ils ne le sont pas: il paroît même certain que la 
lettre que devoit écrire M. le contrôleur général n'a point 
été écrite. Il dit effectivement que l'argent est prêt, mais 
que personne ne se présente pour recevoir le rembour- 
sement. On sait que, dansces cas, il y a une forme juri- 
dique pour contraindre ceux qui refusent d’être rem- 
boursés; cependant on ne prend point cette forme. M. le 
prince de Conty paroït toujours avoir un grand crédit 
dans le Parlement, moins cependant dans la Grande 
Chambre que partout ailleurs; il continue à donner des 
audiences plusieurs fois la semaine. Les propositions 
qu'il fait dans les séances pour le procès criminel, et qui 
annoncent toujours un grand zèle pour tout ce qui peut 
avoir rapportà la conservation du Roi, semblent annon- 
cer en même temps une volonté déterminée de retarder 
autant qu’il sera possible le jugement du procès pour 
multiplier les séances. Le Roi cependant conserve tou- 
jours les mêmes dispositions d’éloignement par rapport 
à M. le prince de Conty, mais celui-ci n’en est pas moins 
occupé du projet dont on peut justement le soupçonner. 
J'entendois dire aujourd’hui à un homme sensé, qu’il 
eutil y a deux ansune conversation avec le P. de la Tour, 
ami intime de M. Le prince de Conty ; il lui dit alors que 
le travail continuel de ce prince avec le Roi, l'influence 
qu'il paroïssoit avoir sur les affaires du Parlement, et la 
confiance dont S. M. sembloit l’honorer, paroissoient des 
présages certains qu'il ne seroit pas longtemps sans en- 
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trer dans le conseil d'État. « Ce n’est pas son.projet, ré. 
pondit le P. de la Tour; il ne veut point entrer dans le 
conseil d’État, mais il veut le gouverner. » 

Il y a un grand déchainement dans le public contre 
M. le chancelier, par rapport à l'affaire de M. Boulogne, 
qu'on trouvera expliquée dans mon journal. M. Bou- 
logne, ci-devant commis de feu M. Couturier, premier 
commis des finances et dont la fortune a été faite par son 
mariage avec une femme qui éfoit fort riche, a beaucoup 
d'amis et mérite d’en avoir. Ceux qui s'intéressent à lui 
prétendent que c'est sur le rapport de M. le chancelier et 
sur son avis que le Roi & décidé l'ancienneté en faveur 
du fils de M. Trudaine. M. le chancelier dit qu’il 4 exposé 
les faits au Roi et que c’est S. M. qui a décidé de son 
propre mouvement. Un grand inalheur, dans les circons- 
tances présentes, c'est que le chef de la justice (qui est 
le chancelier, digne de cette place par sa probité et sa 
vertu } a acquis peu de considération, quelque exact qu'il 
soit à rendre compte de tout au Roi, à lui proposer même 
des expédients; ses discours ne font point l'impression 
qu’ils devroient faire. Chaque ministre, occupé du détail 
qui le regarde, n’oseroit s'avancer à faire des représenta- 
tions sur autres matières, et on ignore qui sont ceux 
auxquels le Roi a donné sa confiance intime. IL fut ques- 
tion, il ya quelque temps, que le Roi écriroit au premier 
président; les circonstances demandoient un choix exact 
des termes; ils furent examinés dans un comité; on les 
donna par écrit au Roi. Il écrivit en conséquence, et il se 
trouva que dans sa lettre il y avoit un mot essentiel et 
dont on sentit bien que le Parlement ne manqueroit pas 
d’abuser comme il a fait. Cependant l'esprit de désobéis- 
sance augmente plus que jamais. On verra dans mon 
journal, par les chefs de remontrances de Rouen, quels 
sont les principes du moment présent. Il n’y a, dit-on, 
qu’un Parlement en France; celui de Paris en est la pre- 
mière classe; l'autorité du Roi n’a d'effet que par le con- 
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cours du Parlement, et les neuf articles de Rouen sont 
imprimés et se vendent à la porte des Tuileries. Dans la 
délibération pour dresser ces articles, il y eut 31 voix 
contre 27. C'étoil le moment d'agir, on n’a rien fait. Le 
parlement de Besançon a fait un refus d'enregistrer qui 
va jusqu’à la révolte. Le commandant et l’intendant de- 
mandent des troupes, et sont ici actuellement avec le se- 
cond président (le premier étant malade) pour recevoir 
des ordres. Pendant ce temps, les troupes s'avancent 
d’une part sur les frontières et les autres sont sur nos 
côtes ; l'intérieur du royaume se trouve dégarni. 11 faut 
espérer que tant d'apparences de malheurs n'auront au- 
cunes suites fâchenses. 

Du mercredi, 11 mai, Versailles. — J'ai sûrement parlé 
dans mon journal d’une anecdote sur M. le cardinal d’Es- 
trées qui m'a été contée par M* de Luynes; je la répé- 
terai ici de peur que je ne l’aie oubliée, 

Le cardinal d’Estrées avoit été en ambassade de 
France à Madrid; M” des Ursins y avoit alors le plus 
grand crédit. Le cardinal d’Estrées la voyoit très-sou- 
vent. On prétendit qu'il en avoit été amoureux; peut- 
être n'avoit-il voulu que le faire croire. Les choses chan- 
gèrent de face quelque temps après; M*° des Ursins ob- 
tint que le cardinal d’Estrées fût rappelé et l'abbé son 
neveu, qui fut depuis archevêque de Cambray. Le car- 
dinal d’Estrées revint à Paris; il demeuroit à l’abbaye 
de Saint-Germain dont il étoit abbé, M“ de Luynes, alors 
Moe de Charost, l'alla voir: il avoit quatre-vingts ans. 
Elle trouva un grand embarras de carrosses auprès de la 
grille de l’abbaye; c'étoit à l’occasion de l’arrivée du 
cardinal del Giudice logé dans un hôtel garni auprès de 
la grille de l'abbaye. Le bruit qui se répandit alors 
étoit que le roi d'Espagne étant veuf et ayant toujours 
le même goût ot la même confiance: pour Mme des Ur- 
sins , cette femme ambitieuse, et qui avoit encre une 
figure agréable, avoit cru qu'il ne seroit peut-être pas 
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impossible de déterminer ce prince à l’épouser ; que dans 
cette vue elle avoit déterminé le voyage du cardinal del 
Giudice en France, pour tâcher de faire approuver ce 
projet par le feu Roi Louis XIV. Ces discours, fondés ou 
non, se débitoient dans le public. M” de Luynes entre 
à l’abbaye; le cardinal lui demande des nouvelles, elle 
lui conte celles du moment et ce qu’on disoit, « Qui, Ma- 
dame, lui répondit le vieillard avec vivacité, cette femme 
a assez d'ambition pour l’imaginer et assez d’esprit pour 
en venir à bout. » Puis, changeant de ton, il ajouta ces 
paroles remarquables : « Mais au moins se souviendre- 
telle que c’est moi qui lui ai fait monter le premier 
échelon. » 

Du vendredi 13. — J'ai sûrement parlé dans ce petit 
journal plusieurs fois de M” la Dauphine. Ceux et celles 
qu’elle honore de ses bontés ne peuvent assez se louer 
des grâces dont elle les accompagne souvent; mais 
cette conduife n’est pas toujours uniforme, parce que, 
malheureusement pour elle, elle a de l'humeur. On 
prétend qu'il y a aussi de la hauteur. Je n’entreprends 
point de porter aucun jugement; je trouve toujours 
à plaindre les personnes qui ont de l'humeur, et je 
me contente de rapporter les faits. Quelques mois 
auparavant la mort de M. le cardinal de la Roche- 
foucauld, M la Dauphine lui parla en faveur de 
l'abbé prince deSalm, auquel elle s'intéressoit vivement; 
elle désiroit de lui faire avoir un bénéfice ; elle le recom- 
manda fortement à M. le cardinal de la Rochefoucanld , 
et de ne pas oublier d’en parler dans son premier tra- 
vail. M. le cardinal de la Rochefoucauld exécute les or- 
dres de M"* la Dauphine, mais le Roi n'ayant pas paru 
bien recevoir cette demande, M. le cardinal de la Ro- 
chefoucauld ne se pressà pas d'aller rendre compte de 
ce mauvais succès. M” la Dauphine, impatiente de ne 
savoir aucune nouvelle de cette affaire, envoya querir 
M. le cardinal de la Rochefoucauld, et s’en prenant à 
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Jui de ce que ses désirs n'avoient point réussi, elle lui 
parla avec une telle force et dans des termes si durs, si 
on ose le dire, que le cardinal, dont le csractère étoit 
fort doux, comme je l’ai dépeint dans mon journal, sentit 
{rès-vivement un traitement pareil ; et s’étant retiré avec 
respect, il monta chez M. le cardinal de Tavannes, son 
intime ami, à qui il fit une espèce de reproche d'amitié 
de ce qu'il lui avoit donné le conseil d'accepter la feuille 
des béniéfices , ajoutant que s’il falloit étre exposé à pa- 
reilles scènes, il demanderoit sans balancer permission 
au Roi de lui remettre cette feuille. 

M. le contrôleur général d'à présent (M. de Moras ) a 
éprouvé aussi cette même vivacité. M" la Dauphine de- 
mandoit, pour une personne honorée de sa protection, un 
intérêt de 4 sols pour livre dans les octrois de la ville de 
Lyon. La Reine avoit été priée aussi de demander la 
même grâce pour une autre personne. La Reine et M la 
Dauphine ignoroïent leurs demandes réciproques. Le 
contrôleur général se trouva fort embarrassé entre deux 
sollicitations si respectables; il crut trouver un expé- 
dient en partageant la somme en deux, et donne 2 sols 
pour divre à chacune des personnes protégées. M"° la 
Dauphine l'envoya querir et lui parla avec beaucoup de 
vivacité, à ce que l'on prétend. Tout ccla prouve que 
lon ne peut trop chercher à se corriger d'un défaut 
comme l'humeur; mais ce n'est pas l'ouvrage d’un jour, 
et il faut convenir queM"® la Dauphine, parsa soumission 
entière aux volontés de MF le Dauphin, par sa déférence 
et ses attentions pour la Reine et pour tout ce qui lui 
peut plaire, et par la manière dont elle vit avec Mes- 
dames, ses, belles-sœurs, répare bien ses défauts passa- 
gers. Sa piété est vraie et sincère : elle s'intéresse essen- 
tiellement à ceux et à celles qui ont l'honneur de lui être 
attachés, et leur donne même souvent de grandes mar- 
ques d’atlention. è 

Du mardi 24. — M°* de Pompadour alla hier matin à 
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Crécy. Tous les ministres y ont été, excepté M. de 
Paulmy qui a beaucoup d’occupations, comme on peut le 
croire, et dont la santé n’exige pas grand nombre ds 
voyages, surtout étant au lait pour tonte nourriture, 
Tes ministres doivent revenir demain pour le conseil, 

Le Roi alla hier souper à Saint-Hubert et en revint à 
minuit. 11 est allé aujourd’hui à Choisy avec neuf ou dix 
hommes seulement; il en revient demain, et retourne 
jeudi à Saint-Hubert, où M"* de Pompadour le rejoindra. 

IL y a quelque temps que jentendis conter à M. le ms- 
réchal de Belle-Isle un fait assez singulier. La veille de 
la malheureuse journée d’Hochstett, nous étions en pré- 
sence des ennemis et on tiroit déjà des coups de fusil. Il 
fut question de faire faire un mouvement à une aile com- 
mandée par un lieutenant général; l'ordre étoit donné et 
ne s’exécutoit. point; il revint un second ordre qui ne 
fut pas mieux suivi. Le comte de Croissy étoit maréchal 
de camp à cette même aile ; impatienté de voir le lieute- 
nant général ne point obéir, il dit à l'officier qui étoit 
venu porter le second ordre : « Vous en apporteriez 
trente à Monsieur, en montrant le lieutenant général, 
qu'ils ne seroient pas mieux exécutés; il ne voit plus 
clair depuis qu'on tire des coups de fusil. » Je ne nom- 
merai point le lientenant général ; il a été fort connu; 
il n'a laissé qu'une fille, laquelle a eu deux filles qui 
sont mortes tontes deux. L'ainée à eu un garçon qui vit 
encore et qui est veuf actuellement, la cadette n’a jamais 
eu d'enfant. 

Tout le monde sait que ce qui a donné lieu à M. le 
maréchal de Relle-lsle d'avancer plus promptement dans 
les grades militaires, a été non-seulement son mérite et 
son application , mais outre cela d’avoir acheté la charge 
de mestre de camp général des dragons. M"* de Lévis, 
paronte et amie de tous les temps de M. de Belle-sla, 
avoit parlé plusieurs fois de lui à M de Maintenon. 
M® de Mainlenon n'avoit point oublié que M. Fouquet, 
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le surintendant, grand-père de M. de Belle-Isle d’anjonr- 
d'hui, donnoit une pension de 1,200 livres à M. Scar- 
ron. Mais M. de Belle-Isle étoit bien jeune , etil falloit 
qu'il se présentt une occasion de lui rendre service. 
M® de Maintenon n’avoit jamais vu M. de Belle-lsle ; elle 
dit à M de Lévis de le lui faire voir, mais qu’elle ne 
vouloit pas que ce fût chez elle; elle ernt devoir avoir 
ee ménagement par rapport au Roi, à qui M. Fouquet 
avoit eu le malheur de déplaire comme l’on sait. M. de 
Belle-fsle se trouva donc sur le passage de M" de Mainte- 
non; elle le regarda et ne lui parla point, mais il est cer- 
tain qu’elle en parle au Roi comme on va le voir. M. d'Hau- 
tefeuille étoit mestre de camp général des dragons; il 
voulut quitter et vendre sa charge ; plusieurs personnes 
se présentèrent pour l’acheter; M. Chamillart en porta 
la liste au Roi, et le Roi lui demanda pourquoi il n’y 
avoit pas mis le comte de Belle-Isle. M. de Chamillart 
ne s'attendoit pas A celte question, etrépondit qu'il ne le 
croyoit pas en état d'acheter. Le Roi lui dit de s’en in- 
former. On peut juger queM. de Belle-lsle, sur cette nou- 
velle, chercha tons les moyens de pouvoir obtenir cette 
charge. M. de Pleneuf, premier commis de M. Chamil- 
lert, lui rendit dans cette occasion un service essentiel; 
ilui prôta 50,000 écus, qui étoient la moitié de la charge; 
M. de Belle-lsle trouva le surplus et obtint l'agrément. 

Du dimanche, 21 août. — Le changement de général 
en Westphalie est un de ces événements que la postérité 
aura peine à croire : une bataille gagnée, un puys con- 
quis, des places qui pouvoient se défendre et arrêter 
quelque temps ouvrant leurs portes, c'est lo moment 
où le général est rappelé! On prétend que tout ce nouvel 
arrangement étoit fait et préparé sans que le Roi en fût 
instruit, et que M” de Popadour l'ignoroit anssi; mais 
comment pourroit-on le penser? (1) Il est certain que 





{t) Mme de Pompadour et P'abhé de Rernis avaient fini par oblenir du 
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M. de Richelieu a été furieux du choix deM. d’Estrées, et 
quedéjà prévenu très-défavorablement contre M. de Belle- 
Isle, il a regardé comme son ouvrage le choix de M. d’Es- 
trées. L'armée à commander sur le Haut-Rhin ne l’a point 
satisfait. Celle-ci n’avoit point d’ennemis vis-à-vis d’elle, 
et n’étoit destinée qu’à rassurer l’Empire contre les in- 
vasions du roi de Prusse. M. de Richelieu a beaucoup 
d'amis, et entre autres M. de Montmartel et son frère, 
M. du Verñey. Il en avoit aussi dans l’armée de West- 
phalie. M. d’Estrées, occupé de ce qu’il avoit à faire, 
d’un naturel peu courtisan, a été au bien et a peut-être 
négligé certaines attentions qui auroient pu lui donner 
des partisans puissants. Il s’est trouvé dans des circons- 
tunces de disette de fourrages, de chemins rompus, de 
manque de chariots, de friponneries de plusieurs princi- 
paux domestiques et d'officiers généraux qui ont aug- 
menlé la cherté des vivres (1j; enfin il éloit à la tète 
d'une armé où la maraude a régné scandaleusement, 
malgré les défenses sévères et réitérées et des punitions 
exemplaires (2). Il n’a pas éprouvé d’ailleurs la soumis- 
sion et la subordination dans les principaux inférieurs 





Roi, à force de sollicitations , le rappel du maréchal d'Eslrées, C'est Bernis 
lui-même qui nous lapprend, « Mae de Pompadour et moi avons bien fait 
pour le maréchal de Richelieu ; ainsi tout va bien. » { Lettre ile l'ubbé de 
Bernis à Pâris Duverney, du 2 juin 1757, in Corresp. du card. de Bernis, 
2 vol. im8°; Londres, 1790.) 

1) 1 a peut-être é1é trop frappé de ces difficultés dans les commencements ; 
il les à représentées {rès-fortement et a marqué heauconp d'incertilude (à 
ce qu'on prétend) sur les parlis à prendre ; il a même demandé à revenir. 
(Note du duc de Luynes. } 

(2) « Hagnez-vous que je vous écris debout, appuyé contre une mauraise 
anche et au milieu des cris de tout un sillage qui demande justice sur la 
meraude et le pillage de nos sohlats, Ce qui vous paroltra ineroyab'e , c'est 
qu'ils ont pris pour 300,000 écus de toiles. La sévérité ne ramène 
discipline; nous sommes entourés de pendus, et l'en n'en massacre pas moins 
les femmés et les enfants, lorsqu'ils s'opposent à voir dépouiler leurs mai- 
sons. » — ebtre de Grimm à Mme d'Épinay (Mémoires el Correspondance 
de Mme d’Épinay, t, Il, p.45). — Grimm étoit alors un des 45 sucréaires 
du maréchal d'Éstrées. 
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qui ést si nécessaire pour assurer les succès (1). Le parti 
contraire a prévenu le maître. Les arrangements se sont 
faits, et un hasard malheureux a fait que le moment de 
Vexécntion étoit le plus brillant de la campagne pour 
M, le maréchal d’Estrées. Il paroit que le vœu nnanime 
à l’armée, et même parmi beaucoup de gens à la Cour, 
est de lui rendre fonte justice, de le louer et de le 
plaindre. Le jour qu’il alla voir M. de Richelieu à son ar- 
rivée, 1,200 officiers l'y accompagnèrent, l'attendirent 
plusieurs heures, et le reconduisirent chez lui. De quel- 
que manière qu’on veuille parler de l'affaire d'Hasten- 
beck, il Sera toujours vrai que les villes soumises d'elles 
mêmes, tout le pays de Hanovre conquis sans d'autre ef- 
fusion de sang, les ennemis n’osant paroître, sont des 
témoignages de la réalité des avantages que cette journée 
a procurés aux armes françoises. 

“Ontrouvera ci-après l'extrait d’une lettre du camp 
d’Hoxter, du 3 août 1757, au sujet du changement de gé- 
néral à l’armée du Bas-Rhin. 


Parlons de cet événement. Convenez qu'il sera toul nouveau dans 
l'histoire, Il a été aisé à tout le monde de calculer que le courrier 
parti de Compiègne pour porter le coup fatal à M. le maréchal d'Es- 
trées est parti le 26 juillet, jour qu'il a battu M. de Cumberland , et 
que le jour qu'il lui est arrivé a été celui où M. de Gisors a paru à 
Compiègne pour en porter la nouvelle. Vingt-quatre heures après 
l'arrivée de M. de Gisors, ony a vu M. de Louvois qui portoit la 
eapitulation d'Hameln, capitulation dictée par la terreur, car cette 
place pouvoit et devoit nous tenir quinze jours au moins. Enfin de- 





(1) Il a même vu les elfels d'une mauvaise volonté marquée et d'une 
dangereuse conséquence, puisqu'elle a élé jusqu'à lui faire donner de faux 
avis pendant la bataille. {Note du duc de Laynes.) — 11 s'agit du comte de 
Millebois, comme on le verra dans le mémoire justificatif de ee général, 
qu'on trouvera en appendice à la fin de cette annés des Mémoires. 
L'abbé Galiani écrivait à Mme d'Épinay à ce sujet, en 1775: « Feu 

le maréchal d'Estrées ne _savoit pas que le due de Cumberland avoit pour 

M. de Maillebais. n Jl tenait bien certainement ce renseignement de 
Grimm, son ami inlimo, qui avait été secréjairo du maréchal d'Estrées 
pendant la campagne de 1757. 
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puis M. de Cumberland battu, presque tous les jours ont été mar- 
qués au bou coin. Mindon, ville très-favorit et très-favorisée du 
oi de Prusse, a envoyé ses clefs, at Hanovre des députés pour nous 
“assurer que nous y serions, malgré eux et M. de Cumberland, les 
bienvenus. Le Roï est le maître de ce pays-ci, &t les ennemis dans 
une position à u'oser plus paroître d'eux-mêmes et fort embarrassés 
de leur contenance. Je suis, je vous l'avoue, bien peu au fait des ca- 
bales. La preuve en est l'étannement où j'ai été lorsque j'ai appris 
ee changement. Je eroyois que M. le maréchal d'Estrées faisoit une 
belle campagne , que C'étoit un homme sage, prudent, brave, bon 
. J'atais ouf dire qu'on lui avoit rendu quelques mauvais 
services, qu'on lui jetoit par-ci par-là du ridieule sur sa timidité, 
qu'on avoit formé quelque soupçon sur sa valeur; éela ne m'avoit 
fait aucune impression. Il y a dans le pays de Hanevre 70 ou 
80,00€ François qui sont fâchés d'en voir partir leur général, qui leur 
en a fait faire la conquête sans leur causer que la fatigue inévitable 
et fait verser de leur sang que le moins qu'il a pu. Si M. le maréchal 
d'Estrées avait été Lué à la bataille d'Hastenbeck , comme il devoit 
V'être à la conduite qu'il y a tenue, qui feroithonneur à un capitaine 
de grénadiers et qui est blimable dans un homme comme lui, je crois 
qne cette armée auroit été aise d'y voir arriver M. je maréchal de Ri- 
chelieu. Cette journée du 26 auroit pu tre bien fâcheuse pour les 
ennemis, si M. le Maréchal y avoit été secondé comme il devoi l'être ; 
mais on ne peut pourtant disconvenir qu'elle ne l'ait rendu maître de 
l'électorat de Lamovre et qu'en même temps sa récompense n'a 
jemais eu sa pareille. Quelqu'un de ln suite de M. de Richelieu m'a 
assuré qu'il redoutoit l'entrevue ; cela est tout simple ; elle est redou- 
table pour tous les deux. 11 a dit : « On n'a refusé l'armée du Bas- 
Rhin pare que j'ai pris Mahon , on l'ôte au maréchal d'Estrées parce 
qu'il à gagné une bataille. » 














Extrait d'une lettre de Compiègne, du 4 août, 


Convenez que voilà un singulier contraste où on a conduit le Roi, 
que son général qu'il honore de son estime et de ses bontés soit dé- 
possédé du commaadement en chef le lendemain qu'il & gagné une 
bataille et qu'il s'est rendu maître de la place qui fait l'objet de tous 
nos mouvements et de nos souhaits depuis le commencement de la 
tampagac. 


Ertrait d'une lettre du camp d'Oldendorf, le 5 août. 


Le maréchal de Richelieu arrive ici dans un singulier moment, 
une balaille gagnée, un pays eonquis. IL est désagréable de succéder 
à un général aussi heureux à la guerre et aussi malheureux à la Cour; 
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d'ailleurs , hors de chasser les ennemis de Nienbourg, il ne reste plus 
rien à faire que d'établir des quartiers d'hiver ; car l'armée à tant 
marché et fatigué, que les maladies commencent à devenir communes, 
et les bataïllous diminuent à vuo d'œil. Les chevaux de la covalerie 
et des dragons sont des squelettes, et il en meurt journellement. Voilà 
la vérité; il faut bien qu'elle arrive à Dampierre puisqu'elle ne peut par- 
venir à Compiègne. Nous séjournons encore ici, eu de là nous irons 
entrer dans les portes dont ou nous apporte les clefs, et frapper à 
celles que peut-être on nous ferme. Cela fera encore des marches 
qui oecuperont les six semaines ou deux mois pendant lesquels on 
peut se remuer dans ce pays-ei, qui doit être le plus parfait bourbier 
en hiver. 

Si l'armée étoit restée dans l'indolenec où on à vouiu persuader 
qu'elle étoit, il m'auroit été possible de vous donner des nouvelles 
de mamain, mais noùs avons toujours été en l'air; les marches, mon 
service, la cormpagnie qui aecablent, n'en laissent pas la possibilité. 





Extrait d'une lettre du \septembre, à Fontainebleau. 


Le maréchal d'Estrées a diné ici avec le maréchal de Belle-Isle, 
l'abbé de Bernis et M. de Laou. Le premier est fort changé; il tient 
de bons propos. Le Roi l'a bien reçu , mais on sent que la disgrâce 
a fait plus d'impression que les succès. 11 ne verra pas M. de Paulmy, 
lequel sort d'ici; il ne m'en a pes parlé, et je ne lui en ai rieu dit. Le 
maréchal d’Estrées s'en va dans trois où quatre jours à sa campagne, 
où il compte fairé son principal séjour. 





Du mercredi 12 octobre, Versailles. — On verra dans 
mon journal que M. le maréchal de Richelieu à enfin 
envoyé nn renfort de troupes à M. de Soubise. On pourra 
être étonné, en lisant la suite de l'histoire de ce moment- 
ci, de voir que la Saxe n’est point encore délivrée de 
l'oppression des Prussiens, quoique nous ayons ac- 
tuellement 140 ou 150,000 François destinés à celte 
expédition, et que le roi de Peusse n'ait pu opposer à 
un corps de troupes aussi formidable qu'environ 
85,000 hommes. L'armée de M. de Soubise a toujours été 
destinée à marcher en Saxe, et depuis la conquête de 
l'électorat de Hanovre M. de Richelicu a été principale. 
ment occupé à se porter en avant, pour faciliter à M. de 
Soubise le moyen de s'avancer vers la Saxc, La jonction 
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des troupes de l’Empire avec celles de M. de Soubise a 
été un obstacle. On avoit préva cet obstacle, et il y 
avoit eu des sentiments pour que cette jonction ne se 
fit pas. On n’a pas cru apparemment ces raisons 
suffisantes pour s'y opposer, et on reconnait aujour- 
d'hui que malgré les bonnes intentions du prince 
de Saxe-Hildburghausen, général des troupes de l'Em- 
pire, il n'est pas le maître de leur faire faire ce qu'il 
désireroit. 11 vouloit les déterminer à marcher en avant 
et à attaquer les Prussiens; il a assemblé un conseil de 
guerre, ettous les princes qui commandent en personne 
les différentes troupes des Cercles ont paru décidés à se 
défendre vigoureusement si les Prussiens les altaquoient, 
mais non pas à les attaquer les premiers. On est occupé 
actuellement à séparer ces deux armées et à mettre M. de 
Soubise en élat de se porter au plus {ot sa destination. 
On prétend que nos troupes ont fait beaucoup de marches 
qu’on auroit pu éviter. Ce qui est certain, c’est qu’elles 
sont faliguées et auroient grand besoin de repos, 

On verra dans mon journal la retraite de M. le pre- 
mier président de Manpeou et sa place donnée à M. Molé. 
Ce changement est l'ouvrage de M. l'abbé de Bernis. On 
dispute & M. de Maupeou d'avoir beaucoup d'esprit; ce 
qui est certain, c'est qu'il parloit avec beaucoup de f- 
cilité et d’éloquence, mais il n’avoit ni le ton nile main- 
tien assez imposant pour une place aussi importante. 

Du dimanche 16, Versailles. — On trouvera dans mon 
journal, au 28 septembre, la mort de M. le maréchal de 
Mirepoix. I y est dit que M°”° de Mirepoix avoit beau- 
coup contribué à la fortune rapide de son mari. Toutes 
ces grâces, elle les doit à M” de Pompadour, avec qui 
elle s'étoit liée de l'amitié la plus intime. M“ de Mire- 
poix est très-aimable; M" de Pompadour, l'a trouvée 
telle avec raison, et lui a donné les preuves les plus 
essentielles de cette amitié. 

Du dimanche 23. — On a été un peu étonné ces jours- 
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ci d'apprendre que le général Apraxin se reliroit avec 
assez de précipitation, et que M. de Lehwald le poursui- 
voit. Cette conduite, en effet, ne parolt pas être consé- 
quente après une victoire remportée sur les Prussiens. 
On a cru d’abord que ce n'étoit que pour trouver des 
subsistances plus aisément. Il se peut faire que g'ait été 
son premier objet, mais on a su depuis qu'il se retiroit 
entièrement du côté de la Courlande. Il parolt par cc que 
J'on sait des dispositions de la Czarine qu'elle est toujours 
dans la volonté de concourir au bien de la cause com- 
une, ce qui fait juger que ce n’est point par son ordre 
que M, d’Apraxin s’est déterminé à marcher en arrière. 
Ce qu’on sait de ce général paroit confirmer cette idée. 
L’intention de la Czarine n’étoit point de lui donner une 
aussi nombreuse armée À commander. Celui auquel cette 
armée étoit destinée s'appelle Schwalon (ils sont trois de 
ce nom). Il étoit fort amoureux d’une fille de M. d’Apraxin 
qui est extrêmement jolie, et n’avoit pas la liberté de la 
voir autant qu’il le désioit. Étant assuré des hontés de 
limpératrice pour lui, il a proposé à M. d’Apraxin de lui 
Jaisser plus de liberté de voir sa fille, et qu'à cette con- 
dition il lui feroit donner le commandement de l'armée. 
Le marché a été accepté. On ne doit pas être étonné après 
cela qu'un tel général, àla tête de 110,000 hommes, n'ait 
pas exéculé ce qu'on attendoit de lui. On prétend que 
M. de Lieven étoit, de tous les généraux russiens, le plus 
propre à celte commission importante. 

Les grâces qui viennent d'être accordées à l’occa- 
sion de la mort de M. le maréchal de Mirepoix prou- 
vent bien tout le crédit de M** dé Pompadour et son 
amitié pour M°* de Mirepoix. En effet, 20,000 livres de 
pension à M°* de Mirepoix, la charge de capitaine des 
gardes à son frère, M. de Besuvau, et le gouvernement 
de Brouage à l'héritier de M. de Mirepoix, qui est M. de 
Lévis-Lérans, forment en total un traitement très-distin- 
gué. 11 paroït constant que la volonté du Roi n’étoit point 
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du tout décidée pour M. de Beauvau; on avoit même 
tenu au Roi quelques propos qui n'étoient pas favore- 
bles; mais tout a cédé à la recommandation de M** la 
marquise. On peul faire, àcelle occasion, une observation 
qui ne se trouve que trop vérifiée dans la pratique. Le 
Roï entend bien, voit clairement le pour elle contre, 
aime les bienséances, la justice et l'équité et a l'esprit 
juste, mais il ne fait pas la .moilié de ce qu’il voudroit 
faire. Dans le travail avec ses ministres, une partie de 
ce qu'il décide est contre son gré ; il cède dans d'autres 
parties aux représentations sans beaucoup de peine, 
lorsque les propositions lui sont indifférentes, et ce n'est 
que le surplus de ces deux cas qui se trouve conforme à 
ses désirs. 

- Du mercredi, 9 novembre. — C'est M. de Soubise qui a 
mandé à M. le maréchal de Belle-Isle l’ordre qu’il avoit 
reçn de repasser la Saale et de prendre ses quartiers 
d'hiver sur cette rivière, IL ne paroït pas certain jusqu'à 
présent que M. de Soubise se conforme exactement à cet 
ordre; il a sans doute de bonnes raisons à représenter. 
Il est certain que cet arrangement, qui a cependant été 
fait en conséquence d’une déclaration du conseil, a sur- 
pris ceux qui n'étoient point dans ce secret. On assure 
que M"* de Marsan l’ignoroit, et on prétend mème que 
Mme de Pompadour n’en savoit rien ; il semble que cetie 
détermination retarde beaucoup la délivrance de la Saxe, 
et par conséquent les moyens de parvenir à la paix plus 
promptement, parce qu'on croyoit pouvoir se flatter que 
M. de Soubise éloit en état d'attaquer avec avantage les 
troupes du roi de Prusse. On prétend que ce qui a donné 
lieu à décider dans le conseil les quartiers sur la Saale, 
c'est que M. de Soubise n'avoit point d'artillerie; peut- 
être aura-t-il trouvé le moyen d'en rassembler assez pour 
marcher eu avant; comme nous ne sonines qu'auxi- 
liaires, c’est l'impératrice qui doit nous en fournir, au 
inoins une certaine quantité. 
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Du jeudi 24. — On a fort remarqué une conversation 
de M" le Dauphin avec M. le maréchal d'Estrées depuis 
son retour de l'armée. M. d’Estrées disoit qu'il croyoit 
que les troupes françoises n’avoient pas passé le Weser 
depuis Charlemagne jusqu’à l'année présente 1757; que 
les légions romaines l'avaient passé sous les ordres de 
Germanieus, mais que celui-ci avoit été rappelé huit 
jours après. M® le Dauphin parut dans ce moment 
ignorer ce fait de Germanicus, mais il dit quelque temps 
après qu'il le savoit bien, mais qu'il n’avoit pas voulu 
le dire. 

Du lundi, 12 décembre. — J'ai vu aujourd’hui une lettre 
du duc de Brunswick au duc Ferdinand, son frère, qui est 
aujourd’hui à la tête des Hanovriens; elle est très-forte 
et extrémement tendre. Il se plaint amèrement et avec 
amitié de ce que Je due Ferdinand, qui a toujours fait 
tant d'honneur à leur maison, et dont il a éprouvé l'a- 
mitié en toutes occasions, lui donne la plus grande 
affliction et le couvre de honte et de confusion en l’em- 
péchant de tenir ses engagements les plus solennels 
avec les cours de Vienne et de Versailles, et de ce 
qu'il empêche le prince héréditaire, son fils, d'aller 
voyager en Hollande comme il avoit ordonné. Il ajoute 
que la convention n’oblige point les Hanovriens, mais 
que pour lui il l'a acceptée et veut s'y soumettre. 

Le fait de cette convention dont les Hanovriens se pré- 
tendent entièrement dégagés est un prétexte, à regarder 
les choses dans le vrai. Il y a été dit que les Hanovriens 
se retireroient dans Stade et dans une étendue de pays 
autour bornée par des poteaux, et ne serviroient point 
pendant toute la guerre, et ne feroient ni recrues ni re- 
montes; que ne pouvant subsister dans cette étendue 
de pays, ils auroient des passe-ports pour passer dans les 
pays occupés par les troupes françoises, et entrer dans le 
duché de Lauenbourg. IL n°y a point ajouté, et qu'ils ne 


pourront servir pendant toute La guerre présente, comme il 
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est dit pour les troupes qui restent dans Stade; mais on 
sent que cette clause ne ponvoit étre entendue autrement, 
Le Roi a ratifié ls convention en ajoutant seulement cette 
explication, qui est de droit. Le Danemark, qui étoit mé- 
diateur, a ratifié, et le duc de Cumberland a donné sa 
parole d'honneur. C’est dans ces circonstances que les 
Hanovriens ont prétendu n’ètre plus tenus de la conven- 


tion. 
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MÉMOIRE DU COMTE DE MAILLEBOIS (1). 





Les calomnies que l'on a répandues contre moi au sujet de l': 
faire d'Hastenbeck m'imposent l'obligation de me justifier aux yeux 
du publie, et je me flatte que les gens honnêtes et sensés me plain- 





{{) Ce mémoire a été imprimé dans le tempé,.en une hrochure de 
22 pages in-8. Comme il est fort rare, nous avons cru devdie le publier 


Le comte de Maillebuis, maréchal général des logis de l'armée du maréchal 
d'Estrées, était accusé d'avoir trompé, par de perfides avis, le maré- 
chal et d'avoir empêché que la victoire d'Hastenbeck n'ait un succès com 
plet en faisant fire un mouvement de retraite qui favorisa celle des Hano- 
vriens. après que son beau-père , le marquis de Panlmy, eut quitté le mi- 
nistère, Maillebois devint l'objet d'attaques si .violentes qu'il ft répandre, 
pour s justifier, le mémoire manuscrit que: nous pnblioné. ‘Le maréchal 
d'Estrées, à san tour, fi imprüiner sous le litre de : Éclairelssements pré- 
sentés au Roi (in-4°, 1758 ), une réfatalion de ce factum et le dénonça au 
tribunal des maréchaux de France comme libelle diffamatoife. Le. maréchal 
démontra la trahison du comte de Maillebois; il prouva qu'au mieu de Ja 
vicloire M. de Maillebois fiL battre en retraite les troupes vicorieuses, sous 
prétexte que l'ennemi revenait en force ; qu'il dit au due d'Orléans el à 
M. de Souvré que l'on était coupé et qu’ fallait se retirer ; qu'il donna l'ordre 
formel au due de Bragle de quitter sa position; et qu'il permit ainsi à l'en- 
nemide se retirer trmquillement en arrétant la poursuile de nos soldats vieto. 
rieux. Les maréchaux déelarèrent coupable le comic de Maillehois. Le Roi 
Le Gt arrêter et enfermer dans la citadelle de Doullens, sans fixer la durée 
de la peine. On lui rétira son inspection, le commandement du corps de 
uroupes à la tèle duquel il se trouvait el sa charge de malire de la garde- 
robe. C'était un homme d'une laule capacité. Les Biographies disent qu'il 
demeura en captivité jusqu'en 1784 et fut alors envoyé en mission en Hol- 
lande. On Irvuve cependant une leltre de Voltaire à M" de Saint-Julien, 
du 6 juillet 1778, dans laquelle il lui dit : « Si M. le. comte de Maillebois 
n'est pas encore parti pour son armée, puis-je vous supplier de lai dire, en 
passant, combien nous nous intéressons ici à cette armée-l. » Dès lors le 
conte de Maillebois n'était pas prisonnier; mais maus ne savons pas quend il 
fut mis en liberté, (Zelires inédites de Voltaire, recueillies par M. de 
Cayrol, 2 vol in-8°, 1857, & I, p. 498, lettre 992.) 
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dront d'y être réduit. Ce n'est pas que je croie ma réputation com- 
promise, mais j'ai trop été toute ma vie en butte à l'injustice et à 
l'envie, pour ignorer que les choses même les moins croÿables pren 
nent crédit quand on n'en démontre pas la fausselé. 

“Également ennemi de la petitesse qui s'exalte ‘et de la bassesse 
qui récrimine, je ne cherche ni à mc louer, ni à blâmer personne. Si 
je prouve que j'ai eu part aux succès de M. le maréchal d'Estrées, 
ce sera pour faire voir que je n'ai pu avoir l'intention de les atté- 
nuer. : 

Si jeme plains que M. le Maréchal n'a pas fait tomber, comme je 
etois qu'il le devoit, les bruits injurieux que l’on a fait courir sur 
mon compte, je protesterai en même temps que je ne pense pas qu'au 
moins, depuis son retour de l'armée, il les ait accrédités autrement 
que par sou silence. 

Les’avis que j'ai fait, dit-on, donner à M. le Maréchal pendant 
la bataille d'Hastenbeek ont déterminé ce général à suspendre l'actian 
et à commencer des dispositions de retraite qui lui ont fait perdre 
une partie des avantage de sa victoire. Tout ce qui a précédé la ba- 
taille fera connoître combien la calomnie de mes ennemis est dé. 
pourvue de fondement. L'état où je voyois les ehoses et un premier 
conseil que j'avois fait donner à M. le Maréchal avant de lui faire 
passer l'avis dont on prétend que les suites ont été si funestes , prou- 
veront que je n'ai pu me tromper, ni l'induire à ordonñer une re- 
traite. Enfin on sera étonné d'apprendre que eet avis n'a pas existé et 
que l'on a donné ce nom À une nouvelle que je fs porter simplement, 
et comme jee devois, à M. le Maréchal, qu'il ne voulut pas 
écouter, qu'il savoit déjà, et sur laquelle il arrangeoit sa retraite. 

Je men rapporte à M. le maréchal d'Estrées sur tout ce que je 
vais dire ; c'est son honneur que je prends pour juge. Quant aux eol- 
porteurs anonÿmies des mauvaises relations de l'affaire d’Hastenbeck 
qui ont couru, je les invite à se rallier à mes ennemis qui les ont 
adoptées. Leurs calomnies et le silence de M. le Maréchal me forcent 
à donner aux personnes qui s'intéressent à moi les moyens de eon- 
fondre la fausseté et l'intrigue, et de les punir comme je désire qu'ils 
le soient. 

Si j'avois eu le projet de nuire à M. le Maréchal , je le pouvois 
peut-être et sans me compromettre; mais on ne pourra douter de 
mon zèle pour la gloire des ‘armes du Roi et pour celle de M. le ma- 
réchal d'Estrées, quand on saura que si j'eusse cédé aux contra- 
dictions que j'ai éprouvées, le Weser eût été passé bien plus tard qu'il 
ne le fut, et que l'honneur de battre les enuemis dt appartenu à 
M. le maréchal de Riehelicu dont je n'ignorois pas la prochaine ar- 
rivée. 
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Tes ennemis s'étant retirés de Bielefeld et l'armée du Roi étaut 
veuue ÿ camper pour consommer les subsistances du côté de Raveus- 
berg et de la principauté de Minden, M. le Maréchal profita de ce 
temps de repos pour former-ses projets ultérieurs et faire tous les 
arrangements qui y étoient relatifs. 

Il se proposa d'attaquer la Hesse et de passer en même temps le 
“Weser, Il me fit l'honneur de me demander un plan de cette double 
opération, et me témoigna beaucoup d'inquiétude sur la première. 
J'exécutoi l'ordre qu'il m'avoit donné, et après y avoir mûrement ré- 
fléchi, je l'assurai qu'au jour et à l'heure qu’il avait choisis, on pas- 
seroit le Weser à Blaukenau. 

L'événement a prouvé que mes combinaisons étoieul justes , eL mes 
mesures bien prises, puisque le passage de cette rivière se fit trois se- 
maines après, les ennemis étant campés à Minden. 

Quand j'eus remis à M. le maréchal d'Estrées un détail de toutes 
les mesures que je croyois utile de prendre pour faire réussir son 
double projet, il partit de Bielefeld pour se porter aux corps avancés, et 
me laissa avec ce qu'il appeloit l'armée aux ordres de M. de Ber- 
chiny. 

Quelque agréable qu'il eût été pour moi de veiller à l'exéeution des 
arrangements que j'avois faits pour une opération aussi importante , 
je me soumis sans représentation à l'ordre que je reçus, et je demeurai 
en arrière depuis le départ de M. le Maréchal jusqu'an 14 juillet, 
comme eût fait un aide-maréehal des logis chargé du détail d'une di- 
vision. 

Dans cet intervalle, je reçus une lettre du ministre (1) qui me con- 
fioit de la part du Roi, et pour moi seul, la nouvelle destination de 
M. le maréchal de Richelieu, et la réunion de l'armée qui lui avoit 
été destinée à celle de M. le maréchal d'Estrées. Cette lettre est, 
du 2 juillet; et il est important de remarquer que je la reçus le 7, et 
que M. le Maréchal partoit de Bielefeld Le lendemain. 

Cassel ayant ouvert ses portes, et nos ponts étant jetés sur le Weser. 
M. le maréchal d'Estrées me rappela près de lui. le lejoignis :je le 
trouvai fort indécis sur ses mouvements ultérieurs et résolu à demeurer 
sur le Weser jusqu’à ce qu'on eût construit à Heæxter des fours qui 
assurassent la subsistauce de son armée. 

M. de Bourgade fut appelé ct consulté sur cette opération , pour la 
quelle il demanda 18 jours, à cause de la rareté des briques dans le 
pays. En même ternps À assura que les fours de Paderborn feroient 
vivre les troupes jusqu'à Hameln. Je sentis sur-le-champ qu’il n'y avoit 








{1) Le marquis de Paulmy. Le comte de Maïlebois, son gendre, avail 
une correspondance secrèle avec ce ministre, 
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pas à balancer, et que si M. le Maréchal perdoit 18 jours sur le Weser, 
M. de Cumberland viendroit appuyer sa gauehe à la forét de So- 
Jing, et rendroit le passage de cette rivière inutile, que la gloire des 
armes du Roi seroit compromise et la campagne manquée. 

Emporté dans ce moment par l'amour du bien général et déterminé 
par les objets purement militaires, sans qu'aueun intérêt particulier 
s'offrit à ma pensée, j'employai pendant 24 heures tout ce que le pa- 
triotisme, la raison et le désir dela gloire me sugzérèrent pour vaincre 
Pirrésolution de M. le Maréchal et l'engager à passer le Weser. 

J'oubliai qu'en temporisant eomme il le vouloit , je donnois le temps 
à M. Je maréchal de Richelieu d'arriver. Si mon père même eût été 
prés de venir prendre le commandement de l'armée , je n'eusse pas 
songé à dérober à M. le maréchal 4” 'Estrées l'honneur d’une aetion 
qu'il eût été ridicule de différer. 

MM, de Lucé et de Bourgade, dont l'honneur ét la probité sont 
généralement reconnus, furent témoins de toute la résistance que 
m'opposa M. le maréchal d'Estrées. Ils savent l'un et l’autre qu’il ne 
consentit à passer le 18-que sur les instances les plus vives et les 
plus réitérés de ma part. Je dois dire iei à 1à gloire de M. le maré. 
chal de Richelieu, que qudnd je lui appris la con 
eue dans cette circonstance, quoiqu'il eût été de son intérét que j'en 
eusse suivi Un tout oppôsée, il approuva les motifs qui m'avoient 
fait agir. 

Après avoir passé le Weser, M. le Maréchal resta deux jours à 
Holzmünden et un à Stadt-Oldendorf, d'où il marcha à Halle près 
d'Hastenbeck, où l'ennemi étoit campé. Il assembla un conseil de 
guerre. 11 y fut décidé qu'on attaqueroit; en conséquence, on marcha 
le 24. Les ennemis retirèrent leurs postes avancés; nous primes 
noire camp,-et M. le Maréchal:convoqua un nouveau conseil de 
guerre qui fut plus timide. Je le prévis et j'en prévins M. le Maréchal; 
effectivement on y fût d'avis qu'il falloit teher de tourner l'ennemi. 

Quoique j'eusse été de l'avis du conseil de guerre, paree qu'on vou- 
loit me rendre responsable du projet d'attaquer, quaud tout le monde 
fut sorti et qu'il ne resta plus que M. le Maréchal, M. de Lucé et 
moi, je combattis la résolution prise, par tout ce qu'il y avoit de plus 
fort, et pour faire mieux sentir encore à M. le maréchal d'Estrées 
combien on la condamneroit, Je lui remis sous les yeux que la Cour 
et Paris avoient désapprouvé mon père pour s'être soumis au ré- 
sultat du conseil de guerre de Schawackenvert (1). 

A dix heures du soir, M. le Maréchal fut averti que Jes ennemis 

















(4) Dans la cempagne que SU Ie maréchal en 1741-42 quend il se porta de 
Weslphalie en Bobëme pour dégager Prapne. 
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faisoient un mouvement ; on assura qu'ils se retiroient. Il m'envoya 
chercher et m'ordonna de faire marcher sur eux des détachements, 
qui se trouvèrent en présence le 25 au point du jour. 

M. le Maréchal sy porta et vit l'armée hanovrienne en bataille. 
Je lis battre la générale et la sienne marcha. Quand elle fut arrivée, 
on employa le reste du jour à la disposer, mais’ seulement dans le 
front de la bataille. 

Deux heures avant la nuit, M. de Chevert, ayant été appelé à un 
troisième conseil de guerre qui se tint publiquement, sppuya sur la 
nécessité d'attaquer le bois qui couvroit la gauche des ennemis et de 
les tourner par là. J'avois, ainsi que plusieurs autres, insisté sur l'im- 
portance de cette, attaque, pour laguelle on eut beaucoup de peine à 
accorder à M. de Chevert les 3 brigades de Picardie, Navarre et la 
Marine, auxquelles on doit tout le sueebs de cetie journée: on y 
joignit ensuite la brigade d'Eu. 

Pour se fairenne idée juste dé la bataille d'Hastenbeck, il faut savoir 
qu'elle se réduit à l'atlaque conduite par M. de Chevert et à celle 
de la redoute que je demandai permission à M. le maréchal d'Estrées 
de faire faire dès le commencement de l'action par la brigade de 
Champagne soutenue de celle de Reding. Je sentis qu'il étoit néves- 
saire de prendre ce parti pour remplir le vide qui se trouvoit entre 
la droite et le centre paf la direction que l'on avoit donnée aux bri- 
gades qui devoient attaquér la lisière du bois. 

Quand M. de Chevert fit sa dernière chârge, qui le rendit absolu 
ment maître du terrain qu'oceupoient les ennemis, un corps de gee- 
madiers et quelques eseadrons que-les ennemis ävoient détachés pat 
Ja montagne pour tourner notre draite se trouvèrent à portée des 
brigades qui venoient de combattre ; ils firent reculer celle d'Eu, qui 
revint dans la plainé derrière la redoute qu'oceupait la brigade de 
* Champagne. 

Ces grenadiers ennemis gagnèrent la crête du bois et ÿ trouvè- 
rent quelques petites pièces de notre canon qu'ils tournèrent contre 
nous. Leur manœuvre et la retraite précipitée de la brigade d'Eu, 
firent croire "à M. le Maréchal que Jes Hanovriens s'étoient rendus 
maîtres du bois et de la hauteur; il songea à la retraite, quoique 
M. de Chévert Jui ent mandé qu'il avoit eulbuté tout ce qui s'étoit 
trouvé devant lui, et qu'it-voyoit fuir l'armée de M. de Cumber- 
land. 

1 faut observer que dans ce moment je n'étois pas avec M. le ma- 
réchal d'Estrées; je l'avais quitté depuis une demi-heure pour me 
porter selon ses ordres à.la gauche, d’où je voyais les ennemis re 
euler et perdre du terrair 

Je chargeai M. Dumetz, aide-maréchal général des Ingis, d'aller en 
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informer M, le Maréchal; M. Dumetz le pria aussi de ma part de vou- 
loir bien faire avancer son centre. M. le Maréchal rejéta cette pro- 
position, et M. Dumetz erut devoir revenir promptement m'instruire 
du mauvais aceueil qu'on lui avoit fait 

Sur son rapport j'allois à toute bride rejoindre M. le Maréchal, 
lorsque M. Donezan, aide de camp de M. le due d'Orléans , m'ar- 
rêta de la part de ce prince auprès duquel je me rendis. 1] m'apprit 
que des escadrons ennemis avoient paru à la tête de la trouée. Nous 
remédiâmes à ee petit incident, et je priai M. le comte de Puységur, 
aide-maréchat des logis, d'aller rendre compte à M. le Maréchal de 
la nouvelle que veuoit de m'apprendre M. le due d'Orléans; je le 
chargeai plus particulièrement de dire que nous avions assez de ea- 
valerie, mais qu'il seroit à propos de faire couler le long du bois 
une ou deux brigades d'infanterie. 

Dès que M. le Maréchal aperçut M. de Puységur, sans lui donner 
le temps de parler, il lui dit : « Vous venez m'apprendre que je ne 
suis plus maître du bois, je le sais. » M. de Puységur lui répondit 
qu'il n'avoit aucune connoissance de ce qui 'étoi passé dans le bois, 
et s'acquitta de ma commission. M. le Maréchal lui dit : « Allez 
dire à M. de Broglie de porter deux brigades au bois par lequel 
nous avous débouché. » 

11 ÿ avoit alors trois quarts d'heure que je n'étois pas avec M. le 
Maréchal, Je ne tardai pas à le rejoindre, et je le trouvai ordon- 
nant des dispositions de retraite que je pris la liberté de combattre, 
comme tous eux qui étoient autour de lui. 

Je ne continuerai pas le récit de cette action, parce que je suis 
enfin arrivé au point sur lequel je dois répondre à la calomnie. Elle 
me reproche la nouvelle de l'appacition des emmemis à la tête de 
la trouée, que je chargeai M. de Puységur d'aller porter à M. le 
maréchal d'Etrées; et l'on assure impudemment que je lui ai fait 
donner cette nouvelle pour lui faire croire qu'il étoit tourné, lui ar- 
racher la vietoire des mains, ou l'empêcher au mains d'en tirer tout 
le fruit qu'il pouvoit. 

Les faits étant tels que je vieus de le dire, et je défie qu'on puisse 
eu nier aucun, comment est-il possible qu'on ait la noirœur de me 
prêter une pareille intention? Peut-on me soupgonner raisonnable- 
ment d'avoir voulu rendre malheureux un événement que j'avois pré- 
paré avec autant de soins et de fatigues que le général même ? 
J'aurois pu sans qu'il eût à se plaindre, et sans avoir des reproches à 
me faire, laisser M, lé maréchal d'Estrées en proie à son irrésolution | 
sur les bords du Weser; j'aurois pu chercher avec moins dé zèle à dé- 
tourner l'effet des consells timides auxquels il pensa céder ; enfin j'au- 
vois pu saus me commettre profiter des facilités qu'il me donnoit de 
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ménager pour M. de Richelieu l'honneur et le brillant de la cam- 
pagne: mais il est absurde d'avancer qu'après avoir pour aiusi dire 
amené insensiblement M. d'Estrées à donner la bataille d'Hasten- 
beck, j'ai formé le dessein de Ja lui faire perdre, dans un instant où 
je la voyois gagnée. En me donnant la méchanceté que je n'ai pas, on 
me suppose aussi bien de la maladresse, 

Mais après avoir démontré, par les préalables de la bataille, l'ex 
travagance des mensonges qu'on a débités contre moi, voyons si ec 
qui s’est passé pendant l'action peut y avoir donné quelque fonde- 
ment. 

L'imputation des gens qui osent deviner mes sentiments doit porter 
sur le fait, c'est-à-dire sur l'apparition de la cavalerie hanovrienne 
dans le bois, ou sur la manière dont je l'ai fait rendre à M. le Ma- 
réchal. Le fait existoit ; la déroute de la brigade d'Eu ne permet 
pas d'en douter; il étoit de mon devoir de ne pas cacher cet évé- 
nement à M. le Maréchal, et si je lui en eusse fait un mystère, on 
me soupconmeroit, du moins avec quelque vraisemblance, d'avoir eu 
de mauvaises intentions; mais j'avcis vu les ennemis abandonner le 
amp de bataille une demi-heure avant. 

On dira sans doute que j'ai présenté comme fort grave une chose 
très-médioere en elle-même. Je ne l'ai pas fait, et j'en appelle à 
tous eeux qui entendirent ce que je ehargeai M. de Puységur d'aller 
dire à M. le Maréchal. 

Mais quand mon réeil, au lieu d'être simple et rassurant comme 
il l'étoit, eût porté le caractère de l'épouvante et de la terreur, il n'a 
pu communiquer ces passions à M. le maréchal d'Estrées qui n'a pas 
voulu l'entendre. Il savoit, avant l'arrivée de M. de Puységur, que 
les ennemis s'étoient miontrés à la crête du bois, et la facon dont on 
lui avoit appris cette nouvelle avoit causé le prétendu ralentissement 
de sou ardeur, puisque avant de l'avoir reçue, il étoit déjà occupé des 

sitions de sa retraite. 

J'ajouterai encore que quand il seroit aussi vrai qu'il est évidem- 
ment faux que j'aie donné à M. le maréchal d'Estrées un avis qui 
ait pu lui faire eroire la bataille perdue, M. le Maréchal seroit im- 
pardonuable de s'en être fié à ma parole et d'y avoir ajouté foi, 
contre toute vraisemblance, pouvant, en se portant à 500 pas de 
l'endroit où l'on prétend qu'il reçut cet avis, s'assurer par ses propres 
yeux du véritable état des choses. 

Ce que l'on vient de lire doit, à ce qu'il me semble, me justifier 
pleinement dans l'esprit du public ; un détail suceinet de ce qui s'est 
passé après l'affaire d'Hastenbeck achèvera de faire sentir toute 
l'atrocité du soupçon qu'on a voulu jeter sur moi. 

C'est avec répugnance et douleur que je fais ce récit humiliant 
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pour eux qui ont cherché à me noireir par des 
fout horreur. 

Je n'aurois pas à les réfuter si l’on cût laissé M. le Maréchal écou- 
ter le témoiguage de sa conscience et de son hanneur. Le soir même 
après l'action, il me prit sous le bras dan le jardin de la maison qu'il 
occupait ; il me parla dabs ce moment avee confiance; il me mar- 
qua de la bonté etne me dit pas un mot de l'avis prétendu, dont 
ensuite on a voulu me fairé un crime. 

Le lendemain, il me ft appéler et me pria de faire la relation de 

la bataille. Je m'en défendis et lui représentai que c'étoit au général 
sur qui avoit roûlé une affaire à rendre compte Iui-iiême des per- 
sonnes et des eorps qui s'ÿ étoient distingués. 
: I fit donc cette relation, et le lendemain du jour où elle fut 
écrite, c’est-à-dire 48 heures après la bataille, on y inséra une phrase 
que l'on erut nécessaire pour la justification de ce général. IL n'a pas, 
dit-on, poursuivi les ennemis, paree qu'un officier ‘de confiance lui 
avoit fait douner avis qu'il étoit tourné. 

Sur ces termes ou de semblablés à peu près, mes eunemis ont 2s- 
suré que j'avois voulu faire perdre la bataille d'Hastenbeek à M. le 
maréchal d'Estrées. Mais j'ai démontré suffisaminent que je n'étois 
bas l'ennemi de sa gloire, en prouvant tout ce que j'avois mis en 
usage pour lui en faire acquérir, 

Je pourrois ajouter un fait, que le secrétaire de M. le Maréchal lui- 
même à eu l'honneur de lui rappeler, c'est quil avoit mandé au 
ducde Broglie : « Enfin M. de Maillebois veut que je passe Le Weser. » 
Mais je ne cite pas cette lôttre, n'en ayant pas de preuves. 

Lorsque la relation de M. le Maréchal fut répandue dans l'armée, 
ceux qui Iniavoient conseillé de mettre le trait dont je me plains 
avec tant de justicé, travaillèrent à l'envenimer par leurs interpré- 
tations et à le faire appuyer par leurs créatures. 

Ces manœuvres n'eurent pas beaucoup de succès. Le gros de l'armée, 
loin de m'aceuser, n'excusoit pas M. le Maréchal; j'eus même Ia sa- 
tisfaction de voir presque tous les corps venir m'assurer qu'ils me 
rendoient justice et blämoient fort ceux qui par imprudence, ou par 
mauvaise foi, répétoient les propos que mes ennemis avoient tenus 
contre moi. 

Ces'assurances ne me tranquillisérent pourtant pas entièrement, et je 
sentis que je pourrois aceréditer la calomnic en ue travaillant pas à 
là repousser. Je pris done le parti de faire expliquer M. le Maré- 
chal; et je le priai, avec tout le respect que je lui dois, de vouloir 
bien répéter ce que je lui avols fait dire pendant la bataille, 11 y 
avoit chez lui dans ce moient 26 officiers généraux dont la plupart 
wavoient pas cherché à me justifier, et qui furent trés-surpris d’en- 
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tendre M. le maréchal d'Estrées redire mot pour mot ce que 
ci-dessus et désavouer authentiquement par là les acensations qu'on 
avoit insérées (je veux croire que c'est malgré Int } dans sa relation de 
Yaffoire d'Hastenbeck. 

Comment M. le Maréchal eût:il pu me refuse Ja satisfaction qu'il 
me donna? Il ne pouvait douter de la droiture de mes intentions; 
toutes mes démarches en ont prouvé la pureté. Je n'ai cessé pen- 
dant un mois de le presser sur loutes les choses que j'ai cru glorieuses 
pour Jui et avantageuses à l'État. 

J'ai eu la conduite d'un homme qui par sa place se trouve comp- 
table de ses actions au Roi et au publie. J'ai oublié mes affections 
particulières. Vai sacrifié mon intérêt et celui de M. de Richelieu, 
dont l'arrivée m'avoit été annoncée depuis un mois, Sans l'espèce de 
violence queje fs à aréchal d’Estrées dans cette occasion, son 
départ n'eût pas été précédé du succès auquel il doit l'intérêt tendre 
qui a changé les dispositons de l'armée à son égard. 
ls procédés depuis ce moment ont été de la plus grande modé- 
ration. J'ai laissé courir jusqu'à ce jour, sans me plaindre, les 
bruits que l'on a répandus contre moi; j'ai toujours eru que M. le ma- 
réchal d'Estrées les feroit finir. J'ai marqué àses amis la surprise 
où j'étois de les voir durer; je les ai avertis du dessein où j'étois d’en 
démontrer la fausseté au public. 

M. le Maïéchol ne peut me savoir mauvais gré de ce que je fais 
pour y parvenir. Je me justifie ; mais C'est sans former contre lui 
l'aceusation la plus légère. Eutil tort avec moi, cela ne m'engage- 
roit_ pas à dire rien qui pôt l'offenser. On ne récrimine pas quaud 
an est sûr de prouver son innocence. C'est de M. le Maréchal et 
des personnes sincères et bien instruites des faits que j'attends l'at- 
testation de eux que j'ai avancés. 
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Du lundi 2, Versailles. — La nouvelle des armées qu’on 
a reçue aujourd’hui, sans être décisive, donne assez de 
satisfaction et plus de tranquillité, Les Hanovriens se sont 
retirés. Nos troupes ont campé dans le camp qu'ils ont 
quitté. On leur a pris 500 hommes, des subsistances, du 
fourrage et quelques chariots de bagages. Harbourg se 
défend toujours eton dit que la garnison montre beau- 
coup de courage et même de gaieté. Les Hanovriens 
étoient fort mal pour leurs subsistances. On mande à 
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M. de Paulmy qu’ils vivoient de lard, faute de mieux. 
On trouvera à la fin de ce livre les dispositions faites 
par M. de Richelieu pour attaquer les ennemis (1). 





€ visposrrions nE M. GE MARÉGMAL DE RIGHELEL POUR ATTAQUE 
LES BAROVRIENS (4). 


Pu 24 décembre 4737, À Zell, 


Pour embrasser tous les objets qui peuvent tendre à déposter l'ennemi, à 
l'attaquer sil est possible et rendre le passage de l'aller plus aisé el'plus dé- 
clsif, M. le Maréchal s'est déterminé sur les moyens qu'il a cru les plus pro- 
pres à concourir & un but esenliel el assurer le succës des opéralions 
que l'armée va commencer. 

Le 9%, M, le duc de Broglio, après avoir rassemblé sur la Bohme 12 ba- 
teillans et 12 escadrons qui accupoïent les duchés de Brême et de Verden , 
doit se porter à Berghen et pousser ses délachements sur Ermansbourg, afin 
de couper à l'ennemi sa communication avec Stade et l'inquiéter pour sa 
subsistance. 

M. de Grandmalson doit partir de Muden le 24 avec 200 dragons et 
100 hussarde choisis et arriver le 25 à la pointe du jour à Witzen, et brûler 
les magasins des ennemis qui ne son gardés que par 100 hommes, inter- 
cepler leurs convois et leur donner tautes sortes d'inquiétndes, 

M. de Villemur avec 10 bataillons, 14 escadrons, 1 régiment d'hussards, 
les volontaires de Flandre et 8 pièces de canon, duit passer l'Aller, la nait 
du 24 au 25,et se porter sur Ansbeck afin de favoriser par sa gauche [a 
construetion des ponts que l'on doit jeter à Offemsen et soufenir par sa 
äroite le détachement qui, aux ordres de M. de Laval, doit attaquer les vil- 
lages d'Anébeck et de Clacklendorf (supposé qu'ils soient toujours occupés }, 
ainsi que M. de la Molière, qui avec les volontaires de Flandre renforcés 
d'un ou deux piques d'infenterie, doit aller prendre posie au village de Be- 
denboslel et en garder le pont. 

M. de Vllebonne, avec son régiment et celui de Berchiny, duit déboucher, 
le 25, lois heures avant le jour, du pont de Weinhausen, se porter dans 
la plaine qui est entre ce village est celui de Lachtendorf, couper dans Leur 
retraite les tioupes ennemies qui pourraient être à Ausbech ; el dès que le 
village sera occupé par les Lroupes de M. de Laval, M. de l'Illebonne doit 
se porter sur les hauleurs au delà du ruisseau du Lacht, afin d'observer 
les mouvements des ennemis et couvrir les ponts que l'on pourra construire 
sur ce ruisseau. 

Pendant que M. de Villemur, par la droite, et M. de Broglio par la gauche 
rempliront. ls ohjels dont ils sont chargés, M. de Caraman, avec son régi- 
ment, celui de la Dauphiné, deux compagnies de grenadiers, les chasseurs de 




















{j Gomme nous n'arons pu rectifier 1ous Les moins géograpliques contenus dons cet ordre 
da maréchal de Richelieu, mous avvns pris Le parti de lle à tuus l'urthogcaphe au ls 
avaient dons notre mener, 
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On a arrèté à Osnabruck des chariots qui alloïient en 
posle à Hambourg chargés de 4 millions de florins, fai- 


sant 8 millions de notre ménnoie.. On les & envoyés à 





Richelieu et le corps de Fischer, doit déboucher par le pont de Schefrey, 
faire une fausse attaque du côté de la Garenne el de Kleinhekel, et pousser 
les Fischer sur Groshekel afin d'inquiéter les ennemls sur leur droite. 

A la même heure, M. Dauvet avec les troupes qu'il aura dans Zell, doit 
tenter dans le faubourg de Lunebourg une allsque qui deviendra plus ou 
moins réelle -suirant le parti que prendra l’ennewi, et d'après les événements 
M. Dauvel pourra êlre renfarcé par trois bataillons d'infanterie et par la ca 
valerie qu'on v feroit passer successivement, si son atlnque réussiséoit 25882 
pour pouvoir déboucher du faubourg de Lunebourg. 

C'est pour concourir à ces objets et seconder en même temps les opéra- 
ions de la droite qu'on laisse deux brigades de réserve, entre Allenzell el 
Zell, aux ordres de M. le due d'Ayen, et celle de Vaubecour à portée du pont 
de Schefrey. L : 

Les fausses attaques que doivent exécuter M. Dauvet el M. de Caraman 
sont si liées entre elles, que le succès de l'une entraloe le succès de l'autre, 
el c'est dans la vue de les soutenir, an eas qu'elles réussissent, qu'on laisse la 
brigade de Vaubecourt à portée du pont de Scheïfrey; cette brigade n'en 
débouchera que supposé que les ennemis abandonnent leur position ou pour 
se retirer on pour se porter sur le Lacht, et dans celle sunposition elle tour. 
mera à droite, longera l'Aller laissant la Garenne à ganche, abattra les palis- 
Sades qui sont entre cette garenne et l'Aller et ira gagner la gauche du faa- 
bourg pour soutenir d'un côté M. de Caraman et de l'autre M. Dauvet, dont 
elle attendra Les ordres pour déboucher du pont de Scheffrey, 

A Ja même heure, M, de Maupeou, avec la brigade d'Orléans et les piques 
de celle des Cravates, débouchera du pont d’Altenzell et ira former une fausse 
attaque à Lachtenhausen, d'où il ira occuper le bois de Spräck, observer ce 
qui se passera au delà de ce bois et Le lang du ruisseau du Lacht et favoriser 
Ja construction des ponts qu'on jeltera aur ce ruisseau ; il laissera, pour la 
garde du pont et de la batterie d'Altensell, quatre piquels d'infanterie 

Le 3%, à l'entrée de la nuit, an doit faire partir les pontons, six pièces de 
canon de 12, six de 8, et huit de $, pour aller à Offensen; eelle artillerie sera 
suivie par les brigades de Champagne et d'Aquitaine, aux ordres de M. le 
eumte de Noailles qui trouvera à Offensen la brigade de Dauphin; il aura 
avec Jui M. de Manti et se portera entre Weinhusen et Offensen, 

L'objet de M. le comte de Noailles est de rétablir le pont d'Offensen le 
Plus promptement qu'i lui sera passible, d’y faire paseer Les grenadiérs ét 
piquets des trois brigales à æes ordres afin de protéger la consiruction des 
ponts de pontons que l'on jettera sur l’Aller, près d'Offensen, dans les points 
resonnns par M. Guille, 

M. de Salnt-Pern, de son côlé, doit marcher le 2% à quatre heures après 
midi, el se porter avec les grenadiers de France et Royaux à Weinhosen, 
où il sera joint par ln brigade de Rosal-Piehnont, commandée par M. le 
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Wesel. Les Hollandois ont fait faire des représentations ; 
mais on n’y a point eu d'égard jusqu’à présent. Il est 
vraisemblable que cet argent n'appartient pas à des 





comte de la Guiche. II ne passera l'Aller que sur les arûres qu'il en recevra 
de M. le Maréchal, mais il enverra occuper par huit compagnies de grena- 
äiers le village d'Oppenlausen, situé à la tête du pont de Weinhusen, 

Ce détachement, qui sera commandé par un colonel, aura pour objet non- 
sentement d'occuper ce village et de couvrir le pont de Welahaosen, mais 
encore de faverier la retraite de M. de Maupron, supposé quelles circons- 
taneeë l'obligeassent à se replier sar la brigade des cuirassiers el que les 
denx eorps réunis fussent dans le cas de se retirer. 

Si l'atinque d'Ausheck et de Lachtendorf réussit, et que M. de l'Ilebonne 
ait gagné les hauteurs au delà du Lacht, M. le comté de Noailles doit faire 
passer l'Aller aux lrois brigades qui sout à ses ordres et prendre une posi- 
tion en avant de ses ponts pour les couvrir. 

Le reste de l'armée, qui doil partir de son camp À trois heures du matin 
et se rendre à Offenseu , s'y mettra en bataille derrière les ponts entre les 
villages de Weinhusen et de Schwackusen, l'infanterie en première ligne 
etla cavalerie en seroude, à l'excention de la brigade des cuirassiers, qui, aussi- 
tôt qu'elle sera arrivée au camp de Bockel<kamp, y passera l’Aller aux ordres 
de M. de Morangiés, se portera en avant dans la plaine afin de soutenir 
le détachement de M. de Maupeon, qui doit occuper le bois de‘ Sprach at 
favoriser sa releaite s'il éloit dans le cas de la faire. 

Si, à la faveur des postes qu'on aura pris sur le Lachl en avant de ce 
ruisseau, on pent y jeter des ponts et que M. le Maréchal juge à propos de 
le passer, M. le comte de Nozilles, avec les trois brigades de la 2° ligne, se 
portera sur ce rnisseau afin de garder les ponts qu'on ÿ aura eonstralts et 
toutes les troupes de la première Mgne passeront Aller ainsi que la cava- 
lerie dans l'ordre ci-après. 

Les brigades du conunissaire général et de Royal-Roussillon passeront au 
pont rélabli à Offensen. 

Les brigades de Pleardie et de la Tour Dupin #u-1e: pont de pontons. 

Les brigades de Delsunce, de Lyonnois et les carabiniers au 2e pont de 
pontons. 

* Les brigades de Navarre, d'Auvergne, el celle de Royal-Allemand au 
3e pont des partons. 

Les grenadiers de France et Royaux, et la brigade de Royal-Piedmant au 
pont de Weinusen 

La brigade des enirassiers an pant de Bockelskimp. Tontes ces tronpes 
aux ordres de M. le marquis d'Armentières, qui aura sous Jui M. de la 
Vauguyon, et les maréchaux de camp altachés à ces divisions, après avoir 
passé P'Aller, se porteront dans la plaine qui est au delà et s’y formeront et 
eolonnes par sratrons el par deux bataillons, el se dirigeront, pour 8e mettre 
eu baiailte, la draite couverte par le village de Lacbtendorf que M. de 
aura fait oceuper, et là gauche par celni d'Uppershansen, oceupé par les 
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commerçants, parce qu'ordinairement ils ne font leur 
commerce qu’en lettres de change. 

M. Mollet (1}, contrôleur de Versailles pour les dehors, 
est mort. Il s'est noyé dans un réservoir sur la butte de 
Montboron. Étant sur le bord du bassin son pied a glissé. 
lLa eu apparemment quelque étourdissement, d'autant 
plus qu'il y étoit fort sujet, ear on a trouvé son flacon 

- sorti de sa poche. On a trouvé aussi sa redingote, qui 
n'étoit que sur ses épaules et qu'il avoit jetée au bord 
pour tâter plus commodément la glace, car il vouloit sa- 
voir si elle étoit en état d’être serrée dans Les glacières 
du Roi. Son fils, qui revenoit de Paris, l'ayant trouvé 
dans l'avenue, lui avoit proposé de le ramener; mais il 
Pavoit remercié et lui avoit dit de revenir à Versailles 
et qu’il reviendroit bien tout seul en se promenant. Les 
fontainiers sont dans l'usage que l’un d’eux fait tous les 
jours la visite des réservoirs pour examiner s’il n’y man- 
que rien. Celui qui ft cette visite vit flotter un chapeau 
sur l’eau ; il ramassa aussi la redingote, le chapeau et 





grenadiers de France etRoyaux. La brigade des cuiraseiers, lorsqu'on lui en 
enverra l'ordre, se dirigera sur le village d'Oppershausen, qu'elle laissera à 
droite, pour aller s'appuyer aux dernières maisons du village, où doit être la 
10 de l'armée. 
Allemand ira se former entre celle de Navarre el le 
terrain qu'elle doit laisser pour la brigade des cuirassièra. 

Si les circonstances décident M. le Maréchal d'aller attaquer l'ennemi, 
alors toute la 1re ligne se portera sur le Lacht, occupé par la 25; elle dé- 
bouchera par Les poats qu'on y aura construits au par les gués qu'on aura re- 
connus, et ira se mettre en bataille sur les hauteurs en avant de Lacliten- 
dorf; elle sera suivie de la 29 ligne et des réserves dans l'ordre qui sera 
prescrit suivant la nature du terrain et des eirconstances. 

Si, au cantraire, l'ennemi se déposte eL vient s'opposer au passage du Lacht 
on le liendra en échec autant de temps qu'on le jugera convenable et on 
renforéera de trois brigades d'innterie et d'ne de cavalerie de la réserve 
l'attaque de Zell, pour déboucher ensuite sur Alten-Hagen dans le moment 
qu'on croira pouvoir s'affoiblir sur le haut Aller, 

Tel est le plan des opérations déterminées par M. le Maréchal. 1Lest aisé à 
MM. les officiers généraux de connoître l'objet général et de concourir chacun 
dans la partie qui ls concerne, 

(1) Armand Mollet, de l'académie royale d'architecture, 
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le flacon, sans savoir à qui le tout appartenoit; il n’étoit 
pas encore cinq heures quand il trouva toutes ces mar- 
ques trop certaines du malheur qui étoit arrivé. It re- 
vint chez M. Mollet pour lui en rendre compte, et sur ce 
qu'on lui dit qu’il n’étoit pas rentré, il demanda à parler 
+ à son fils; c’est ainsi que le fils et tous les gens de la 
maison apprirent ce funeste événement, Ce fils a vingt- 
sept à vingt-huit ans. Le père étoit un peu brouillé avec 
M. de Marigny, qui malgré cela n'a voulu avoir égard 
qu’à la malheureuse situation de son fils et aux services 
de son père. Ledit S* Mollet fils n'ayant encore ni la 
science ni l'expérience nécessaires pour remplir la place 
de son père, M: de Marigny a voulu lui donner les 
moyens d'acquérir l’une et l'antre-en lui donnant une 
ocenpation honorable mais de peu de détail. Il' l'a pro- 
posé au Roi pour le-contrôle de Mouceaux. Ce contrôle 
étoit rempli depuis deux ans ou environ par M. Galant, 
ci-devant inspecteur de Versailles; on a nommé M. Galant 
au contrôle de l'École militaire. Gelui-ci étoit occupé par 
M. Pluyette, à qui on a donné le contrôle des dehors de 
Versailles, qui: vaut 6,000 livres-comme les grands con- 
trôles. Mouceaux ne vaut que 3,000 livres et l'École mi- 
litaire vaut 4,000 livres. 11 y a outre cela un fort joli 
logement et un jardin. 

Il y eut hier cérémonie de l'Ordre à l'ordinaire. Nous 
étions #7 chevaliers en comptant Ms le Dauphin et les 
princes. Il n'y eut ni chapitre ni réception. Ce fut M. l'é- 
vêque de Langres qui officia. La quéteuse étoit M"* de 
Losianges, fille de M. de l'Hôpital. On apporta, suivant 
l'usage des dimanches, du pain bénit au Roi, à M® le 
Dauphin et aux princes. On demande pourquoi aux trois 
fêtes de l'Ordre on n'en donne pas à tous les chevaliers; 
ce. seroit une marque de confreternité, comme c'en est 
une de communion pour tous les fidèles. Ce pourroit être 
un établissement très-convenable; mais il seroit nou- 
veau. 
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Les États de Languedoc ontaccordé 3 millions de don 
gratuit au Roi, et outre cela 100,000 francs de capita< 
tion, et ont promis de répondre d’an emprunt de 10 
millions pour le Roi. 

Mon fils fut reçn avant-hier à l'hôtel de ville comme 
gouverneur de Paris. Il partit de l'hôtel de Éuynes à dix 
heures trois quaris, précédé de ses suisses, gardes, trom- 
pettes et livrées, de la même manière que le jour du 
Parlement. 1] passe par la rue du Bac, suivit le quai des 
Théatins, passa sur le Pont-Neuf, et alla par le quai de Ju 
Ferraille, la rue de Gesvres et le quai Pelletier; il arrivaà 
l'hôtel de ville à onze heures et demie. Il délivra des 
prisonniers pour dettes en arrivant, comme c’est l’usage 
à l'avénement d'un nouveau gouverneur. IL monta en- 
suite dans la grande salle de l'hôtel de ville quiétoit 
préparée pour sa réception, et ne s’y arréta point. Il en- 
tra dans le salon qui est au bout, et que l'on appelle 
le salon de la Reine, où l'attendoieut la plupart de ceux 
de ses amis qu'il avoit invités à sa réception et qui n'a- 
voient pas suivi son cortége. Il y en avoit d'autres qui 
étoient venus dans ses carrosses et qui. entrèrent avec 
lui. Il resta environ un quart d'heure dans ce salon ; delà 
il revint dans la grande salle, accompagné du prévôt 
des marchands et des échevins. Lorsque tout le monde 
eut pris sa place, il se mit dans son fauteuil, et fit son 
discours à la Ville et au prévôt des marchands. IL étoit 
assis, ayant son chapeau sur la tête, I] étoit vétu comme 
à l'ordinaire, et sans manteau ni toque. La veille, 
quelques-uns des échevins ayant imaginé que le gou- 
verneur devoit avoir un manteau, l'en firent avertir; 
mais ils sont convenus eux-mêmes que c’étoit une idée 
qui leur étoit venue sans pouvoir dire sur quoi elle étoit 
fondée. Les Mémoires de M. de Gesvres n’en disent rien; 
ils paroisent mème dire le contraire, puisqu'il y est 
marqué que M. de Gesvres, en cette occasion, ôta son 
chapeau, et que lorsqu'on est en manteau, on n’a point 
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un chapeau, mais une toque. Mon fils, après son discours, 
remit ses provisions au prévôt des marchands, qui les 
donna au greffier, lequel en fit la lecture, debout auprès 
du bureau, Le procureur du Roi de la Ville fit ensuite 
son discours, qui dura près d’un quart d'heure ; après le- 
quel le prévôt des marchands parla, traitant toujours le 
gouverneur de Monseigneur. Lorsqu'il eut fini, on fit l'en- 
registrement des provisions, et cela finit par un petit dis- 
cours que fit mon fils. Le procureur du Roï et le prévôt 
des marchands parlèrent toujours assis. Le procureur du 
Roi étoit dans un fauteuil auprès du bureau, vis-à-vis le 
gouverneur; le prévôt des marchands étoit sur un grand 
canapéavecles échevins, à gauche du gouverneur et sur le 
même rang. Le procureur du Roi et le prévôt des mar- 
chands parlèrent tous deux découverts. Le prévôt des mar- 
chands avoit la goutle depuis quinze jours, et ses pieds 
éloient si foibles, qu’il fallut le porter partout, I] y avoit 
des banquettes à droite ct à gauche en avant, lout le 
long de la salle, pour la Ville. On avoit mis cinq rangs 
de fauteuils derrière mon fils pour ceux qui l'accompa- 
gnoient. Outre les cinq rangs, il y en avoit un sixième 
en avant, sur lequel étoit un fauteuil pour mon fils, à 
gauche duquel et joignant ledit fauteuil étoit un ca- 
napé où se placèrent le prévôt des marchands et les 
échevins, Derrière le fauteuil de mon fils il ÿ avoit une 
chaise à dos pour san capitaine des gardes, M. de Ser- 
cati, et derrière le prévôt des marchands une autre 
chaise à dos pour M. Duc, commandant des gardes de 
la Ville. Après l'enregistrement des lettres, mon fils re- 
passa dans le salon de la Reine, où il ne resta qu’un mo- 
ment. Il revint dans la grande salle, se fit ouvrir une fe- 
uètre et jeta de l'argent au peuple. Il rentra dans le 
même salon pendant que l’on mit la table pour le diner. 
On avoit construit dans la grande salle de l'hôtel de 
ville, au-dessus de la porte d'entrée, une lribune où 
étoient placées M" de Chevreuse et les dames qu’elle 
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avoit amenées avec elle. On se mit à table à deux heures 
trois quarts; il y avoit 79 personnes à table, Mon fils et 
le prévôt des marchands étoient tous deux seuls au haut 
de la table dans des fauteuils. Mon fils avoit la droite, 
ayant toujours alternativement derrière lui un officier 
de ses gardes, et le prévôt des marchands un officier 
des gardes de la Ville. Toute la compagnie de mon fils 
étoit à sa droite dans des fauteuils, et à gauche dela table 
étoïent les échevins et les officiers de la Ville sur des 
chaises à dos. Il y eut, pendant tout le diner êt la ré- 
ception, des gardes du gouvernement sous les armes du 
côté droit de Ja table, etde l’autre, des gardes de la Ville, 
Le capitaine des gardes de mon fils et son intendant 
étoient à table avec lui ct aussi le secrétaire du prévèt 
des marchands ef le commandant des gardes de la Ville. 
I y eut peudant tout le diner une musique de timbales 
et de hautbois. Il y eut dans une antre salle, appelée la 
salle du Gouverneur, une table pour M" de Chevreuse 
et pour les dames qui étoient avec elle; il y eut plu- 
sieurs hommes qui s'y mirent; cctte table étoit de 25 
couverts. Le diner dura jusqu'à six heures passées, après 
quoi mon fils revint chez lui au pas comme en allant, 
passant par le quai Pelletier, la rue de Gesvres, le quai 
de la Ferraille, le Pont-Neuf, le quai des Quatre-Nations 
ot la rue du Bac, et jetant de l'argent au peuple. Les 
gardes de la Ville le reconduisirent tambours battants 
jusqu’à l'hôtel de Luynes; ils étoient à la tête de tout le 
cortége. La salle de l'hôtel de ville étoit tendue de dames, 
et on avoit fait un faux plafond avec de la toile pour ca- 
cher les solives (1). 

Ce même samedi, mon fils vint coucher ici, et le len- 
demain dimanche, premier jour de l'an, il se rendit 





(4) 11 y avoit dans la place do V'hôlel de ville quatre grande boifots, du 
baut desquels on distribuoit du pain, du vin et des visndes salées au peuple. 
{Note du duc de Luynes.) 
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dans l'OEil-de-Bœuf où étoit le corps de Ville. M. de Dreux, 
grand-maitre des cérémonies, vint prendre le corps de 
Ville à l'entrée de la chambre du Roi pendant le lever; 
le Roi ayant passé à son prie-Dieu, mon fils, à la téte du 
corps de Ville, se plaça dans la chambre, sur le chemin 
du Roi lorsqu'il rentre dans son cabinet. M, de Dreux 
s'avança pour avertir le Roi (dont il avoit déjà pris les 
ordres) que le corps de Ville l'attendoit. Le prévôt des 
marchands n'ayant pas éé en état de venir, ce fut le 
premier échevin qui harangua debout, au lieu qu'à 
une grande audience il auroit été à genoux. M. de Dreux 
et mon fils menèrent ensuite le corps de Ville chez la 
Reine, chez M le Dauphin et chez M°° la Dauphine. 
Mon fils n’alla point chez Ms le due de Bourgogne, ni 
chez les enfants de France, Il demanda À M. de Dreux 
quel étoit l'usage, et M. de Dreux l’assura que M. de 
Gesvres n’y alloit point et qu'il lui avoit dit qu'il ne 
devoit pas y aller. M. de Saint-Florentin, à qui j'en ai 
parlé, m'a dit la même chose. M. de Gesvres y alloit au- 
paravant comme courtisan, mais non comme présen- 
tant. 

Du dimanche 8, Dampierre. — L'affaire des hospita- 
lières du faubourg Saint-Marceau n’est point encore 
finie. M. l'archevêque les a interdites et ne veut point le- 
ver cette interdiction qu’elles ne soient soumises à Dieu 
et à leur évique. ILa cru ne pouvoir en conscience se 
rendre aux différentes sollicitations qui lui ont été faites. 
La vivacité du Parlement sur cet article étant toujours 
la mème, le Roi a jugé à propos d'éloigner M. l'arche- 
vêque. I] lui a donné ordre de se rendre dans une terre 
d'un de Messieurs’ses frères qui s'appelle la Roque; elle 
est auprès de Sarlat; M. l'archevêque est parti avant-hier. 
11 a nommé quatre grands-vicaires, savoir : M. l'évêque 
de Québec (Pontbriand), M. l’abbé Renaud, M. Robinet 
etle curé de Saint-Nicolss des Champs. IL les & chargés 
de continuer les mêmes aumônes qu’il avoit coutume de 
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faire (1). Il n’a emmené avec lui que deux de ses neveux 
et deux domestiques et a ordonné qu’on gardôt les autres 
pendant un an, après lequel terme on les renverroit s'il 
n’arrivoit rien de nouveau. 

M. l'abbé de Bernis s'est fait recevoir avocat il ya 
huit ou dix jours. Cela & fait une nouvelle parce qu'on a 
voulu en tirer des inductions; mais les gens en place 
sont si exposés au grand jour qu'ils ne peuvent étre à 
couvert des raisonnements sur leurs moindres actions. 

Dusamedi 14, Dampierre. — On me mande de Versailles 
la mort de M. de Crussol, dans ses terres en Champagne 
eù il étoit retiré. IL avoit environ quarante et un ans. Il 
étoit chevalier de l'Ordre et avoit été ministre du Roi au- 
près de l'infant don Philippe, à Parme. On sait l'état où il 
étoit depuis longtemps, et cette perte ne peut êlre rogar- 
dée comme un malheur pour sa famille. Il laisse quatre 
enfants. Il étoit fils de feu M. de Crussol et de M de 
Villacerf et petit-fils de feu M. de Florensac. Il laisse une 
veuve qui est M“ de Morville {Armenonville ). 

On apprit avant-hier la mort de M. le chevalier de Ta- 
laru. C’étoit le troisième fils de M. de Chalmazel il ve- 
noit d’être fait aide-major de la gendarmerie; il avoit 
environ ving-cinq ans; il est mort de la petite vérole 
à l’armée. 





(1) Le travail des aumônes s'est fait par M. le cardinal de Tavannes à 
Noël, sulvantl'usaye, Le fonds des aumônes est de 100,000 livres, qui sont re 
mises du trésor royal tous les ans entre les mains du trésorier des aurônes. 
La moitié de ceile somme ou environ est emplayée à des pensions pour des 
communautés ; pensions qui ne varient point, ct par conséquent celle 
somme ne peut étre destinée à d'autres usages. Le surplus se destine, ui- 
vant la volonté du grand-aumguiér, à différentes pensions ou gratifications 
particulières qui peuvent se sucéler les unes aux autres. Il y a eucore 
une somme de 12,000 lisres qui est remise tous les ans au Irésori 
mênes, indépendamment de quelques sommes extraordinaires suivant les 
circonstances, Le travail des aumêues, c'est-à-dire toutes les distributions, 
se faisoit dans leur origine toutes les fois que le Roï communioit et touchait 
les malades; présentement on les fait à Noël et à Paques. (Addition dut 
duc de Luynes, dalée du à janvier 1738.) 
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M" de Beuzeville mourut avant-hier à Versailles, de 
la poitrine, après une longue et douloureuse maladie ; elle 
avoit environ quarante-cinq ans. Elle étoit fille de M. le 
chancelier. C’étoit une femme de beaucoup de vertu et de 
mérite ; elle laisse trois garçons. 

Le Roi vient de faire un présent d’un service de porce- 
laine au roi de Danemark ; ce service a été fait à Vincennes 
et à Sèvres; c'est ce qu’on appelle présentement de la 
porcelaine de France. La marque est deux LL entrela- 
cées en triangle. Ce service est extrémement complet; la 
porcelaine est vert et or. Cetle couleur verte et la bleue, 
que quelques-uns trouvent plus belle encore, aug- 
mentent prodigieusement le prix. Il y a huit douzaines 
d’assietles qui coûtent 60 livres pièce; le reste à pro- 
portion, 

IL paroit qu'on s'est extrèmement attaché à réformer 
les abus qui s’éloient glissés dans l'administration des 
hôpitaux d'armée, et que l'on n'épargne rien pour que 
les malades y soient bien traités. Le fonds des hôpitaux 
en temps de paix n’est que d’un million pour tout le 
royaure; je ne sais pas précisément à combien il va en 
temps de guerre, mais on peut juger qu'il passe de 
beaucoup cetle somme. 

M. de Lucé, intendant de l’armée de M. le maréchal de 
Richelieu, à eu ordre de revenir à Strasbourg; il a été 
remplacé par un commissaire ordonnateur nommé Gayot, 
qui faisoit les fonctions d’intendant à l’armée de M. de 
Soubise. 

On a élé longtemps dans l'incertitude, et par consé- 
quent dans l'inquiétude, des événements de l’armée de 
M. le maréchal de Richelieu. Ce général s'étant posté 
derrière l'Aller avec toutes ses forces réunies, se trouvoit 
à peu de dislance de l'armée hanovrienne, qui s'étoit 
avancée sur les bords de l'Aller, et l'on croyoit apprendre 
à tout moment la nouvelle d’une action vive entre les 
deux armées. M. de Richelieu s’étoit déterminé à attaquer 
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lesennemis. On trouvera à la fin de cejournal(1)la dispo- 
sition qu'il avoit faite, qu’on ne peut assez admirer ; mais 
les ennemis ont pris le parti de se retirer, même avec 
tant de précipitation, qu'on a attaqué leur arrière-garde 
et qu'on leur a pris 500 prisonniers. Il y a mème des 
relations qui disent 800; on leur & pris aussi quelques 
chariots. 

J'ai parlé ci-dessus de la grande affaire d'Orléans et de 
la plaque mise dans l’église de Saint-Pierre-Lentin, où 
étoit gravé l'arrêt du Parlement qui ordonne la célébra- 
tion d'un service pour le chanoine Coignon. On frou- 
vera ci-après (2) la copie de l'arrêt qui a été rendu le 





{1) Ge document ne 2e retrouve pas à 18 fin du journal. 


eo] asnér ou rArceuEnT du 30 décembre 1757, 
qui ordonne que la plaque de Saint-Pierre. Lentin sera Glée. 


Ce jour, toutes les chambres assemblées, les gens du Roï sont entrés, et 
M Oiner Joly de Fleury, avocat dudit seigneur Roi, portant la parole, a 
« Messieurs, nous eroyons devoir apporter nous-même à la Gour uno re- 
quête qui lui est présentée par les sieurs Colbert et à Paris, vicaires-généraux 
du chapitre de l'église d'Orléans, le siége épiscopal vacant. 

« Cette requête, qui nous a été communiquée pour y donner nos conelnsjons, 
semble nous fournir ane occasion favorable pour informer la Cour des évé- 
nements intéressants qui concernent ce diocèse. 

« Le curé de Saint-Plerre-Lentin est rentré dans ses fonctions, et les 
paroïssiens jouissent de la présence de leur pasteur légitime. Les saints mys. 
tères ant é18 célébrés avec édification dans cette église. Le service ordonné 
du 29 août 1755 a éL£ acquilté en la mauière prescrite par 
et arrêt, til continuera de l'être chaqne année au temps actoutumé. Les 
communautés de Saint-Charles et de Saint-Loup, privées depuis longtemps 
de la participation des ‘sacrements, ont eu la consolation d'être rétablies 
dans leurs droits. 

« Que ne pourons-uous entrer das le détail d'one infloité d'autres cir- 
constances qui ne sont pas inconnues à plusieurs des magistrats de cette an- 
guste compagnie et qui prouvent la sagesse el la droiture des intentions des 
deux sicaires-généraux qui gouvernent ee di 

« Dans tout ce quiest de leur ressort et soumis à leur juridiction nous 
Les avons vus prévenir el dissiper les occasions de lroubles. Leur conduite duit 
inétruire ceux qui ont dans ee diocèse quelque portion de la juridirtion 
clésiastique elle prépare un épiscopat heureux à eclui que le Roi ch 
pote pasteur de celle église, Enfin nous pouvons le dire, celle conduite 























330 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


30 décembre, sur la requête des deux chanoines char- 
gés de l'administration du diocèse sur la démission de 





devient un modèle à proposer à tous ceux qui, instruïts des règles, ne cher- 
chent qu'à affermir leur empire, d'où dépendent la paix el Ia tranquilité. 
Messieurs, cet esprit de paix qui est l'âme de toutes vos actions 
passera insensiblement dans le cœur de ceux qui sauront apprécier la sa- 
gesse de vas démarches ; l'eflet même en sera d'autant plus sûr que vous 
réglez votre conduite sur celle du souverain. 1] veut la paix, et sa volonté 
annoncée dans fout son royaume n'est que l'exécation de celle de Dieu 
que nous servons, qui s'est appelé lui-même le prince de la paix,et qui n'a 
pas em pouvoir laisser à son Église de gage plus grand de son amour 
que ce don inestimeble. 

-s Qui pourroit done. oser.nous empêcher de jouir des douceurs du bienfait 
qu'il'a voulu nous procurer ? Quoi de plus avantageux que la concorde? elle 
est si nécessaire aux hommes que cœux mêmes qui sont assez injustes pour 
la troubler sont contraints de garder entre eux upe apparence d'union pour 
l'accomplissement de leurs dessins. 

2 Mais le sngesse du prince dissiper les troubies/enpables de déranger les 
projels qu'il a conçus pour le bien de la paix; il trouvera dans l'esprit de 
prndencé et de modération qui vous anime de nouvelles forces pour en 28- 
surèr Ke succès : vos démarches, qui répondent en fout à ses intenlions, cun- 
firment le jugement du public, qui vous regarde comme les amis de la paix : 
et ceux qui réfuseront de se conformer à de si saintes vues se déclareront 
eux-mémes les ennemis du rapos de l'Église et de la tranquillité de l’ÉtaL. 

« Des intentions si pures ne peuvent être qu'applaudies par les ministres 
de l'Église : pleins de respect pour les maximes qu'elle leur apprend, peu- 
vent-ils oublier cette loi que nous trouvons dans un ancien cancile et que 
l'église même de ce diocèse renouvelle chaque année; que si l'union et le . 
concorde doivent subeiter entre les fidèles, elles doivent se trourer encore 
Plus solidement établies entre les évèques el ceux à qui le prince coulie sou 
autorité. 

« Ce sont ces principes communs à tous qui ont soutenu eu particulier les 
vicaires-généraux du diocèse d'Orléans dans l'exercice de leurs fonclians ; 
ils s9 sont montrés vos eopéraleurs pour entrer avec vous dans les vues du 
souverain, Ce motif fait leur confiance et les candait à votre tribunal paur 
vous supplier de leur accorder en &e jour ce qu'ils croient nécessaire paur 
rendre salide et durable dans leur diocèse le règne de la paix. 

« Leurs vœux seroient comblés si sons leur gouvernement ils voyoient 
effacer Loute marque extérieure du trouble funeste dont le souvenir ne sub- 
sisteroit plus alors dans l'esprit de leurs diccésains que pour bénir le souver 
rain el les magistrats qui sous son autorité se sont occupés à en détruire 
juequ'eux moindres vestiges, 

< Riea n'est plus louable que le désir de ces hommes si dignes de la fa. 
veur du prinee et de la protection de la Cour, L'objet de leur requête a mé. 
titétoules nos réflexions ; maïs convoissant, Messieurs, d'après vos sentiments, 
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M. l'évèque d'Orléans. I reste toujours la question dont 
j'ai parlé dans ce journal, savoir si le chapitre a eu droit 





que le lerme de vos actions est Je retour de la paix, qu'ells est même la récom- 
pense unique que vons vous promettez de vos soins et de vos ravaux, nous 
n'hésitons pas à vous engager à recueillir dans la circonstance présente les 
prémices des fruits précieux que vous êtes en droit d'attendre du sage exer- 
cice de votre autorité : c'est dans cet esprit que nous avons donné nos con 
clusions par écrit au bas de la requêle que nous laissons à la Cour. » 

Etse sont retirés. 

Vu ladite requête présentée à la Cour par lesdits vicaires-généraux du cha- 
pitre do l'église d'Orléans, le siége épiscopal vacant, eontonant : quo, chargés 
de l'administrätion du diocèse d'Orléans pendant la vacance du siége épis 
copal, ils se font un devoir essentiel de faire régner dlans ce diorèsé une paix 
solide. et durable : qu'ils ont la consolation d'avair heaugoup asaneë eet ou 
vrage, et qu'ils se flattent que la Cour voudra bien les favoriser de sa 
protection pour achever de conduire à un heureux succès une entreprise 
aussi avantageuse pour le bien de la religion et pour celui de l'État, 

Qu'ils croient que c'est en inspirant des dispositions paeiliques dans les 
êsprits qu'on peut y parvenir, et qu'un des moyens les plus efflcaces pour 
éteindre tous les troubles qui avoient agité ce diacèse et en effacer tous 
les vestiges est de fonder sur un entier oubli du passé l'espérance d'une tran- 
quiiité parfaite pour l'avenir; que par cette façon de penser Ils font gloire 
d'entrer dans les vues de paix dont notre auguste monarque est animé et 
dans les mesures de sagesse auxquelles tement les démarehes du Parlement. 

Qu'ils preunent done. la liberlé de représenter ä la Cour que l'inscription 
posée dans l'église de Saint-Pierre-Lentin d'Orléans, quoiqu’elle n'exprime 
pas en détail les faits qui avoient donné lien d'ériger un monument aussi aflli- 
geant, ne laissera pas d'altacher encoro les esprits au souvenir etaux [mpres- 
sions d'un objet qui le avoit trop vivement agilés ; qu'à présent les suppliants 
espèrent ane la Cour jugera elle-même préférable à toute sutre vue celle. d'é- 
earter toul ce qui pourroit servir à retracer et à perpétuer la mémoire d'un 
trouble qui n'existe plus ; qu'ils la supplient de permettre que la pierre con- 
tenant cette inscription soit ôlée de l'église où elle avoit élé placée par 
arrêt dela Cour; que ce sera le sceau de celte pais précieuse que la Cour 
veut rétablie et la récompense des travaux qu'ils ont entrepris pour Ia 
même fin et auxquels ils continueront de se livrer avec tout le zèle dont ils 
sont capables. À es causes, les suppliants auroient requis qu'il plôt à la 
Cour ordonner qu'à la diligence du substitut du procureur général du Roi 
an haïliage d'Orléans, sera incessamment ôlée et supprimée la pierre et ins. 
cription posée en l'église paroissiale de Saint-Pierre-Lendin d'Orléans 
en verlu de l'arrêt de la Cour du 29 août 1755 ; ladile requêts signée, de 
Colbert et de Paris vicaires, et de Gaillard leur procurour.. Vu aussi 
'avrét de la Cour rendu toutes les charnbres assemblées le 29 août 1755 , con- 
clusions du procureur général du Roi, ouf le rapport de Mo Almé-Jean - 
Jacques Severt, conseiller, 14 matière mise en délibération ; 
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de se chaïger de l'administration du diocèse, lesiége ne 
pouvant être regardé comme vacant qu'après l'accepta- 
tion à Rome de la démission de M. l'Évéque. 

Le diocèse de Troyes n’est pas encore tranquille à beau- 
coup près; il y a eu de nouvelles difficultés. M. l'évêque 
n’a pu rester que douze ou quinze jours dans sa ville 
épiscapale depuis son rappel ; il est actuellement à Paris 
au noviciat des Jésuites. 

La détermination du prince Charles de Lorraine à 
prendre des quartiers d'hiver, dont ses troupes en effet 
avoient grand besoin, a encouragé le roi de Prusse à pro- 
fiter de l'avantage qu’il avoit eu le 5 du mois dernier. 
Les Autrichiens avoient pensé que dans une saison aussi 
rude il étoit impossible d'entreprendre le siége de Breslau, 
celte place, quoique mauvaise, étant soutenue par une 
garnison nombreuse, Mais le roi de Prusse ne connoït nj 
les temps ni les difficultés; il a annoncé à ses troupes 
qu'elles feroient la guerre tout l'hiver; il leur a donné 
de quoi se garantir des incommodités du froid ; il les a 
encouragées par les augmentations de paye et par les 
meilleurs traitements ; enfin il a formé le siège de Bres- 
Jau, et après une vive attaque, une bombe ayant fait 
sauter un magasin à poudre près du rempart, et 
formé une brèche très-arge., la garnison, qui étoit de 
17,000 hommes, a été obligée de capituler et de se rendre 
prisonnière de guerre. La célérité des mouvements de ce 
prince est incroyable. On n'a su que longtemps après que 





La Cour a ordonné et ordonne que son arrèt du 29 août 1755 fera exé- 
cuté selon sa forme el teneur; ce faisant, que le service ordonné par ledit 
arrét conlinnera d'être célébré à perpéluilé. Enjoïnt au substilut du procu- 
reur général du Rol au bailliage d'Orléans d'y tenir la main; ct néanmoins, 
ayant uard à ladite requéle présentée à la Cour par lesdits vicaires-géné- 
reux, ordonne qu'à la diligence dudit substitut du procureur général du Roi, 
la pierre et inseription posée en l'église paroissiale de Saint-Pierre-Lentin 
de ladite vite d'Orléans, en exécution dudit arrêt du 29 août 1725, sera Ôtée 
€ supprimée : ordonne en outre que le présent arrôl sera imprimé, pu- 
Ulié et affiché dans la ville d'Orléans et partout où besoin sera. 
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dans l'intervalle qu'il y a eu depuis la bataille de Rosbach 
jusqu’à celle du 5 décembre, il a été en personne à Stade 
pour encourager les Hanovriens et pour leur donner des 
conseils sur leurs différentes opérations; il y a demeuré 
cinq jours et est entré dans les plus grands détails. Il 
s’est servi du puissant motif de la religion, motif très- 
utile quand il s’agit de soutenir la bonne cause, mais 
toujours employé par l'erreur et presque toujours avec 
succès. Il veut persuader tous les protestants qu'il s’agit 
dans cette guerre de la destruction de la ligue protes- 
tante; il a exhorté les Hanovriens à implorcr le secours 
du ciel; il s'est informé des prières que l'on faisoit chez 
eux pour cet objet; il les a trouvées trop longues, et leur 
a donné une formule nouvelle, pour laquelle illeur a re- 
commandé le plus grande exactitude. On ne sait jamais 
où il est, et il est presque toujours partont. Il répand 
des manifestes de tous côtés pour justifier sa conduite et 
a grande atfention de faire publier ses victoires avec les 
détails les plus propres à en augmenter l'éclat et à en- 
courager ses alliés, 

Cependant la Russie, d’une part, paroït fidèle à ses en- 
gagements, et les a même renouvelés. Le commandement 
de ses troupes donné au général Fermer, lesordres qu'il 
a reçus d'exécuter les projets qui avoient été d’abord 
formés, le rappel du général Apraxin et l’ordre qu’il a 
eu de venir rendre compte de sa conduite, sont des 
preuves qu'on ne peut regerder comme équivoques. 
D'autre part, la Suède ne paroit pas moins constante, La 
prudence de ses démarches, la discipline exacte de ses 
troupes, la justice et l'équité avec lesquelles elle use des 
droits de la guerre, enfin le désintéressement de ses gé- 
néraux font son éloge. Cet article de désintéressement est 
un point bien désirable et bien essentiel, Nous avons vu 
malheureusement un exemple contraire dans un de nos 
plus heureux et de nos plus sages généraux, M. le maré- 
chal de Saxe, qui, avec un esprit médiocre et des vues 
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bornées, en avoit toujours assez pour apercevoirle vrai et 
le nécessaire de chaque moment; mais il aimoit l'argent 
et le dépensoit sans ordre et sans règle. M. de Séchelles 
me contoit, il n'y a paslonglemps, un exemple de ce 
qui lui étoit arrivé avec ce général, exemple qui prouve 
qu'il savoit se rendre à la raison quand elle lui étoit 
montrée clairement et fortement. C’étoit en Flandre, 
l'année de la prise de Bruxelles ; M. de Séchelles avoit 
étahli des contributions et avoit pris pour sa règle ce qui 
avoit été fait du temps de Louis XIV. Cette imposition 
étoit si juste, que: personne n'avoit droit de se plaindre; 
cependant les magistrats d’une des villes conquises firent 
de vives représentations à M. de Séchelles sur les sauve- 
gardes que l'on établissoit dans le pays par force; M. de 
Séchelles se chargea d’en parler à M. le maréchal de Saxe. 
Après lui avoir rendn compte des différentes opérations 
dont il étoit chargé, il lui parla des plaintes qu'il avoit 
reçues. La réponse du Maréchal fut vive et un peu 
brusque : «Vous êtes toujours, Monsieur, contre mes in- 
térêls, lui dit-il. » M. de Séchelles, conservant son sang- 
froid, lui répondit qu'ilétoit bien juste qu'il eût oute sa- 
tisfaction, mais que pour lui il ne pouvoit et ne pourroit 
jamais s'empécher de lui faire connoitre la vérité ; que 
peut-être un autre peñseroit différemment ; qu'il le prioit 
done avec instance de lui permettre de retourner à Lille, 
où il ne lui seroit pas inutile pour les différentes fourni- 
tures à faire à son armée; qu’il lui demandoit avec ins- 
lanec d'écrire à la Cour pour qu’on lui envoyät tel inten- 
dant qu'il jugeroit à propos, et qu'il resteroit jusqu'à 
son arrivée pour que Je service ne manquêt point, Le 
maréchal de Saxe, revenant à lui-même, embrassa M. de 
Séchelles et lui dit: « Je serois le plus malheureux de 
tous les hommes, si vous me quitiez. » — « Si vons pensez 
ainsi, lui dit M. de Séchelles, comment pouvez-vous 
croire que je sois prévenu contre vos intérêts? Mon de- 
voir est de vous exposer ce qui esl juste et raisonnable. » 
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Le Meréchal fut frappé de ce discours et les sauvegardes 
furent renvoyées. 

Du lundi 16, Versailles; — M°* de Beuzeville fut enter- 
rée hier dans l’église de Saint-Louis ; il fallut pour cela 
unepermission du Roïiqui, en faisant bâtir Saint-Louis, fit 
les mêmes défenses pour cette église que celles que 
Louis XIV avoit faites d’enterrer dans l’église de Notre- 
Dame lorsqu'il la fit batir. 

Je crois avoir déjà marqué que M. de Keralio, officier 
de mérite, qui a voyagé avec M. le comte de Gisors, a été 
nommé sous-gouverneur de l’infant don Louis, prince de 
Parme: Quoïqu’il n'ait que le titre de sous-gouverneur, 
il fera toutes les fonctions de gouverneur. Cependant pour 
pouvoir présenter à la cour d'Espagne un nom plus il- 
lüstre, on a donné le titre de gouverneur à un grand sei- 
gneur italien, nommé M. de Bergonzi, qui aura l’honori- 
fique de l'éducation dans les occasions de représentation. 
Le précepteur qui vient d'être nommé est M. l'abbé de 
Condillac, connu par son traité es Sensations. 

Herbèurg a capitulé le 8. Il avoit été convenu qu’on 
enverroit de partet d'autre recevoir les ordres des géné- 
raux. La réponse du prince Ferdinand est arrivée la pre- 
mière ;'elle portoit: « Prisonniers de guerre. » M. de 
Péreuse, sans attendre les ordres de M. de Richelieu, a 
dit qu'il s'enseveliroit plutôt sous les ruines du château, 
et il a obtenu les honneurs de la guërre, à condition de 
ne point servir contre le roi de Prusse ni ses alliés. 

J'appris hier que la forteresse de Liegnitz a capitulé ;il 
ÿ avoit 3,000 hommes, Le roi de Prusse a fait sommer 
Je gouverneur, M. le baron de Bulow, avant que d’atta- 
quer la place, et celui-ci a répondu qu'il se défendroit. 
Il a fallu faire le siége, et après une attaque vive il ya 
eu une seconde sommation. Le gouverneur 8 dit qu'il 
n'accepteroit jamais d’être prisonnier de guerre et qu'il 
périroit plutôt avec sa garnison , mais qu’il remettroit la 
place si on vouloit lui accorder les honneurs de la guerre. 
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11 les a obtenus et ne s’est engagé à rien. On voudroit 
bien que le commandant de Breslau en eût fait autant. 
Le roi de Prusse a eu grand soin de publier qu’il avoit 
pris 17,000 hommes avec 20,000. Il a mandé à mylord 
Maréchal, suivant son style, que s’il avoit de la foi il se 
croirait descendu des Machabées. 

M. l'évêque de Troyes a été nommé hier à l'évêché 
d’Aire, vacant par la mort de M. Sarret de Gaujac. 

Du mercredi 18, Versailles. —M. le comte de Clermont 
fut déclaré hier général de l’armée du Bas-Rhin et prit 
congé; il partira à la fin du mois pour s’y rendre. Il a 
demandé pour lieutenants généraux MM. de Chevert, de 
Contades et de Saint-Germain. M. de Crémille sera major 
général de l’armée. 

Le Roi est allé aujourd’hui à Marly, d'où il ne reviendra 
quesamedi. 

M. de la Chétardie est mort dans le comté de Hanau, 
où il eommandoit; il étoit lieutenant général; il avoit 
été envoyé extraordinaire en Prusse, ambassadeur en 
Russie, et auprès du roi de Sardaigne ; il avoit environ 
cinquante-cinq ans. 

La Cour prend le deuil mardi pour onze jours pour la 
princesse Caroline, fille du roi d'Angleterre, qui est 
morte de la poitrine, âgée de quarante-cinq ans, C’est 
comme fille du roi qu’on le porte onse jours, parce qu'on 
le porteroit trois semaines pour le roi son père comme 
roi. Quoiqu'il y ait de la parenté par les Stuarts, le deuil 
ne seroit pas si long, si on ne consul(oit que le deuil de 
proximité {1}. Le roi d'Angleterre a écrit au roi pour lui 





{i) Parenté du Roi avec le roi d'Anglelerre. 


Philippe de France, Élisabeth d'Angleterre. 

Mme la duchese de Savole, Sophie de Baie. 
Bee la duchesb de Bourgogne, Eure ni 

2 Ro. Le roi d'Angleterre, 
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faire part de cet événement; la lettre est venue par la 
Hollande. 

M. de Kersaint est revenu dans nos ports, et fous 
nos vaisseaux sont en sûreté; on croit même qu’il n’y 
a plus rien à craindre pour tous ceux de le Compa- 
gnie. 

Du samedi 21, Versailles. — On apprit avant-hier par 
un courrier de M. de Richelieu qu’il avoit fait un déta- 
chement considérable pour enlever un corps de Prussiens 
dans Halberstadt; ils ont été avertis et se sont retirés. On 
trouvera ci-après le détail de ce qui s'est passé à ce déta- 
chement. 

M. de Péreuse, qui a défendu Harhourg avec tant do 
distinction, a été fait lieutenant général. Ilest un des 
plus proches parents de M°* la duchesse de Ruffec par 
feu M. d'Angervilliers; il est même son héritier. 





Détail de ce qui s'est passé au détachement dont il est parié 
ci-dessus. 


AM. le marquis de Voyer est parti le 10 janvier au soir, avec 6,000 
hommes, pour aller attaquer les Prussiens à Halberstadt, enlever Les 
baillis de ladite ville, demander 200,000 éeus de contributions et ravi- 
taïller le château de Regenstein. Il est arrivé à Osterwiek sans que 
les ennemis fussènt avertis de sa marche. Endébouchant de Strabeck, 
son avant-garde a rencontré une patrouille de dragons prussiens qui a 
été porter l'alarme à la ville, Aussitôt les Prussiens ont battu la géné- 
rale, et, Suivant leur coutume, ils ont très-promptement pris les armes 
etils se sont retirés. Il y avoit de garnison : 2 bataillons, un détache 
ment de dragons et 1 régiment de hussards, L'on n’a pu prendre qu'en- 
viron quarante hommes. On a trouvé de grands magasins, qui out 
nourri Le détachement, et les magistrats ont établi quatre tables pour 
les généraux et ont donné les 200,000 éeus demandés. Le eonvoi 
pour Regenstein est parti. M. de Voyer a passé la nuit à Halberstadt, 
et il a dû rentrer aujourd'hui à Wolfenbuttel avec tout son détache- 
ment, Le premier jour, l'infanterie a fait 14 lieues de suite dans l’es- 
pérance de surprendre les ennemis. 

Les Hanovriens ont marché sur la Wumme, M. le due de Broglio a 
&té obligé de se replier ; il avoit auparavant fait enlever 1,900 sacs de 
grains et environ 300 rations de foin; il a été obligé d'abandonner le 

CETTE 23 
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grand magasin de Wogesach (1) dans la erainte qu'en y mettant le 
feu, on ne brôlft les maisons qui sont autour du port. 

Ta ville de Brême fournira des fourrages pour tenir lieu de celui 
qu'on a laissé par rapport au dommage que ses habitants auroient 
souffert, 

Le détachement étoit composé de M. le marquis de Voyer, com- 
mandant, de MM. de Belzunce , de Langeron, du commandant des 
Autrichiens, de M. de Valbelle, colonel de cavalerie , et de 6,000 
hommes tant infanterie et cavalerie que hussards. 


Du dimanche 22, Versailles. — M. de Lujac vient d’être 
fait commandeur honoraire de l’ordre de Saint-Louis ; il 
est brigadier et colonel du régiment de Beauvoisis. 

Le gouvernement du fort Louis du Rhin, qu'avoit M. de 
la Chétardie, a été donné à M. de Contades, dont le père 
est mort lieutenant-colonel des gardes et ancien lieute- 
nant général, Celui dont c'est ici l’article est lieutenant 
général etinspecteur général d'infanterie. 

Le Roi vient de faire le mème arrangement, pour les 
présidents des Requêtes, que celui qui a été fait par un 
édit du 10 décembre 1756 pour les présidents des En- 
quêtes, Ils sont supprimés et seront remboursés de leurs 
charges. Il ÿ aura deux conseillers qui présideront à ces 
chambres par commission, Ce sont les présidents eux- 

© ‘mêmes qui ont demandé cet arrangement. . 

Le Roi vient de donner une loterie à l'École militaire 
pour le bâtiment. Cette loterie est à l'exemple de celles 
de Rome, de Venise, de Gênes et de plusieurs antres villes 
d'Italie; elle durera trente ans. 

Jai marqué ci-dessus que M. de Kersaint est arrivé. à 
Brest avecson escadre ; il partit au mois denovembre 1756 
pour les côtes de Guinée, où il détruisit le commerce des 
Auglois et prit plusieurs zavires chargés de nègres ct de 
marchandises. Cette escadre, séparée en deuxdivisions, se 
réunit à la Martinique au mois de juin de l’année der- 





{i) Sur le Weser, un peu au-dessus du confluent de la Wumme. 
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aière. La première division, composée des vaisseaux 
l'Intrépide et l'Opiniâtre, de la frégate la Licorne et de la 
corvetle la Calypso, étoit aux ordres de M. de Kersaint, 
La seconde division étoit commandée par M. de Cau- 
mont, capitaine de vaisseau ; elle étoit composée du vais- 
seau le Saint-Michel et de la frégate PAméthyste. M. de 
Kersaint laissa M, de Caumont à la Martinique et passa à 
Saint-Domingue avec une partie des’nègres qu'il avoit 
pris. En arrivant au portSaint-Louis, au sud dela côte de 
Saint-Domingue , il y trouva le vaisseau l'Achille, de la 
compagnie des Indes, qui y avoit relâché en revenant des 
Indes, et le mit en état de le suivre. Après avoir croisé 
quelque temps sur ces côtes , il prit sous son escorte tous 
les navires marchands qu’il rencontra et se rendit aù 
Cap avec le vaisseau anglois le Greenwich, de 50 canons, 
pris au mois de mars par M. de Banffremont; il emmena 
aussi la frégate la Sauvage, qu’il avoit trouvée à Saint-Do- 
mingue. M. de Kersaint, en arrivant au Cap, apprit que 
Les ennemis l'attendoient avez 5 ou 6 vaisseaux de guerre 
etune quarantaine de corsaires pour lattaquer, lorsqu'il 
seroit en mer, avec la flotte qu’il escortoit. La nuit du 20 
au 91 octobre , il sortit avec son escadre, après avoir pris 
toutes les précautions ct donné les ordres nécessaires ; sa 
flotte étoit augmentée du vaisseau du Roi le Sceptre et de 
la flûte l'Outarde, qu’il avoit trouvés au Cap. À la pointe 
du jour, il découvrit 3 vaisseaux de l’escadre ennemie ; il 
les coupe el les serra dans lé vent pour les empècher 
de rejoindre leurs forces ; mais à huit heures, l'ennemi 
avoit conservé l'avantage du vent par sa manœuvre; 
enfin à quatre heures après midi, le combat commença 
et dure plus de deux heures , après lesquelles les ennemis 
se retirèrent. M, dé Kersaint, hors d'état de les suivre, 
parce qu’il étoit presque nuit et qu'il y avoit apparence 
de mauvais temps, s'occupa à réparer l'Antrépide, qui 
avoit beaucoup souffert et avoit six coups de canon à 
eau. A dix heures, on lui dit que l’Opiniâtre venoit de 
22. 
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démôter ; il lui fit donner les secours nécessaires et prit 

le parti de rentrer au Cap. On s’éloit aperçu dès le com- 
mencement du combat que le canon des ennemis étoit 
chargé de boulets enchainés de chaines tranchantes, de 
valets soufrés et de toutes sortes de mitrailies composées 
d'artifices et de matières combustibles qui mettoient le 
feu partout, ce qui avoit fort irrité M. de Kersaint, Il ÿ 
eut même un officier dont le dos de l’habit fut brûlé en- 
tièrement pour avoir été touché par un de ces valets 
soufrés. Parmi les morts, plusieurs ont été brülés réelle- 
ment; il ya eu environ 60 hommes de tués, et 230 de 
blessés. M. de Kersaint a reçu neuf blessures qui beureu- 
sement n'ont. point été dangereuses, IL mérite toutes 
sortes d’éloges par sa conduite et par sa valeur. Les offi- 
ciers ont pareillement montré la plus grande ardeur, de 
même que tous les équipages. On a su que les trois vais- 
seaux ennemis se sont retirés en mauvais état et qu'ils 
avoient beaucoup perdu, d'autant plus que leurs équi- 
pages étoient fort augmentés par le nombre des combat 
tants qu’ils avoient pris dans les vaisseaux corsaires dont 
ils éloient accompagnés. 

M. le marquis d'Ambres est mort à Toulouse. M. le ma- 
réchal de Lautree, son frère, hérite de près de 50,000 li- 
vres de rente. 

Du mardi 24, Versailles, — M. le comte de Clermont a 
presque toujours été à Versailles fous ces jours-ci; il 
compte partir samedi pour aller prendre le commande- 
ment de l’armée. I] y a des arrangements pour accorder 
des grâces aux troupes qui ont prodigieusement souffert 
par la rigueur de le saison et la longueur de celte cam- 
pagnc; on n’en sait pas encore le détail, mais il parolt 
certain que le Roi donne 6 onces de pain de plus par 
jour à chaque soldat. Le pays de Hanovre s'est beaucoup 
plaint des vexations qu'il prétend avoir été exercées 
tant par les troupes que par les officiers généraux ét 
particuliers. Il n’est peut-être que trop vrai que ces 
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plaintes ne sont pas sans fondement, mais on pent être 
sûr aussi qu'il y en a beaucoup d’exagérées, Un exemple 
dont je suis instruit prouvera cette vérité. Les magistrats 
de Hanovre sont venus se plaindre à M. de Richelieu que 
le régiment de Champagne avoit exigé de cette ville 
35,000 livres en argent, et ont dit qu'ils en avoient la 
quittance signée de l'état-major de ce régiment; M. de 
Richelieu a renvoyé cette plainte à M. de Gisors avec 
beaucoup de politesse, et il a été prouvé que le régiment 
de Champagno avoit touché pour toutes choses 8,700 li- 
vres dont il avoit donné quittance. Le quartier d'hiver 
de ce régiment ayant été marqué à Hanovre, il avoit été 
réglé par M. de Lucé que la ville donneroit par mois tant 
au major, tant à l'aide-major, ete.; ces différentes sommes 
montoient par mois à 4,350 livres; ils se sont fait payer 
pour les deux mois de novembre et de décembre et n’ont 
rien touché au delà. 

Une escadre de 3 vaisseaux et de % frégates, comman- 
dée par M. de Caumont, qui a demeuré longtemps dans 
les ports de Malte et qu’on attendoit avec impatience, est 

+ arrivée à Toulon et a ramené plusieurs navires mar- 
chands françois et même un hollandois; elle n’a point 
débarqué dans le port, on lui a envoyé des vivres et 
ordre d'aller joindre M. de la Clue, qui est toujours dans 
le port de Carthagène et qui ne pouvoit pas se hasarder 
à passer le détroit sans ce renfort, sachant qu'il y a dans 
la rade de Gibraltar une escadre angloise assez considé- 
rable. On ne dit point quelle est la destination de M. de 
la Clue. 

M. le maréchal de Tonnerre présenta avant-hier son 
second fils, quiestabbé; il peut avoir environ trente ans. 
Il a depuis quelques années une abbaye assez considé- 
rable et il n’avoit point été présenté, ni par conséquent 
fait de remerelment, étant resté à Dijon, où ilest grand- 
vicaire, 

Du mercredi 25, Versailles. — Le Roi a signé aujour- 
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d’hui le contrat de mariage de M. de Montlezun avec 
Mie Vincent. M. de Montlezun est un homme de condi- 
tion attaché à M. lé comte de Clermont (1). M“ Vincent 
es fille de feu M Dupleix, de son premier mariage avec 
M. Vincent, qui étoit dans l'Inde. M!° Vincent peut avoir 
dix-huit ans; elle n’est pas jolie, mais elle a un bien 
assez considérable. M. Dupleix dit qu’elle aura 300,000 li- 
vres sûrement du bien de sa mère; outre cela il lui fait 
espérer, etil s'engage même par le contrat de mariage, à 
lui faire des avantages considérables lorsque l’état de 
ses affaires le lui permettra; mais il n’y à aucune 
somme de spécifiée. On ne peut rien dire sur le bien de 
M. Dupleix; il seroit vraisemblable qu'en revenant de 
Y'Inde où il a commandé si longtemps, il devroit être ex- 
trémement riche, mais il a fait beaucoup d’avances pour 
la Compagnie, à qui il a rendu de grands services, ct il 
prétend qu'il Ini est di 9 millions ; c’est celte prétention 
qui est entre les mains de commissaires nommés à cet 
effet, et sur laquelle , comme je l'ai marqué ci-dessus, 
il lui a été adjugé uneprovision de 1,500,000 livres, qu'il 
n'a pourtant pas encore touchée. Il y a des gens qui 
croient qu'il pourroit bien avoir encore du bien en ar- 
gent ou en effets, mais on ne peut pas en juger par sa 
conduite ni par ses discours. 

Le Roi a signé aussi le contrat d'un de ses écuyers de 
la grande écurie, nommé M. Tourdonnay. Il épouse la 
fille de M. Gillet, qui est dans les fermes générales , el à 
qui on donne 13 à 4,600,000 livres. M. Gillet a été en- 
{repreneur des vivres. 

1 parolt que l’on songe à faire des arrangements nou- 
veaux pour la campagne prochaine ; mais un des plus 
essentiels éloit de pourvoir à la sûreté des côtes de l'O- 
céan. L'entreprise sur Rochefort, quoiqu’elle ait été sans 





(1) M. de Montiezun est gentilhomme de la chambre de M. le comte de 
Clermont, (Note du dur de Luynes.) 
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succès, a fait voir combien il étoit dangereux de dégarnie 
nos côtes. M. le maréchal de Senneterre a fait de fortes 
représentations à M. le maréchal de Belle-Isle, qui en sen- 
toit déjà toute l'importance et s’est joint avec Ini pour de- 
mander une augmentation de troupes; il est même es- 
sentiel de pourvoir non-seulement àla sûreté de nos places 
maritimes, mais même à celle de Nieuport et d'Ostende, 
dont la garde nous a été confiée par l’Impératrice-Reine ; 
enfin il a été décidé qu’on enverroit sur les côtes 19 ba- 
taillons d’augmentalion et 30 escadrons. De ces 12 batail- 
lons il y en a 6 deslinés pour la sûreté de la Rochelle et 
de Rochefort. Des 30 escadrons, il y en a 8 de dragons, 
qui sont les régiments d’Apchon et d'Aubigné. 

Le. roi de Prusse a paru vouloir fixer son séjour pour 
cet hiver à Breslau; il y a fait venir sa musique etsa cha- 
pelle; mais à peine y est-il arrivé qu'il est reparti pour 
Magdebourg. Ses occupations importantes et continuelles 
ne l’empéchent point de s'occuper des belles-lettres ; 
c'est même. son principal amusement. On voit dans da 

Gazette d'Utrecht du 20 janvier, à l'article d'Utrecht, 
du 18, que ee prince ayant passé à Leipsiek s'y entretint 
longiemps avec un professeur de l’Université. 11 entra 
dans un grand détail avec lui sur la langue allemande, 
qu’il soutenoit n'être point propre aux ouvrages d'agré- 
ment; pour lui prouver le contraire, le professeur lui 
montra une traduction qu'il avoit faite d’un chunt du 
Lutrin de Boileau. Le roi de Prusse en parut content, 
et lui donna à traduire une strophe d’une ode de Rous- 
seau. Le professeur ayant fait cette traduction, l'envoya 
au roi de Prusse; celui-ci lui fit réponse par une tren- 
taine de vers. 

Du samedi 28, Versailles. — On a appris par un cour- 
rier de M, de Richelieu que les habitants de la ville de 
Brême ayant refusé de consentir aux propositions faites 
par M. le maréchal de Richelieu, on avoit été obligé 
d’user de violence. M. le duc de Broglio s'est emparé 
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de la ville avec beaucoup de courage et de fermeté; le 
peuple a fait quelque résistance. Un des plus hardis a 
donné un coup de hache à nn de nos grenadiers, qui l'a 
paré avec son fusil: aussitôt la compagnie a fait feu et 
on a tué cet habitant. Il ya eu environ 15 persounes tuées 
où blessées. M. le due de Broglio a harangué le peuple 
‘et tout est tranquille. La ville de Brème, qui apparte- 
noit à la Suède, a été cédée par cette puissance à la 
couronne de Danemark, et celle-ci s'en est accommodée 
avec l'électeur de Hanovre. Brème a toujours prétendu 
conserver les priviléges de ville libre, et elle fera sûre- 
ment des plaintes au collése de l’Empire; mais on ré- 
pondra qu’elle devoit être neutre, et que l'on étoit as- 
suré que les ennemis éfoient près d'y entrer ; on a voulu 
les prévenir, connoissant la disposition des habitants (4). 





(1) Voilà une lettre écrite du Hanovre du 27, où il ÿ a un détail un peu 
différent ‘de œ qui est mis ci-dessus; elle doit étre plus exncte, parce 
qu'elle est d'un officier qui à été sur le lieu même, et que la relation qui 
est dans La Gazetie de France est à peu près la même que ceci. 

« Je suis arrivé à Brême dans l'instant que nous venions d'occuper la 
place et de pacifier une espèce de petile révolle caurée par des matelots 
ivres qui avaient commeneé à her une compagnie de grenadiers que nous 
avions sur la place d'armes, et qui n'en étolent devenus que plus insolents 
par la douceur avec laquelle M. de Uroglio leur parloit; ii eurent méme la 
hardiesse de prendre des bâtons et de faire mine de s’en servir contre nos 
généraux et nos troupes. M. de Broglio, voyant le désordre redoubler, en- 
Voya une seconde compagnie de greuadiers, qu'il fit avancer en bon ordre 
et qui intimida cette canaille, qui quilla la partie el se mit à courir pour 
chercher un endroit où il ÿ aurait moins de monde contre elle. Effeclive- 
ment elle trouva à le porte de la ville une autre compagnie de grenadiers 
qu'elle se crot en état d'attaquer. Un malelot dora un coup de poing au 
capitaine, et une femme qui étoit avec beancoup d'autres de son sexe 
parmi les rebelles, donna un coup de hache à un grenadier, qui lui coupa son 
fusil et le blesia à la tête; alors, comme il n'y avolt nul ménagement à 
garder, on fit tirer dessus cinq coups de fusils qui tuèrent cinq personnes, 
dont eeux qui avoient porté la main sur le caplaine et le grenadier étoient 
du nombre. Le resie, qui comme toutes les populaces du monde avoit une 
aversion marquée pour les armes à feu , se relira très-promptement, et on 
ne fut obligé que de doubler les gardes, sans voie reparollre aucun des s$- 
ditieux, qui se le tinrenl pour dit en voyant que ces doubles gardes les 
rüetloient dans l'impossibilité de rien entreprendre, » 
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Du lundi 30, Versailles. — M. l'évêque de Digne tra- 
vailla hier avec le Roi; il y eut trois évêchés donnés : 
celui de Troyes ({), vacant par la démission de M. Poncet 
de la Rivière, fut donné à M. l'abbé de Cicé, qui étoit grand- 
vicaire de Bourges depuis longtemps; celui d'Aire, va- 
cant par la mort de M. de Gaujac, a été donné à M. l'abbé 
deRaigecourt, aumônier du Roi ; —et celui d'Orléans a 
été donné à M. l’évêque de Digne. Ce changement faisoit 
vaquer l'évêché de Digne, qui a été donné à un des grands- 
vicaires de ce diocèse, nommé }’abbé du Quaylar. 

M. l'abbé de Raigecourt avoit tout droit d'espérer une 
pareille grâce du Roi, ayant déjà été nommé à l'évêché 
d'Anvers pendant le temps que le Roi a été le maitre des 
Pays-Bas autrichiens. Cetle nomination n’eut point d'effet, 
à cause de la paix, qui fut conclue peu de temps après. 

Il paroit ecrtain que M. le prince de Soubise sera ici 
dans peu de jours; mais il y fera peu de séjour, devant 
partir de bonne heure pour aller se mettre à la tète des 
24,000 hommes qui sont destinés à aller joindre l'armée 








(1) M. V'évéque de Troyes, qui avoit refusé l'évêché d'Aîre, a eu l'abbaye 
do Charlien, qu'avoit M. l'abbé de Raigecourt, qui a donné sa démission, 

M. l'évêque de Troyes, aussilôt après a prise de possession, à changé 
Pabbaye de Charlieu contre M. abbé Desmarets, avec l'agrément du Roï, 
ét ils y ont gagné tous deux. Cette circonstance parattra d’abord difficile à 
croire; voici le fall. M. l'abbé Desmarels avolt deux abbayes, celle de 
Saint-Bénigne de Dijon et celle de Saint-Nicolasfdes Hais, 11 avoit eu celle-ci 
du vivant de M. Desmarels, son père. M. Desmarels voulant éciler à 50m 
£ls, encore jeune, Les soins d'une administration qui souvent es mal faite, 
avoit souhaité qu'il ft un arrangement avec Jes religieux de dite abhaye 
les religieux lui dennoient tous les ans 12,000 livres, et l'abbaye n'est 
estimée que 13,000 livres ; mais il demeuroit chargé de toutes les répara- 
tions, IL s'en trouvoit tous les anë pour une somme considérable, de sorte 
qu'il ne tochoït quelquefois que 5 ou 6,000 livres de son abbaye. 
Cependant ce marché ne pouvoit recevoir aucun changement, étant fait à 
vie. L'abbaye de Charlieu, qui es mise sur l'état pour 15,000 livres, en 
vaul 17 où 18,000. Ainsi M. l'abbé Desroarels gagne cousidérablement à 
gement; M. l'évêque de Troyes ÿ gagne aussi beaucoup, n'étant plus 
de tenir le marché fil par son prédécesseur, Il a affermé l'abbaye 
de Saint-Nicolas des Dois 22,000 livres, { Voge du duc de Luynes). 
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de l'Impératrice-Reine. M.. le comte de Clermont prit 
congé hier; il part demain. M. le maréchal de Richelieu 
n’attendra point son arrivée pour partir. 

M. l'abbé Bayard, ci-devant instituteur des enfants de 
France, vient demourir à Paris, âgé de quatre-vingt-quatre 
ou quatre-vingt-cinq ans. I} étoit devenu sourd depuis 
quelques années ; d’ailleurs il avoit conservé une bonne 
santé, IL avoit une mémoire prodigieuse; il a fait un 
abrégé de l'Histoire de France en vers pour la facilité 
des jeunes gens qui veulent en retenir les faits princi- 
paux. Il avoit été précepteur de M. le marquis de Gon- 
drin, premier mari de M"*la comtesse de Toulouse. 

I vient de mourir ici un homme plus âgé encore ; c’étoit 
un contrôleur de la bouche de la Reine, qu’on appeloit 
£arré, bon homme rempli du plus grand zèle et du plus 
grand attachement, et pour qui la Reine avoit beaucoup 
de bonté; elle lui en a encore donné des marques dans 
cette dernière maladie, en Jui envoyant ce qu’elle pou- 
voit croire qni lui feroit plaisir. 

Il y a trois jours que M. de la Porte, un des princi- 
paux commis de la marine, a été remercié; il étoit chargé 
du détail des colonies. On prétend qu'il y a eu dans le 
détail de ces colonies des malversations desquelles il au- 
roit dû être instruit ets’yopposer. On sait entreautres un 
bâtiment de 800 tonneaux, nommé le Chariot Royal, qui 
avoit élé chargé pour la Martinique et qui devoit y 
porter de la farine. M. de Bompard étoit alors comman- 
dant à la Mawtinique. Celui qui commandoit ce bâtiment, 
au lieu d'aller débarquer dans Le port ordinaire, sc rendit 
dans un petit port plus éloigné; M. de Bompard en fut 
averti et donna les ordres nécessaires; lorsqu'on vint à 
examiner le détail du chargement, il se trouva qu'il n’y 
avoit que 150 tonneaux de farine et que tout le reste 
éloit en marchandises. Le frère de M. de la Porte étoit 
alors intendant de la Martinique; mais il faut supposer 
que le capitaine étoit le seul coupable, et que M, de la 
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Porte a été jugé n'y avoir aucune part, puisque depuis 
il a resté en place et qu'actuellement, quoiqu'il dise lui- 
même qu'il a été renvoyé, non-soulement on lui con- 
serve 9,000 livres de pension qu'il avoit, mais on les lui 
a même augmentées de 4,000. Il passe pour constant que 
personne n’a plus de capacité et d'intelligence. M. Aca- 
ron, autre chef d’un des bureaux de la marine, a eu le 
département de M. de la Porte (1). 

It vient de mourir un chanoine de Notre-Dame , Agé de 
soixante-neuf ans, qui est le frère de feu M. de Cotte le der- 
nier mort, et neveu de celui qui mourut il y a quelques 
années contrôleur de Fontainebleau. C’est M. l’archie- 
vêque qui nomme aux canonicats de Notre-Dame, maisil 
n'aura pss la liberté de choisir dans ce moment-ci, parce 
que cetle nomination tombe dans ce qu'on appelle un des 
mois derigueur. Il y en a deux de rigueur qui sont janvier 
et juillet, et deux de faveur qui sont avril et octobre. 
aus ceux de rigueur, le plus ancien gradué a de droit 
le préférence. Dans ceux de faveur, celui qui nomme 
peut choisir entre les gradués. 





(4) On a reproché à M. de la Porte d'avoir différé depuis longtemps des 
expéditions importantes , et M. Aaron à trauré, en entrant dans le bureau, 
des ordonnances de finances signées par M. de Moras lorsqu'il éloil con- 
trôleur général, et encore d'autres expéditions faites depuis longtemps. La 
grande capacité et expérience de M. de la Porte lui avoit mérité les bontés 
l la conflance de M. de Maurepas. M. Rouillé, en entrant dans ce. départe- 
ment avoit pris les mêmes sentiments pour M. de la Porte," dont les lu- 
mières lul étolent très-nécessaires dans le commencement d'un détail tout 
neuf pour lui. M. de Machault avoit reçu des plaintes, mais apparemment 
qu'il ne les avoit pas trouvées sufilsamment fondées. M. de Moras, ayant 
voulu cxaminer plus à find, a demandé des détails à M. de la Porle, qui a 
été longtemps à les lui donner, et a paru ne s'y prêter qu'avec peine. M. de 
Moras en a rendu comple au Hoi; et c’est en conséquence qu'a été fait l'ar- 
rangement dont on vient de parier ( Addition du duc de Luynés.) — Voir 
sur M. dela Porte et les éceusations qui partaient, contre laf du Canada 
en 1757, le Canada sous la domination française, par L. Dnssieux 
p. 166. M. de la Porle était le complice de l'inlendant du Canad 
M. Bigot, qui ft condamné plus tard au bannissement et à la confiscation 
pour ses déprédalions il soutenait M. Bigot et le défendiil contre les 
laintés du marquie de Montcalm et du commissaire des guerres M. Doreil. 
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Du mardi 31, Versailles. — On vient d'établir ici deux 
grands poëles, l’un dans le salon avant la chapelle, vis-, 
ä-vis la croisée du milieu, l'autre dans le salon d'Her- 
cule, vis s la cheminée. On n’a point mis de chapi- 
teau à celui-ci, pour ne pas cacher le beau tableau qui 
est sur cette cheminée, Depuis le commencement de cet 
hiver on aétabliun troisième poële ; c'est dans la nouvelle 
salle des Cent-Suisses, au-dessus de la comédie, J'ai appris 
à cette occasion que c’est la fourrière du Roi qui fournitle 
bois pour lesdits poëles. Les officiers de la fourrière ne 
délivrent du bois que sous les ordres de M. Félix, con- 
trôleur de la maison du Roi, et celui-ci prend l'ordre 
de M. le prince de Condé comme grand-maitre. Les Cent. 
Suisses voient un frès-grand poële dans la salle immense 
qu'ils occupoient aux Tuileries pendant le temps que la 
Cour y a demeuré; il fut réglé dans ce temps-là qu'on 
leur fourniroit pour l'entretien de ce poële, tous les jours 
pendant l'hiver, douze grandes büches et trois seule- 
ment pendant l'été. Lorsque le Roi vint s'établir à Ver- 
sailles, les Cent-Suisses reprirent leur ancienne salle, 
en bas, au pied de l'escalier de la Reine; c'est la même 
qu'ils oécupoient du temps de Louis XIV ; et comme l'ap- 
partement de M" de Maintenon (qui est aujourd'hui 
celui de M. le comte de Clermont) est au-dessus de cette 
salle, il leur était três-sévèrement défendu d'y fumer; 
Louis XIV n'a jamais pris de tabac et n'en aimoit pas l'o- 
deur. Cette même défense a été renouvelée dans l'éta- 
blissement de la nouvelle salle des Cent-Suisses dont je 
viens de parler. Quoiqu'ils occupent cette nonvelle salle , 
ils font cependant toujours usage de l'ancienne ; c'est 
là qu'ils s’établissent pour attendre le moment de lasortie 
et de la rentrée du Roï, de lu Reine, ete.; c'est là aussi 
qu'ils font leurs repas. Cette ancienne salle est d’ailleurs 
réputée plutôt pour Ms le Dauphin que pour le Roi; et 
commeil y a toujours un certain nombre de Cent-Suisses 
détachés pour le service de la Reine et celui de M le 
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Dauphin, ces deux maisons leur fournissent du bois pour 
la cheminée de cette salle d’en bas. On leur a continué 
aussi de la fourrière du Roi les mêmes douze büches, pen- 
dant l'hiver, etles mémestroisbüches, pendant l'été, qu’ils 
avoient à Paris. Îl sembleroit qu'avec cette triple four. 
niture, ils devroient en avoir une quantité suffisante, 
mais la cheminée de l’ancienne salle en consomme plus 
que le poële, et d’ailleur$, après l'examen fait pendant 
une journée par le major des Cent-Suisses sur la consom- 
mation nécessaire du poële, il a été pronvé que la 
quantité n'étoit pas suffisante ; elle pouvoit l'être à Paris, 
parce que le Roi, étant fort jeune alors, se couchoit de 
bonne heure; mais ici les Cent-Suisses sont obligés de 
veiller; il en reste toujours deux jusqu’à minuitet demi 
que la Reine passe pour retourner de chez M" de Luynes 
chez elle, et après cela toujours un qui reste toute la 
nuit; d'est ce qui fait qu'ils demandent et espèrent une 
petite augmentation de bois. I n’y a aucun Cent-Suisse 
qui couche dans cette nouvelle salle; il y en a toujours 
quatre qui conchent dans la grande salle des gardes du 
corps, et ils regardent ce droit comme un privilége 
honorable. Il y a quelque distinction pour le coucher 
entre eux et les gardes du corps. Anciennement, le guet 
des gardes du corps ne couchoit que sur des puillasses 
que le Roi fournissoit; on leur a permis de se donner des 
matelas, et actuellement ils ont des lits de sangles; 
pour des draps, ils en ont toujours eu. Ce sont quelques 
villages autour de Versailles qui sont chargés de cette 
fourniture et du blanchissage; il en est de même pour 
les draps des Cent-Suisses ; mais ils n’ont qu'un grand 
matelas pour deux, et ils n’ont encore que fort peu de 
lits de sangles; c’est ce qu'on appelle des baudels. 

M. de Suzy, major des gardes du corps, a demandé la 
permission de se retirer (1), et cette place vient d’être 





(1) M. de Suzy à 8,000 livres de retraite; il avoit déjà le gouvernement de 
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donnée à M. de Montmort, chef de brigade de la com- 
pagnie de Villeroy, officier d'esprit et de grand mérite. 
M. de Montmort est neveu de feu M. Raimond, introduc- 
teur des ambassadeurs ; il est maréchal de camp de 1748, 
du 1" janvier. 

IL n’y a point eu aujourd'hui de comédie; la Reine et 
toute la famille royale est enretraite; ils font demain leurs 
dévotions à cause de la grande ‘fête , et le Roi ne va plus 
ici à la comédie, T1 n'y en aura ni demain ni après-de- 
main. 

On m'a envoyé ces jours-ci un détail de la campagne 
de M. Dubois de la Mothe, contenant le précis de sa 
campagne avec les différents ordres qu'il avoit donnés 
soit pour forcer le port de Louisbourg, s’il avoit trouvé 
cette place bloquée par les Anglois, soit après son ar- 
rivée pour les attaquer s'ils avoient voulu l'attendre. Il 
y a aussi un mémoire des dispositions faites par 
M. Dubois de la Mothe pour la sûreté de Louisbourg et 
de ce qui s'est passé en Amérique pendant la dernière 
campagne, et le détail des vaisseaux et des troupes de 
débarquement de l’escadre:angloise pour exécuter leur 
projet sur Louishourg. Le précis de la campagne de 
M. Dubois de la Mothe prouve que la grande quantité 
de malades qui se trouvèrent dans les trois eseadres 
qu'il commandoit à son arrivée à Louishourg le mi- 
rent absolument hors d'état d'aller attaquer les An- 
glois, comme il semble qu’il auroit pu le faire sans 
cette raison, et que sa mission principale étant de mettre 
Louisbourg parfaitement en état de défense, il a rempli 
cet objet; et qu'après la dispersion de la flolte angloise 
par la tempête, il a été prineipalement ocenpé de ra- 
menér les vaisseaux du Roi en lieu de sûreté ; ce qui étoit 








Saint-Jean-Pied-de-Port, qui vaut 12,000 livres, et le grand cordon de Saint 
Louis qui vaut 6,000 livres, ce qui lui fait 26,000 livres de rente des bienfaits 
du Roi. (Note du duc de Luynes.) 
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d'autant plns nécessaire et pressé, que s'il avait différé 
de quelques jours, il auroit pu rencontrer une escadre 
angloise de 27 voiles. Ce détail justifie M. Dubois de la 
Mothe de n'avoir pas poursuivi un vaisseau anglois dont 
il se seroit vraisemblablement emparé s'il avoit voulu 
hasarder de retarder son arrivée et de séparer ses vais- 
seaux. On trouvera ci-après le détail des hommes et de 
l'artillerie qu’il avoit destinés à la défense de Louisbourg, 
avee le nombre et la force dos vaisseaux des trois escadres 
qu'il commandoit, On trouvera aussi le nombre et la force 
des vaisseaux anglois et l'état de leurs troupes de dé- 
barquement. J'ai cru devoir aussi faire copier les ha- 
rangues des sauvages à M. Dubois de la Mothe et ses ré- 
ponsès. 


Æroupes destinées à la défense de Lovisbourg avec le nombre et La 
force des vaisseaux, 


HIOMMES, CANONS, MOBTIERS, VAISSEAUX,  FRÉGATES, 
3,682 54 2 18 6. 


11 y avoit trois vaisseaux de 80 canons chacun; cinq de 74; deux 
de 70 et neuf de 64; quatre frégates de 32, une de 36 et une de 30. 


Nombre des vaisseaux anglois. 


‘Un de 90 ; trois de 74; quatre de 70 ; sept de 64 et deux de 58; 
deux frégates de 20; une de 14; un brûlot et une galiote à bombes. 

Renfort arrivé à l'amiral Holbourne dans l'intervalle de sa première 
à sa seconde apparition devant Louisbourg : 2 vaisseaux de 74 canons 
chacun; 1 de 68 et 1 de 50. 


Troupes de débarquement destinées à faire le siêge de Louisbourg. 
22,500 hommes; 24 canons ; 4 mortiers, 


Harangue faite à M. le comte Dubois de la Mothe par le chef des 
sauvages Micmacs, à bord du Forminanux, le 18 juillet 1757. 


« Comme nous n'avons pas ls bonheur de connaftre notre Père (1) 








(0) Le Roi. 
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et quetu te présentes à nos yeux, recoispour luiles hommages que nous 
lui rendons, » 

Il se prosterna à ses pieds et fut relevé par M. Dubois de la Mothe 
à qui il adressa ces paroles : 

« Laisse-moi le temps de respirer et de te dire ce que nos cœurs 
pensent et ce que mon esprit ne peut t'exprimer, Il ÿ a longtemps que 
nous avons laissé derrière nous nos femmes etnos enfants pour ver 
te prouver notre attachement. Quand nous retireras-tu du sommei 
‘où nous sommes plongés et de l'ennui qui nous dévore? Nous sommes 
accablés sous le poids du désir et nous ne pouvons rien faire tant n0S 
membres se sont roidis faute d'exercice, Tu sais avec quelle eruauté ils 
ont ravagé nos familles ; ainsi hâte-toi de nous mettre à même de nous 
venger et de combattre les ennemis de notre Père en détruisant les 
nôtres. 

« Nous ne sommes oceupés présentement qu'à la pêche et à la 
chasse ; nous ne ramassons que des peaux de bêtes; procure-nous les 
occasions {nous L'en prions de tout notre cœur) de commercer avec 
toi de ces pelleteries que nous venons aujourd'hui le présenter. » 

Le chef avança et mit aux pieds de M: Dubois de la Mothe les 
quatre chevelures qu'il tenoit èn main entrelacées dans un collier 
sauvage. 

M. Dubois de la Mothe les reçut et lui dit qu'il les pfenoit dans 
l'espérance d'en recevoir d'autres de leur part, Il ajouta que le mo- 
ment approehoit où nous devions voir paroître les ennemis de leurs 
pères, qu'il comptoit sur leur valeur et sur leur bravoure. Îls répon= 
dirent alors tous ensemble par un eri qui signifie oui. 

Le grand ehef cessa dans le moment de parier, resta les mains 
croisées sur sa poitrine, les veux fixés à terre et reprit ensuite : « Ne 
crois pas que les chevelures que je te présente aujourd'hui soient de 
nos conquêtes. » 











Harangue d'un vieux chef des Micmncs et Malichites 
à M. Dubois de la Moihe. 


« Tu peux être convaineu, mon père, que tant que le soleil marira 
les racines que nous mangeons et que les rivières couleront pour étan- 
cher notre soif, ma nation sera toujours prête à répandre le sang 
qui coule dans ses veines pour détruire ses ennemis; nos enfants 
apprennentsous nous à combattre afin de nous remplacer et de nourrir 
un song qu'ils conserveront pour le saerifier à ton roi, mon père. 
Nous désirans seulement que tu le Jui fnsses savoir, en creusant surune 
écorce d'arbre ou marquant nos pensées sur du papier. Situ nous 
aceordes e que nous te demandons, nos jours s'écouleront et liniront 
tranquillement. » 
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M. Dubois de la Mothe lui répondit que si Dieu lui congervoit la 
vie jusqu'à son retour en France, qu'il le diroit lui-même au Roi et 
que la nation devoit être persuadée de son ami: 











FÉVAIER. 


Départ du comte de Clermont. — Mort da doyen de Notre-Dame. — Cha. 
pitre de l'Ordre. — La Sorbonne résiste aux ordres du Roi. — Instruc- 
tions données au comte de Clermont pour rétablir la discipline et faire 
cesser les pilleries. — Méthode qu'employeit le maréchal de Belle-1sle pour 
maintenir l'ordre dans son armée. — Obserrations sur la convention de 
Closter-Severn, — Départ de l'évêque de, Laon pour Rome. — Mort du 
comte de Brienne, — Loterie pour l'École militaire, — Leltre du roi de 
Prusse, — Présentations. — Nouvelles d’Espagne. — Fondations de Sla- 
islas en Lorraine. — Les Mémoires du maréchal de Vieilleville. — L'a- 
cañémie des Sciences et le cardinal de Luynes, — Médailles fondées par le 
Roi pour distribuer à litre d'encouragement aux poëtes dramatiques: Né 
giments échangés. — Création de charges. — Nouvelles de l'Inde. — Bro- 
chure contre les Jésuites, — Retour du maréchal de Richelieu. — Procès. 
— Nouvelles de l'Inde, 












Du mercredi, 4" février, Versailles. — On mande de 
l'armée du Bas-Rhio, du 28 janvier, qu’il y a parmi les 
Hanovriens une maladie épidémique qni commence par 
une rougeur à l'estomac; cette rougeur s'énflamme et 
on meurt. Elle n’a pas encore gagné nofre armée, mais 
nous avons beaucoup de malades. 

Du vendredi 8, Versailles. — M. le comte de Clermont 
partit avant-hier à une heure trois quarts, et alla cou- 
cher à Meaux; il a couché hier à Reims. Il a emmené 
avec lui, en qualité de secrétaire de ses commande- 
ments, M. l'abbé le Maire, ci-devant envoyé du Roi en 
Danemark. Il a ordre, en arrivant à l'armée, d'écrire à 
tous les électeurs et princes de l'Empire avec lesquels 
nous ne sommes point en guerre, pour leur donner part 
du choix que le Roi a fait de lui pour le commandement 
de son armée, et de leur marquer que le Roi est dans la 
ferme résolution de faire observer la plus exacte disci- 
pline dans se troupes et empôchor toutes vexalions. Les 
étiquettes étant plus nécessaires en Allemagne que par- 

T. «vi 23 
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tout ailleurs, et cette partie de lettres étant un travail 
très-considérable, on a jugé & propos d'en charger un 
homme capable et intelligent et qui n’eût point d'autre 
occupation, afin que tout füt fait à temps et en règle. 

On apprit bier la mort de M. l'abbé de Saint-Exuperi, 
doyen de Nôtre-Dame; il n’était point fort agé. Il avoit 
une abbaye de 12 à 15,000 livrés de rente à Reims. La 
place de doyen ne vaut que le double d’un canonicat et 
elle oblige à de grandes dépenses, parce que le doyen, 

toutes les fois qu'il officie, donne à diner à tous ceux 
qui officient avec lui. Cette obligation st encore plus 
considérable et plus répétée par l'absence de M. l’arche- 
vêque. La place de doyen se donne par élection. C'est 
le chapitre qui élit le doyen. 

M. de Montmort, qui a eu la place de major des gardes 
du corps qu'avoit M. de Suzy, entra hier en fonctions. 

il y eut hier un chapitre de l'Ordre auquel personne 
nes’attendoit ; il n’était point annoncé dans les billets 
d'avertissement; et dans le moment que l'on eroyoit que 
l'appel alloit se faire, suivant l'usage, le Roi ordonna 
de faire passer, c’est-à-dire de faire sortir de son cabinet 
tout ce qui n’étoit point de Ordre; et ayant pris sa 
place ordinaire, debout derrière son fauteuil, il dit qu'il 
nous proposoit M. l'abbé de Bernis. [l se tourne à «droite 
et à gauche comme pour recueillir les suffrages; on 
peut juger qu’il n'y eut point d'opposition, La procession 
se fit en dedans de la chapelle. Il n’y eut point d'évèque 
officiant; ce fut l'abbé Gergois qui dit la grande messe 
et M" de Malespina qui quêta de fort bonne grâce. 

Le prédicateur, qui est celui du Carème, est le P. Cha- 
pelain, le même qui a préché l'Avent. Son sermon parut 
fort bon. Le compliment fut moins approuvé. On trouve 

‘avec raison qu’il parle avec tant de rapidité qu’on perd 
une partie de ce qu'il dit; d’ailleurs le geste lui manque 
entièrement; mais sa composition paroït bonne et rem- 
plie dn véritable esprit de la religion. 
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Du dimanche 5, Dampierre. — La faculté de théologie 
ayant reçu lesordres du Roi s’est assemblée le 3; il y 
avoit 420 docteurs. Les ordres portent qu'on garde le si- 
lence sur les matièrés présentes. 11 y a eu 80 voix pour 
ne pas obéir à cet ordre. : 

M: le oomte de Clermont reçut, à Meaux, de nouveaux 
ordres de la Cour par le retour d'un courrier qu'il avoit 
envoyé en partant et par lequel il avoit mandé qu'il 
attendoit la réponse à Meaux, Il paroit que les instruc- 
tions dont ce prince est chargé sont pour faire observer 
la plus exacte discipline ; on a regärdé cet arlicle comme 
le plus indispensable de tous. M. le maréchal de Belle- 
Isle en à extrêmement représenté l'importance; il la 
connoît par sa propre expérience. Lorsqu'il avoit l'hon- 
neur de commander les armées du Roi, qui étoit alors en 
guerre avec la maison d'Autriche, cette circonstance exi- 
geoit encôre plus de précaution pour ne pas: indisposer 
des esprits déjà assez aigris contre la France par leur at- 
tachement pour la maison d'Autriche. Mais tous connois- 
sent les lois de la guerre ; et. ce qui les irrile avec raison, 
c'est le pillage de l'officier et du soldat, c'est de donner 
des sauvegardes à ceux qui n’en demandent point, c’est 
la maraude contiñuelle, c'est enfin de garder plusieurs 
mois, et quelquefois toute une campagne, des chariots | 
qu'on oblige les paysans de fournir soit pour le trans- 
port d’une marche à une autre, soit pour un certain 
nombre de jours seulement. Le remède à ces inconvé- 
nients, c'est premièrenient de donner les ordres les 
plus sévères et les plus détaillés aux troupes sur la 
discipline qu’on veut faire observer, et de punir avec 
la dernière rigueur, par les peines proportionnées 
à chaque état, le premier qui y manque, officier général 
où particulier, soldat, cavalier ou dragon, ou tout autre, 
Mais ce n'est pas tout; non-seulement il ne faut pas lais- 
ser le soldat dans la souffrance, mais il faut même Lui 
procurer, antant qu'il est possible, quelque bien-être, 
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des facilités pour trouver des subsistances abondamment 
et à un prix raisonnable, lui faire fournir même gratis 
quelques parties de ces subsistances, prévenir les magis- 
trats des villes où l'on doit passer et les baillis ou chefs de 
différents villages, de ce qu'ils doivent fournir; sic'esten 
pays ami ou neutre, avoir soin que tout soit payé exacte- 
ment; si c’est en pays ennemi, s’informer de ce que peut 
fournir chaque ville ou chaque communauté ; consulter 
pour cela les élats anciens des fournitures faites par le 
même pays ; ce qui est facile, la France ne faisant ordinai- 
rement la guerre que dans des pays où elle l'a déjà faite ; 
s’instruire s’il n'est point arrivé de changement dans ces 
pays en bien ou en mal, depuis le temps de ces anciennes 
impositions ; avoir attention que les fournitures qu’on a 
ordonnées soient faites exactement pour le temps, le 
lieu, la quantité et la qualité; avertir ceux qu'on impose 
que s'ils manquent à quelqu'une de ces conditions, ils 
serontimposés au double, au triple, même au quadruple; 
leur tenir parole à la dernière rigueur sur ces punitions, 
mais en même temps empêcher avec la plus grande sé 
vérité qu'il soit exigé, dans aucun cas, par delà ce qui a 
été imposé. Et lorsqu'il arrive quelques circonstances 
qui mettent dans l’occasion ou la nécessité d'exiger des 

. fournitures extraordinaires, les faire payer avec la der- 
nière exactitude. Enfin il est très-nécessaire que le géné- 
ral ait chez lui un livre par chapitres contenant les dif- 
férents articles pour la subsistance de l'armée, et que 
tous les jours, s'il est possible, il se fasse rendre compte 
par l'intendant de ce qui regarde ces différents articles. 
Ce travail devient fort court quand on le fait tous les 
jours et qu’une fois la règle est établie. 

Voilà la méthode que M. le maréchal de Belle-Isle 
employa lorsqu'il passa en Bohème. It avoit déjà eu 
l'occasion d'en comprendre l'importance lorsqu'il entra 
dans l'électorat de Trèves à la tête de l’armée du Roi. 
Avant que de passer le Rhin, il parla non-seulement aux 
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officiers généraux et particuliers, mais même à la tête de 
chaque corps, et leur dit que quoiqu'ils entrassent en 
pays ennemi, ils ne devoient pas en conclure que le pil- 
lage et la maraude seroient permis; qu'il auroit atten- 
tion qu'on leur fournit tout ce qui leur seroit nécessaire 
à un prix raisonnable; que même il espéroit de trouver 
le moyeu de leur procurer quelques bénéfices sur les 
subsistances, mais qu'il exigenit que pendant huit jours 
on observatla même exactitude et la même régularité que 
si on éampoit dans le pare de Versailles. Dans lo même 
temps qu'il donnoit ces ordres, il parloit aux magistrats 
des villes principales où l'on devoit passer, ef leur décla- 
roit ses intentions sur l'espèce et la quantité de fourni- 
tures qu'il exigeoit ; il leur enjoignit de les faire appor- 
ter, dans chaque lieu où son armée devoil camper, ‘au 
plus tard dans huit jours, après quoi il ne pouvoit plus 
répondre des désordres qui pourroient être commis. Il 
ordonna qu'on fournit gratis à chaque soldat une livre 
de viande et une certaine quantité d'herbes et de légu- 
mes, Lorsqu'il fut prèt de faire entrer son armée dans 
Trèves, il fit venir les magistrats, et leur dit que l’élec- 
teur, leur mutre, étant la principale cause de la guerre 
que le Roi avoit contre la maison d’Aulriche, S. M. étoit 
en droit d’agir contre eux avee la dernière rigueur et de 
faire piller et brûler tout l'électorat, maisqu’il ne vouloit 
point user de cette sévérité à leur égard; qu'ils eussent 
à faire fournir avee la plus grande régularité les subsis- 
tances dont l'état leur seroit remis par M. l’intendant, et 
qu'ils pouvoient être assurés qu'il ne seroit fait tort à au- 
cun particulier en quoi que ce soit. Les magistrats, qui 
avoient été effrayés avec raison, se trouvèrent fort heu- 
reux d’en être quittes pour des fournitures et des contri- 
butions réglées ; tout fut apporté avee la dernière régnla- 
rité. Il n’y eut ni désordre ni plainte; l'armée campoit 
au milieu des vignes et des jardins, sans prendre un chou 
ni un grain de raisin. Les deux lignes de l'armée fran- 
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çoise. s'étant trouvées nécessairement séparées par un 
canton de vignes, à peu près dans le temps de la ven- 
dange, car c’étoit au mois de septembre, il paroissoit 
plus difficile que jamais d'empécher le déght. M. de Belle- 
Isle en sentit l'inconvénient; il examina le terrain. fl lui 
falloit une communication facile entre les deux lignes de 
son armée; il fit venir les baillis des environs; il leur 
demanda quatre chemins de communication au travers 
des vignes, mais.seulement de & pieds de large chacun; 
il fit faire une estimation de la perte que ces quatre che. 
mins causerojent aux particuliers dont on entamoit les 
vignes, et fit payer sur-le-champ le dédommagement. Il 
publia les défenses Jes plus sévères de toncher aux vignes, 
et chargen les baillis de faire tenir dans lesdits chemins 
des gardes, de distance en distance, comme on en mel en 
temps de paix pour garder les vignes, avec ardre aux- 
dits gardes, non de faire ancune résistance, ce qui m’étoit 
pas praticable, mais d'avertir s'ils étoient maltraités on 
que l'on prit un grain de raisin. I1n'y eut pas la moindre 
plainte. Une communauté ayant refusé de recevoir les 
troupes du Roi et de fournir les subsistances auxquelles 
elle étoit imposée, M. de Belle-lsle, qui alors étoit un peu 
éloigné, ne parut point faire une sériense atlention à ce 
refus; mais à son retour, il obligea le magistrat entier 
de cette ville de venir le trouver; il leur fit sentir l’é- 
normité de léur faute et la punition qu'il. seroit en 
droit d'ordonner; mais il ajouta que, ne voulant pointen 
user avec eux à la dernière rigueur, il exigeoit seulement 
qu'ils fournissent le quadruple de ce à quoi ils avoient 
êté imposés, les assurant qu'après avoir satisfait exac- 
tement à cet ordre, il ne leur seroit plus rien demandé. 
M. de Belle-lsle fut obéi. Quelque temps après, ayant en- 
voyé à la guerre un détachement de 1,000 chevaux, ce- 
lui qui commañdoit ce détachement, s'étant trouvé à por- 
tée de cette même ville dont je viens de parler, et se 
trouvant pressé de subsistances, exigea une fourniture 
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assez considérable, sans vouloir écouter aucune repré- 
sentation. M. de Belle-{sle en fut instruit; il fit venir les 
magistrats de cette ville, et leur dit que le commandant 
du détachement n’avoit point été instruit de ce qui leur 
avoit été promis et s'étoit trouvé contraint par la néces- 
sité des circonstances; mais qu'il ne leur .en tiendroit 
pas moios la parole qu’il leur avoit donnée; qu’il avoit 
l’état des différentes espèces de fournitures qu'on avoit 
exigées d'eux et qu’il avoit donné ordre qu'on les leur 
rendit dans la même quantité et la même espèce; ce 
qui fut exécuté. M. de Belle-lsle étoit sonvent obligé de 
faire commander des chariots de paysans, soit pour le 
besoin général de l'armée, soit pour le soulagement 
des équipages particuliers; mais il avoit établi qu'il 
n’en fütfourni qu’en conséquence d’un ordre signé de 
lui, et défendu très-expressément qu’on .gardât ces cha- 
riots plus de huit jours. Un chariot à quatre chevaux 
est souvent le bien le plus réel d’un paysan; en ètre 
privé pendant huit jours ne Lui fait pas un tort irrépa- 
rable, mais lorsqu'on le garde plus longtempsil se trouve 
dans l'impossibilité de labourer sa terre et de faire son 
commerce. L’exactitude à renvoyer ces chariots dans le 
terme fixé n'empêche point que l’armée et les particu- 
liers n’aient les secours nécessaires pour les voitures, 
parce qu'on en commande d’autres pour les remplacer. 
Mais pour faire exécuter cette règle il faut des exemples; 
M. de Belle-Isle,se trouva dans le cas d’en faire un au- 
quel il ne se porta qu'avec grand regret. M. de Saudri- 
court, premier lieutenant général de l'armée sous M. de 
Belle-lsle, avoit demandé un ou deux chariots; il y avoit 
plus de huit jours qu’il les gardoit; ils étoient chargés 
d’une grande partie de son équipage; tout ce qui étoit 
sur les chariots fut entièrement pillé; c’étoit en cansé- 
quence d'un ordre de M. de Belle-Isle. M. de Sandricourt 
voulut se plaindre. M. de Belle-sle lui dit tout haut, à° 
la tète de la ligne, qu'il étoit au désespoir de s'être 
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trouvé dans la nécessité de faire sur lui l’exemple d’une 
sévérité indispensable, d'autant plus qu'il le regardoit 
comme son ami de tous les temps, mais qu'il étoit ins- 
truit des ordres, et que comme le plus ancien lieute- 
nant général de l’armée il auroit dû donner l'exemple; 
que sil retomboit dans ls même faute, il ne pourroit 
s'empêcher de l'envoyer dans une citadelle et peut-être 
même de lui donner ordre de retourner en France. M. de 
Saudricourt perdit pour 7 ou 8,000 livres d'effets, et 
personne n'osa plus garder de chariots. 

J'ai déjà parlé dans ce journal de l'article des sauve- 
gardes, à l'occasion de la campagne de Provence, M. de 
Belle-Isle a toujours pensé qu'on ne devoit en donner 
qu'à ceux qui en demandoient, et ne les laisser qu’autant 
que cela étoit nécessaire; que le profit qu'on en tiroit 
n’appartenoit qu'au Roi et devoit étre remis entre les 
mains du trésorier de l'armée, et que le général ne pou- 
voit et ne devait le recevoir que lorsqne le Roi jugeoit à 
propos de le lui accorder par gratifcation. Des principes 
aussi justes et aussi utiles devroient être plus connus et 
mieux pratiqués. 

J'oubliois un fait qui mérite d'être rapporté. Un géné- 
ral de l’armée autrichienne avoit exigé une fourniture 
considérable de subsistances d'une des villes apparte- 
nant à la reine de Hangrie. Cette ville étoit déjà impo- 
sée par ordre de M. de Belle-fsle et devait fournir une 
certaine quantité de subsistanceset une somme en argent. 
Les magistrats firent secrètement donner avis à M. de 
Belle-Isle qu'un tel jour le convoi devoit partir pour l'ar- 
mée autrichienne. M. de Belle-sle commanda un déta- 
chement et le convoi fut enlevé. On pouvoit dire que ce 
qui étoit pris sur l’ennemi ne devoit rien diminuer sur 
ce qui devoit être fourni par cette ville à l'armée fran- 

. çoise; M. de Belle-sle pensa différemment; il jagea que 
son armée recevant le bénéfice de l'enlèvement du convoi, 
il y auroit de la dureté à exiger encoré une double four 





Google 


FEVRIER 1788, 361 


niture. 1] ordonna donc que ce qui avoit été pris aux en- 
nemis füt diminué sur ce que la ville devoit fournir. 
L'avis que les magistrats avoient donné méritoit bien une 
récompense aussi juste. 

Après avoir parlé des instructions données à M. le comte 
de Clermont pour la campagne prochaine , il ne sera pas 
inutile de mettre ici quelques observations sur la cam- 
pagne dernière. Voici quelques réflexions qui ont été 
faites sur quelques-unes des principales opérations. On 
trouvera la réponse sur chacune. 

D. Pourquoi n’a-t-on pas marché aux Hanovriens , au 
Tieu de faire la convention de Closter-Severn ? 

R. Ils étoient dans de bans postes, non inexpugnables 
mais difficiles. Stade est une place bien revètue et bien 
munie, tirant des subsistances par la mer et par l'Elbe; 
nous tirions notre pain de 40 lieues; les voitures des 
vivrès éloient ruinées; le pays n'en pouvoit fournir 
suffisamment. Les environs de Stade et tout le pays où 
étoient les ennemis sont coupés d'étangs et de chaus- 
sées. 

M. de Richelieu, instruit de la marche du roide Prusse, 
ne voulut pas se trouver attaqué des deux côtés. 

D. Pourquoi la convention a-t-elle été faite si promp- 
tement? : 

R. Le roi de Prusse marchoit à M. le prince de Soubise ; 
il alloit s'en rapprocher promptement. 

D. Pourquoi la clause de ne pas servir n’a-t-elle pas été 
imposée aux Hessoiset aux Brunswickois ? 

R. On a proposé de leur faire accepter la condition de 
prisonniers de guerre, au moins de ne pas servir; on a 
été refusé et on étoit pressé. 

D. Pourquoi au moins ne se sont-ils pas retirés sur-le- 
champ, aux termes de la convention ? 

R. Il a été dit qu'on n’exécuteroit qu'après la ratifica- 
tion. La réponse de la France a été différée de trois mois; 
on a refusé de ralifier en entier, et la réponse n'arriva 
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que le jour que la convention a été rompue par les Hano- 
vsiens. 

Du mardi 7, Dampierre. — M. l'évèque de Laon 
(Rochechouart) prit congé le 53 il est parti le 6 pour 
Paris, et jeudi 9 il part pour Rome. Il y a longtemps qu'il 
y est désiré, et le nonce ne cessoit de presser son départ. 
M. de Laon est payé depuis le jour de sa nominetion, 
c'est-à-dire depuis 9 à 10 mois, de sesappointements, qui 
montent environ à 100,000 livres. Cet arrangement, qui 
est ordinaire pour les ambassadeurs, est toujours un petit 
bénéfice pour eux; mais ce bénéfice sera peu considé- 
rable pour M. de Laon, car fort peu de temps aprés qu'il 
a& été nommé, on l’a averti qu'il falloit partir prompte- 
ment, de sorte qu'il a été obligé d'envoyer ses équipages 
etse maison, et depuis plusieurs mois il a à Rome presque 
tous ses domestiques et même des chevaux; et son secré- 
taire d'ambassade, qui y est aussi, est obligé de tenir une 
table aux dépens de l'ambassadeur. M. de Laon a été un 
temps infini à attendre ses instruclions , et il n’y a que 
huit jours tout au plus qu'elles lui ont été remises. Depuis 
que M. de Laon est ataché à la Reine , il la sert avec la 
plus grande exactitude et. profite de toutes les occasions 
de lui faire sa cour. La Reine a été sensible à son départ, 
et lui a donné toutes sortes de marques de bonté. 

J'appris hier la mort de M. le comte de Brienne; il 
avoit au moins soixante-dix ans. Il étoil petit-fils du se- 
crétaire d'État; sa mère étoit Brulart, sœur de père de 
M de Luynes et âgée de vingt-cinq ans plus qu’elle. 
M. de Brienne qui vient de mourir a eu trois garçons de 
M": de Villatte-Chamillart. L’aîné , colonel d'infanterie, 
a été tué à la même affaire que M. le chevalier de Belle- 
Isle; le second est abbé et grand-vicaire de M. le cardinal 
de Tavannes à Pontoise ; le troisième, qui s’appeloit le 
chevalier et qui a pris le nom de comte de Brienne, est 
devenu l'ainé par la cession que l'abbé lui a faite de ses 
droits lorsqu'il a épousé M de Clémont ; il est aujour- 
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+ d'hui possesseur de la terre de Brienne, qui lui a été 
donnée densle temps de son mariäge. M. de Brienne qui 
vient de mourir étoit un bon homme qui avoit peu d’es- 
pril et encore moins d'usage du monde; il passoit ordi- 
nairement une grande partie de l'année à Brienne, avec 
un où deux amis particuliers, lorsque M“ de Brienne n’y 
étoit pas. Il avoit aimé le jeu, mais il ne jouoit plus de- 
puis longtemps. Lorsqu'il étoit à Paris, il alloit, tons les 
jours, du Marais, où il logeoit, se promener aux Tuileries, 
et vivoit d’ailleurs avec un fort petit nombre d'amis, La 
terre de Brienne est fort bien bâtie, à beaucoup de beaux 
droits et vaut au moins 25,000 livres de rente ; elle est en 
Champagne exitre Vandeuvre et Bar-sur-Aube. Elle a ap- 
partenu autrefois à la maison de Luxembourg. 

Du vendredi 10, Dampierre. — La retraite de M. de 
Suzy et l'avancement de M. de Montmort à la place de 
major ont fait faire un mouvement dans les gardes du 
corps. M. de Montigny a été fait liejenant ; M. de Cham- 
pisnelles à eu la brigade qu'avoit M. de Montmort, et 
M. de Saint-Exuperi, neveu dn doyen de Notre-Dame qui 
vient de mourir, a eu la place d'exempt de M. de Cham- 
pignelles. 

J'ai déjà parlé de le loterie pour l’École militaire. Cette 
loterie est difficile à entendre; je ne crois pas qu’on 

isse en donner une analyse plus claire que celle que 

j'ai trouvée dans la Gazette d'Amsterdam du 3 février; on 

en trouvera ci-après l'extrait. à 





Cette loterie consiste en 90 numéros, depuis 1 jusqu'à 90 , à cha- 
euu desquels on a joint un nom de fille pour les mieux distinguer. 
Tous ces numéros seront renfermés dans une roue de fortune; on en 
tirera $ an hasard, à chaque tirage, lesquels décideront. de la perte 
ou du gain de ceux qui aurônt mis à la loterie ; il ÿ aura huit tirages 
par an. On peut mettre à cette loterie de trois manières différentes, 
savoir : par exfraif, par ambe et par ferne (1). Dar extrait, c'est 





6) On a tail un ealeul sur cefle loterie par lequel on prétend qu'elle est 
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placer une somme sur un seul numéro; si le numéro que l'on aura 
choisi se trouve parmi les cinq numéros sortis de la roue, on ge 
gnera quinze fois sa mise, Si la mise est de 24 livres, le lot sera 
de 360 livres. On pourra mettre par extrait depuis 12 sols jusqu'à 
6,000 livres. Par ambe, c'est placer une somme sur deux numéro en- 
semble. Si les deux numéros que l'on aura choisis se trouvent tous 
les deux parmi les cinq numéros sortis de la roue, on gagnera un lot 
de 270 fois la mise; sila mise est de 24 livres, le lot sera de 6,480 li- 
vres. S'il ne sort qu'un des deux numéros on ne gagnera rien. On 
peut mettre par ambe depuis 12 sols jusqu'à 300 livres. Par terne, 
c'est placer une somme sur trois numéros ensemble. Si les trois 
numéros choisis se trouvent tous les trois parmi les cinq numéros 
sortis de la roue, on gagnera un lot de 5,200 fois la mise. Si la mise 
est de 24 livres le lot sera de 124,800 livres. Si des trois numéros 
choisis il n'en sort qu'un ou deux on ne gagnera rien. Oa peut met. 
tre par terne depuis 12 sols jusqu'à 160 livres. On est le maître du 
choix des numéros; ainsi les mêmes numéros peuvent être pris par 
60, 100 ou 1,000 personnes, plus ou moins. L'événement des numéros 
qu’elles ont choisis leur est commun à toutes. On peut mettre par 
extrait sur plusieurs numéros, dans un seul et même billet, enpla- 
gant sur chacun telle somme que l'on voudra. On le peut faire de 
même par armbe et par ferne, en payant autant de fois la mise que 
la quantité des numéros que l'on aura choisis pourra produire d'ambes 
ou de ternes. Trois numéros font 3 ambes ; quatre numéros font 
6 ambes ; cinq numéros font 10 ambes; de même quatre numéros 
font 4 ternes; cinq numéros 10 ternes, etc. Quoiqu'on ne puisse jamais 
gsgner à la loterie plus de 5 extraits, 10 ambes et 10 ternes, pates 
que les eing numéros que l'on tire de la rouo n’en font pas davan- 
tage, il est certain cependant qu'en prenant une plus grande quantité 
de numéros on en a moius de contraires. Enfin on peut mettre à 
cette loterie sur telle quantité de numéros que l'on veut, ensemble 
per extrait et par ambe, ensemble par extrait et par terne, en. 
semble par extrait, par ambe et par terne. 1] y a beaucoup pl 
d'avantages do mettre ensemble par extrait, par ambe et par terne; 
et il est si considérable qu'en supposant la mise de 6 livres sur cinq 








plus avantageuse qu'aucune loterie françoise. On prétend que pour le cas où 
Von mette pour trois billets {c'est ce qu'on appelle terne), it ya à la vérité 
14,748 contre 1 à parier que ce cas m'artivera pos, mais que 'il arrive, il ÿ 
à 5,200 fois la mise à gagner, et que celte proportion est par canséquenl plus 
avantageuse que celles de loutes les loteries usitées jusques à présent en 
France. { Nate du duc de Luynes.) 
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numéros tels qu'on voudra par exfrait, par ambe et par terne, on 
peut tirer 328,650 livres. 


© Du dimanche 13, Dampierre, — J'ai marqué ci-dessus 
que M. de Mailly, prisonnier à la bataille de Rosbach, a eu 
permission du roi de Prusse de revenir sur sa parole, et 
qu’il n’avoit obtenu qu'un temps fort court. Il a écrit au 
roi de Prusse pour obtenir une prolongation. On irouvera 
ci-après la réponse de ce prince. 


M. le comte de Mailly, je vous accorde volontiers la prolongation 
de votre congé, d'autant plus que je suis charmé d'avoir l'occasion 
d'obliger un homme de mérite, et que j'ai toujours été du sentiment 
que les malheureuses querelles des rois doivent être le moins fu- 
nestes qu'il est possible aux particuliers. Prenez tout le temps qu’il 
vous faut pour arranger vos affaires, et au cas que la cour de Vienne 
devienne plus flexible (comme j'ai lieu de le supposer ) et plus fidèle 
à observer le cartel, vous pourrez- peut-être vous dispenser d'un 
voyage désagréable dans ce temps-ei, et on pourra régler l'affaire des 
échanges sans que vous ayez besoin de vous déplacer. Sur quoi je 
prie Dieu, M. le comte, qu'il vous ait en sa sainte garde. FRÉDÉRIC. 
Le 26 décembre 1787. 


Du lundi 13, Versailles. — Il ÿ eut hier deux présen- 
tations : M"° de Maury et M”* de Lujac. M°° de Maury est 
fille de M. de la Clavière, ci-devant gouverneur de M. le 
comte de la Marche et frère de M. de Puylaurens, écuyer 
de quartier de la Reine; elle fut présentée par M" de 
Lislebonne (La Feuillade) (1). 

Me de Lujac étoit avec M de Baschy sa mère; mais 
elle fat présentée par M° de Pompadour. 

On trouvera ci-après les nouvelles que je reçus d' 
pagne il y a deux ou trois jours. 





De Hadrid, du 30 janvier. 


L'inquisition arévoqué un décret qu'elle avoit donné én l'année 1747 
contre les ouvrages du cardinal Norris. Le cardinal Portocarrero fut 





(6) M. de Maury n'est point au service de Franco; il a servi à Malle et en 
porte la croix par une giâez particulière. ( Note du duc de Luynes.) 


Google 


366 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


envoyé en Espagne pour le faire révoquer sans y pouvoir réussir; 
M. le nonce Spinola y est parvenu, et le roi d'Espagne en a fait in- 
former le pape dès l'ordinaire dernier. Le pape avoit cette affaire 
à cœur. On prétend que c'étoiont les jésuites qui avoient obtenu ei- 
devant cette condamnation et l'avoient soutenue ; mais ils ne sont 
pas fort écoutés en cette eour depuis lès affaires du Paraguay. 
Quand le premier décret de l'inquisition parut, il y eut divers éerits 
assez vifs pour l'attaquer et le soutenir. Le roi d'Espagne défendit 
alors d'écrire, de disputer et de parler sur cette affaire, ce qui a 
été rigoureusement exécuté. 

M. le comte d’Aranda, grand d'Espagne, s'est démis de tous ses 
emplois, II a été envoyé en ambassade extraordinaire en Portugal, au 
sujet du tremblement de terre; à son retour, il fut foit chevalier de la 
Toison d'Or, peu aprés lieutenant général et directeur de l'artillerie et 
du génie, place qu'on a créée pour lui il n'ya pas un an et demi. 
Ayant prétendu que dans la fourniture de l'artillerie il se trouve des 
marchés préjudiciables au service du Roi et contraires à ses or- 
donnanees, il a douné un mémoire fort détaillé à ce sujet à S. M. 
Catholique, dans lequel il paroît que l'administration de M. d'Eslava, 
secrétaire d'État de la guerre, étoit attaquée indirectement, et il a de- 
mandé la réforme de tous ces marchés, on qu'il fût déchargé de 
la direction de l'artillerie et du génie, ayant remis en même temps sa 
démission du grade de lieutenant général. On prétend'qu'il pouvoit 
avoir raison pour le fond, mais que celte forme étuit extrêmement 
irrégulière ; aussi sa démission at-elle élé admise. La place de l'ar- 
tillerie et du génie a été donnée à M. Massones de Lima, ambassadeur 
en France, et M. le due de Sotomayÿor, son frère. en a remercié 
hier publiquement le Roi à la conversation (1). 





Du dimanche 19, Dampierre. -- Le roi de Pologne vient 
de faire imprimer, à Lunéville, nne brochure in-4° qui 
contient tout le détail des fondations qu’il a faites depuis 
qu'il est en Lorraine. On y voit l’énumération des titres 
qui assurent ces fondations et la quotité des sommes qui 
y ontété employées; ces sommes montent jusqu’à présent 
à plus de # millions. Celte impression’ est faite pour que 
les bubitents de la Lorraine, qui sont à portée de ces fon- 





&) Extrait d'une lettre de Madrid , du 20 mars. 


«M, d'Atanda, qui avoit eu défense de paroltre à In Cour, à 
de #y montrer, mais il n'y joue pas un beau rôle, » 





permission 
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dations, soient instruits de ce qu’elles contiennent et ne 
perdent point par ignorance les avantages qui leur en 
reviennent. Tont est pour la Lorraine, excepté un fonds ‘ 
de 100,000 livres dont l'intérêt est destiné à être distribué 
tous les ans dans les paroisses de Paris pour le soulage- 
ment des pauvres. IL y a aussi une somme pour la Po- 
logne. Plus on voit et on examine les ouvrages de ce 
grand prince, plus on reconnolt combien il est occupé 
de le plus grande gloire de Dieu, du soulagement des 
pauvres et de ce qui peut contribuer à l'utilité publique. 

Il paroït depuis, peu un livre en 5 volumes in-49, inti- 
tulé Mémoires du maréchal de Vieilleville, C’est l'histoire 
de sa vie écrite par un homme qui lui étoit attaché; le 
style est en langage un peu ancien , mais cependant-in- 
telligible. M. de Vieilleville étoit de même maison que 
M. de Scépeaux, mais de son temps il y avoit cinq géné- 
rations que leur branche étoit séparée. M. de Vieilleville 
paroit, par ses Mémoires, avoir fait un personnage consi- 
dérable sous les règnes de François I" et de Henri IL, et 
il est assez singulier que dans notre histoire on n'ait 
presque jamais. parlé de lui. Il possédoit la terre de Du- 
retal, qui a passé depuis dans la maison de la Rochefou- 
cauld, et il paroït que le manuscrit de ses Mémoires a 
été trouvé dans les archives de Durotal, d'où on a trouvé 
moyen de l'enlever. Celui qui vient de les faire imprimer 
avoit porté ce manuscrit: au P. Griffet, en le priant de 
vouloir bien le remettre dans le langage qui est en usage 
aujourd’hui. Le P. Griffet l'a fort assuré qu'il n’entre- 
prendroit point cet ouvrage, et que ce seroit lui faire 
tort; que les anciennes expressions, dont il est rempli 
sont un témoignage de La vérité des faits qu’on y lit avec 
plaisir. é : 

L’académie des Sciences présenta, jeudi dernier 16 de 
ce mois, au Roi, le 53° tome de ses Mémoires; elle espère 
donner cette année au moins encore le 54* et peut-être 
mème le55°, qui est prêt à finir. C'est mon frère, comme 
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président de cette académie, qui a eu l'honneur de pré- 

_ senter ce livre, Il aime les sciences et a de grandes con- 
noissances en ce genre; il s'applique avec plaisir à tout 
ce qui peut contribuer au plus grand avantage de cette 
illustre compagnie et à y entretenir l'émulation si néces- 
saire à la perfection des sciences et des arts, et il y ajoute 
tout ce qui peut prouver aux membres de cgtte compa- 
gnie ses soins et ses attentions pour eux. Voyant que le 
temps étoit froid et mauvais quand ils ont été à Versailles, 
il leur a fait trouver des carrosses pour aller faire leurs 
visites. C’est M. de Séchelles qui est actuellement vice-pré- 
sident ; ces places se donnent par élection et cette élection 
se fait tous les ans. 

L'académie des Inscriptions et Belles-Letires continue 
aussi son travail avec assidüité ; elle a été occupée en der- 
nier lieu de deux objets différents; l’un est l'inscription 
qui sera mise sur le piédestal de la statue équestre qu’on 
doit fondre incessamment pour la poser dans la nouvelle 
place (1). Je ne sais point encore cette inscription ; on la 
trouvera dès que j'eu serai instruit. L'autre est une mé- 
daille que le Roi vient de fonder en faveur des poëtes qui 
se distingueront dans le tragique ou dans le comique. 
Cette médaille représente Apollon qui tient dans sa main 
un rouleau sur lequel sont écrits ces trois noms : Corneille, 
Racine, Moliére : et au-dessous est écrit : Et qui nascentur 
ab illis. C'est la fin d’un vers de Virgile qui commence par 
ces mots : Et nati natorum. De ces médailles, il y en aura 
de deux différentes valeurs; celle pour Les pièces en cinq 
actes sera de 300 livres, et pour les pièces en trois acles 
les auteurs n’en auront que de 200 livres. 

d'appris il y a quelques jours que le régiment qu'avoit 
M. de Mailly, neveu de M" Ja maréchale de Duras, vient 
d’être donné à M. de Talaru, et que celui de M. de Talaru 
à été donné à M. de Mazarin. Le régiment de Talaru n’est 





(1) La place Louis XV, à Paris, 
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que le 54° de l'infanterie; il fut créé en 1673 pour 
M. d'Huxelles; il n’est que de deux bataillons. Celui de 
Mailly est le 14°; il a quatre bataillons; il a été créé par 
Henri IV en 1610. L'ancienneté et les quatre bataillons 
paroltroient d'abord faire un échange avantageux pour 
M. de Talaru; mais outre qu'il est différent, quand on 
n’est pas riche, de vivre avec un régiment de deux ba- 
taillons ou un de quatre, à cause du grand nombre d'of- 
ficiers, M. de Talaru, qui sert avec distinction, aime son 
régiment et y est fort aimé. D'ailleurs le régiment de 
Mailly est actuellement en très-mauvais état ; il devrait 
être à 2,700 hommes, et il n'y en a que 1,600 effectifs; 
c'est ce qui a fait prendre le parti de le faire revenir en 
France, où il sera employé à la garde des côtes, Cette 
espèce de service trés-nécessaire, mais qui est presque 
ne point servir, a été encore un nouveuu sujet de donleur 
pour M. de Talaru. Mais les représentations les plus fortes 
de sa part ont été inutiles; il a fallu obéir. M. de Mailly 
est brigadier. Apparemment que les réparations de son 
régiment lui ont paru au-dessus de ses forces. Le Roi lui 
donne 4,000 livres de pension et la promesse d’être fait 
maréchal de camp à son rang. 

Le Roi vient de créer dix nouvelles charges de payeurs 
des rentes et dix de contrôleurs. La finance des premières 
est fixée à 360,000 livres et à 100,000 livres pour les se 
condes, 

Du lundi 20, Dampierre. — On a reçu ccs jours-ci des 
nouvelles de M. le chevalier de Soupire. La lettre qu'il 
écrit à M" de Luynes est datée de Pondichéry du 10 sep- 
tembre 1757; il y joint une relation de son royage qui 
est une espèce de journal , ayant pris l’arrangement d'é- 
crire tous les cinq jours ; mais cette relation ne commence 
qu’à l'ile de Madagascar, d'où il étoit parli Le 1° d'août. 
Un voit qu’il faisoit quelquefois 250 lieues en cinq jours 
et quelquefois seulement 80. C’est M. Bouvel qui com- 
mandoit les vaisseaux avec lesquels M. de Soupire est 
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arrivé. M. le chevalier d’Apchier étoit allé à FIle-de- 
France; au moins il parolt, par la relation, qu'après un 
eonseil de guerre il a élé résolu que l’escadre qui est ar- 
rivée à Pondichéry avec M. de Soupire repartiroit aussitôt 
pour l'ile-de-France, ce qui a été exécuté; et M. de Sou- 
pire dit qu'il espéroit qu’elle reviendra avec M. d’Ap- 
chier. Il est marqué dans cette relation que les Anglois 
n’ont que © vaisseaux dans ces parages, et que M. de 
Bussy, commandant des troupes françoises, marchoit à 
Chandersagor pour le reprendre s'il est possible. L'es- 
cadre est arrivée le 8 de septembre À la rade de Pondi- 
chéry et a débarqué Je 9. M. de Soupire marque que le 
gouvernement de Pondichéry est un palais magnifique 
etqu'il n’y en a peut-être pas un plus beau en Europe. 
On a publié depuis quelques jours ane brochure qui 
est une espèce de manifeste contre les Jésuites , imprimée 
par ordre de la cour de Lisbonne ; elle contient tout le dé- 
tail de leur conduile au Paraguay par rapport aux ordres 
des cours de Madrid et de Lisbonne. Il parolt par cette 
brochure qu’on attribue aux Jésuites la résistance des 
Habitants à la volonté des deux cours pour le partage 
des terres et la démarcation dont on est convenu. En sup- 
posant la vérité de tous les faits, il s’ensuivroit que les 
Jésuites qui habitent le Paraguay se seroient laissé en- 
trainer à leur zèle pour la conservation de la pureté de 
la religion qu'ils ont enseignée, et auroient entretenu les 
habitants dans un refus d’obéir et dans le projet de ré- 
sister aux armées des deux couronnes réunies. Mais ñe 
pourroit-on pas dire qu’ils ont pu douter pendant quel- 
que temps de la réalité de ces ordres, et qu'ensuite ils 
ont pu espérer d’en obtenir la révoeution? Quoi qu'il en 
soit, la résistance aux ordres des souverains est si con- 
traire aux maximes de l'Évangile, qu'on a peine à croire 
qu’une congrégation aussi remplie de piété ait pu ap- 
prouver une pareille conduite. Cependant la disgrâce 
que les Jésuites viennent d’éprouver à Madrid et à Lis- 
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bonne ne peut être juste et équitable qu'autant qu'on croit 
qu’ils ont en part à ce qui s’est passé an Paraguay. 

M de Luynes me:mande que M. de Mailly demandu 
avant-hier l'agrément du mariage de sa fille avec M. d’A- 
varay, qui a 100,000 livres de rente et ne doit rien. 

Du mardi 21, Dampierre, — M. le maréchal de Riche- 
lieu est arrivé. Il vint hier au coucher du Roi, qui lui 
parla un moment en particulier dans son cabinet, après 
quoi il parut en public. Le Roi le fraita avec de grandes 
marques de bonté. 

+ Du dimanche 26, Dampierre. — Il y à déjà plusieurs 
jours que M. le comte de Monzone mourut à Paris (1). Il 
étoit depuis longlemps chargé des affaires de M. le duc de 
Modëne. 11 m'a paru, dans les occasions que j'ai eues de 
traiter affaires avec lui, que c'étoit un homme d'un ca- 
ractère doux et poli. Son nom étoit Cioia ; il avoit été 
banquier, et M. le due de Modène lui avoit donné le titre 
de comte de Monzone en récompense de son attachement 
à ses intérèts. Il avoit cinquante-quatre ans. 

d'appris hier qu'on a eu des nouvelles de l'arrivée de 
M. le comte de Clermont à l’armée; il mande que les en- 
nemis font quelques mouvements et ne paroit pas content 
dé la position de nos troupes. 

On vient de juger deux grands procès, l’un à Paris à 
la Grande Chambre, l’autre à Lunéville au conseil du roi 
de Pologne. Le premier regarde la succession de feu M. le 
duc de Mazarin, père du dernier mort; il s'agissoit uni- 
quement du duché de la Meilleraye qui vaut 33,009 livres 
de rente, M*° la duchesse de Mazarin prétendoit que son 
père avoit recueilli ce duché à titre de substitution, et 
que par conséquent, ne devant paint faire partie de la 
successioi de‘son grand-père, ses tantes (M de Flava- 
court, de Lauraguais et feu M“ de Vintimille, celle-ci 
représentée par son fils, le comte de Marseille} ne pou- 












{1} M est mort le 19. ( Note du duc de Luynes.} 
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voient y avoir aueun droit. Ces dames, au contraire, sou- 
tenoient qu'aux termes de l’acle passé en 1729 le duché 
de la Mcilleraye devoit se trouver dans la succession de 

leur grand-père. Elles gagnèrent leur procès avant-hier. 
Le jugement est en entier en leur faveur, et même M” de 
Mazarin est condamnée à la restitution des fruits, ce qui 
fait un objet considérable (1). 





(4) La rostitition des fruits doit être faite à compler de 1741. Les parlages 
entre ces dames se comptent de deux manières différentes et sont aussi de 
denx espèces. Les tilles de M. de Nesle, par conséquent petites-filles de 
M le due de Mezarin, étaient cinq : Mmes de Mailly, de Vintimille, de Flava- 
eourt, de Châteauroux et de Lauraguais. Trois son! murles. Mme de Vinti 
mille a un fils qui forme une {êle dans la succession par sa mère , et une 56- 
coude paree que Mu de Mail lui a laissé sa part e1 portion. Mme de Cha- 
teauronx a laissé son bien à Mme de Lauraguais. Les biens sont de deux es- 
pêces comme j'ai dit; le duché de la Meilleraye est un propre maternel; les 
27 années de res de fruils sont regardées comme acquêt; tout cela 
formera des questions qui seront traitées à l'amiable. IL faut savoir si Mmes de 
Maillÿ et de Châteauroux peuvent former chacune une tête, le prorès 
n'ayant été commencé qu'après leur mort. Ceci regarde la reslitution des 
froits. Elles n’y avoient point de droit puisque la question n'étoil pas jugée, 
imêtne la demande n'étoit pas faite. 

A l'égard du fond de la terre, Mme de Lauraguais d'une part, come étant 
aux droits de Mme de Châteauroux , et M. de Vinlimille de l'autre comme 
représentant sa taute Mme de Mailly, peuvent-ils chacun former une te? 
La lui dit qu'on ne peut être légataire ot héritier. 1 parolt donc certain que le 
prix du duché, lorsqu'on pourra le vendre, ne sera partagé qu'en troi 
parts, A l'égard des fruits, peut-être seront-ils partagés en cinq parts ; méis 
en ce cas la difiérence ne sera pas aussi grande qu'on le pense. Si Mme de 
Lauraguais forme une tête comme légataire de Mme de Châteauroux, et 
M. de Vintimille une autre comme légalaire de Mme de Mailly, il est vrai 
qu'ils auraut à ce litre chacun un cinquième, mais comme ce sera en qua- 
dité de légataire, et qu'ils ne pourront plus par conséquent être héritiers, il 
faudra que le cinquième qu'ils devolent avoir comme héritiers soit repartagé 
entre tous. 

1 reste encore deux articles à terminer. L'affaire présente ne regarde uni- 
quement que le duché de la Mellleraye ; mois M. de Mazarin a laissé beau- 
coup d'autres biens. 11 étoit dû à ces cinq filles une légitime sur lesdits 
Livns ; elle leur à été adjugée par arrêt, il faut la liquider et la peser. M. de 
Mazarin a laissé beaucoup de deltes, I1est question de savoir &i ces dames 
sont fenues À payer une parlie de ces deftes ou non. Mme La duchesse de 
Mazarin prétend qu’elles en doivent supporter pour 609,000 livres. On a ré- 
serté le jngement de cette question ; elle sera décidée à la Grande Chambre 
quand ces daines le vanhrant. 
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Le second procès regardoit la succession de M** la du- 
chesse Ossolinska. Je pourrai en mettre nn détail quand 
j'en serai instruit. J'en ai déjà parlé dans le temps qu'il 
fut jugé à la cour souveraine de Nancy, jugement dont 
les deux parties avoient appelé au conseil du roi de Po- 
logne. Tout ce que j'en sais jusqu'à présent, c’est qu’il 
s’agissoit d’un don mutuel de M. et de. M"° Ossolinska, et 
que dans les biens du mari et de la femme, il y avoit 
plusieurs dons faits par le roi de Pologne. Un des prin- 
cipaux points étoit de décider quelle avoit été l'intention 
du roi de Pologne en faisant ces dons. Ce prince, toujours 
rempli du plus grand attachement pour la justice et V'é- 
quité, n’a point voulu assister à un jugement aussi im- 
portant entre sa cousine et l'héritier d’un de ses grands 
officiers qu’il regardoit avec raison comme son ami et qui 
lui en avoit donné les preuves les plus essentielles. Quoi- 
que M do Talmond ait. gagné sur certains articles, il 
paroit qu’elle est peu satisfaite du jugement , et que l’es- 
timation de quelque partie de eotte succession en monnoie 
de Pologne ne lui esl pas avantageuse. 

On trouvera ci-après l'extrait d’une lel{re de Lunéville, 
au sujet de l'arrêt rendu le 18 sur l'affaire de M"* la 
princesse de Talmond et de M. le comte Ossolinski, dont 
j'ai parlé ci-dessus. 





La situation de Mmes de Fiavacourtet de Lauraguais est différente dans celle 
succession par des circonstances particulières, Il n'est pas douteux qu'une 
feinme mariée el commune eu biens n'est pas la maltresse de disposer de 
ses acquêts ; Mme de Lauraguais est séparée de son mari et brouillée avec lui; 
cependant la communauté subsiste. M. et Mme de Flavacourt vivent ensemble, 

11 y avoit vingt juges ; onze ont été pour ces dames ; quatre étoient quoi 
T'appointement , el cinq pour Mme de Mazarin. 

Ce qui a paru singulier, c'est que M, de Fleury, avocat général, q 
conclu pour ces dames, s'est déterminé sur des moyens qui u'avoient été 
employés par aucun des avocats des deux parties, 

11 ÿ a une diminution eur les parts et portions de ces dames; elles 
avolent chargé leur intendant de la suite de ceîte affaire et Iui avoient promis 
le sol pour livre. Ge droit lui vaudra au moins 80,000 livres. {Note du due 
de Luynes). 
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« Par l'arrêt du 18 de ce mois (février } M. Ossolinski est con- 
damné à délivrer à M®e de Talmond 100,000 florins poloncis pour 
raison de la dot constituée à Me la duchesse Ossolinska , el 50,000 
florins même cours de Pologne pour les diamants et bijoux. 11 est 
ordonné aussi que M de Talmond aura moitié du eapital de 
200,000 livres cours de France placé sur la ferme générale de la Lor- 
raine et du Barroïs, et la moitié des acquets immeubles faits pendant 
le mariage suivant les contrats où M la duchesse Ossolinska se 
trouvera dénommée acquéreur. 

« Je ne crois pas ce dernier article bien important ; au reste, on dit 
que ni l'une ni l’autre partie ne sont contentes. 

« Le florin polonois vaut'environ 46 sols argent de Torrai 
sols argent de France. » 


et 12 





On trouvera ci-après , sur l'escadre qui a été à l'Inde, 
quelques détails à ajouter à ce qui en adéjà été marqué. 
Ceux-ci sont tirés des lettres de M. de Verdière, ci-devant 
capitaine de dragons, et anjourd’hui colonel et chevalier 
de Saint-Louis, qui est à Pandichéry avec M. le chevalier 
de Soupire, 


De l'ile-de-France, sans daie. 


Notre escadre, composée de 6 navires eu partant de France, s’est 
trouvée dès le lendemain à la pointe du jour diminuée de deux. Cing 
jours après, nous fûmes séparés par un coup de vent; le lendemain 
nous ne nous retrouvämes plus que deux, ayant perdu le vaisseau et 
la frégate armés en guerre qui nous servoient d'escorte. Nous avous 
trouvé ces derniers à notre arrivée ici, où ils étoient depuis 24 jours ; 
ils ne se sont point quittés, et sont arrivés ainsi que nous deux à bon 
port. L'un des deux abandonnés des premiers s’est rendu iei hui 
après ; ilne s'en manque plus qu’un de toute notre première 
Ou commence à en prendre de l'inquiétude : heureusement que c'est 
le moins bon de tous les vaisseaux, le moins richement chargé et 
ne portant que 130 hommes du régiment de Lorraine. 

Le vaisseau et la frégate armés en guerre ont rencontré, à la hau- 
teur du cap de Bonne-Espérance, 4 vaisseaux anglois venant de la 
Chine et richement chargés ; après les avoir canonnés quelque temps 
de fort loin, on a eru convenable de les laisser en paix; les_Anglois 
ont profité de notre bonté pour se sauver. Tout ce que j'en sais, 
est que généralement tous ceux qui en parlent s'accordent à blâmer 
la conduite de nos deux vaisseaux, et à regretter fort un avantage 
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aussi considérable que celui que nous aurions retiré de la prise de ces 
vaisseaux, que les marins eux-mêmes regordent comme avoir été très- 
aisés à remporter. . 

M. de Lallÿ n'est point encore arrivé , non plus qu'aucun vaisseau 
de sa division. 

M: le chevalier de Soupire me ‘fait partir demain pour aller à l'le- 
de-Bourbon travailler à lever une compagnie de volontaires de 150 
créoles. 








De Foulepointe, le 29 juillet 1757. 


Je partis pour l'Ile-de-France le 15 juin; jy arrivai le troisième 

. jour, J'ai été assez heureux pour répondre aux vues du général. En 
vingt jours que j'y ai été avant lui, j'ai porté la eompagaie des vo- 
Jontaires de Bourbon à 75 hommes; on y travailloit infructueusement 
depuis deux mois. J'ose assurer que sans les oppositions en dessous 
du gouverneur de cette fle, j'en aurois eu 50 de plus au moins 
M. le chevalier de Soupire y a été trop peu de temps pour y porter 
remède ; il y est arrivé le 3 juillet et en est reparti le 10 pour se 
rendre à un autre quartier à 7 lieues de eelui où nous étions ; c'est de là 
que nous nous sommes tous embarqués pour nous rendre à nos bords 
et appareiller le 13 du même mois à la pointe du jour. Le 16 à la 
méme heure, nous avons aperçu la terre de Madagaiesr; à trois 
heures après midi nous avons mouillé à Foulepointe; nous y avans 
trauvé 3 vaisseaux et 1 frégate qui y avoient apporté & compagnies 
du régiment de Lorraine, dont les deux de grenadiers. Enfin voilà 
ces deux bataillons réunis; ee u'est pas sans fortune. 

Le 18, toutes les troupes ont été débarquées et menées tout de 
suite à leur camp; les 50 hommes du corps royal en formoient un à 
part. Faute de tentes, la compagnie des volontaires a logé dans des 
cases à noirs à proximité. Les pluies continuelles et le progrès des ma- 
Jadies ont déterminé notre général à avancer la levée de son enmp, qui 
devoit exister jusqu'au 81 ; mais dès le 26 au soir on a commencé à 
embarquer trois compagnies ; le même jour au matin, après la revue 
qu’en avoit fait le commissaire, on a distribué et envoyé les volon- 
taires dans cinq vaisseaux. Vu leur petit nombre, il auroit été facile 
de les mettre sur un seul; j'ai regardé cette distribution comme le 
meilleur moyen d'établir parmi eux l'esprit militaire, qu'ils pren 
dront plus aisément en proportion de leur petit nombre et d'un bien 
plus grand de soldats. 

Le 27, les deux bataillons ont été embarqués en entier ; il ne reste 
plus campé que le eorps royal; il n'ira à bord qu'avec le quartier gé- 
néral, le 81, pour partir enfin le 1°° d'août el nous rendre au lieu 
de notre destination, 
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A Pondichéry, le 10 septembre 1757. 


Noys sommes enfin arrivés au lieu de notre destination le 8 de ce 
mois. Notre traversée a été des plus heureuses ; nous n'avons fait 
d’autre rencontre que de deux petites frégates que nous n'avons pu 
joindre. M. le chevalier de Soupire a mis, hier 9, pied à terre avec 
toutes les troupes. 

Les Anglais se sont emparés de Chandernagor dans le Gonge; cette 
expédition leur a coûté beaucoup de monde, Le peu qu'ils en ont 
dans ce pays-ci et le renfort de uotre division ne leur laisseront pas 
longtemps l'avantage. 

M. de Bussy s’est emparé de Visigapatnan, qui est un de leurs postes 
de peu de conséquence, è 

On regarde comme une ehose importaute de renvoyer avec la plus 
grande célérité les vaisseaux qui nous ont apportés ici, afin d'aller 
joindre à l'Ile-de-France nos deux dernières divisions dont nous n'a- 
vons aueune nouvelle. 


MARS, 


Présentations, = La cour de Parme et ses finances. — Le maréchal de Belle 
Isle ministre de la guerre, — Nouveau maitre des cérémonies de l'ordre 
de Saint-Louis. — La grande croix de Saint-Louis donnée à Chevert. 
— Perte de Verden. — Fait bizarre. — Nouvelles de la Sorbonne. — 
Mort du due de Lorges et anecdotes. — Les fils du due de Lorges. — 
Commencement de la campagne dans le Manovre. — Échec des Français 
à Hoya, — Mort du cardinal de Tencin, — Relraile des Français sur le 
“Weser, — Un prêtre assassiné. — Les maréchaux de Richelieu et de Belle- 
Isle. — MM. de Berchiny el de Conflans nommés mréchaux de France, -— 
Archevêché et abbayes donnés. — Mort de la princesse de Talmond. — 
Mémoire du maréchal de Richelieu. — Un homme litré peut il êlre secré— 
faire d'Étal? — Gentilshommes, gouverneur, précenteur et sour-précepe 
teurs du duc de Bourgogne. — Contrals de mariage. — Grâces accordées à 
M. de Paulny, — L'école des chevau-légers. — Déclaration du Roï an sujet 
de l'hôpital général. — Accident en mer, — Disgeioe du chancelier Best - 
chef, — Loterie pour les eommunantés religieuses. — Augmentation de la 
solde des ofîciers, — Retraite des Français sur la Lippe. Désordre dans 
l'armée, 








Du mercredi, 1® mars, Versailles. — 11 y eut dimanche 
deux présentations : M”* de Prie et de Montmort. M®* de 
Prie est Villette; elle fut présentée par M°* de Mazarin. 
J'ai déjà marqué ci-dessus que M, de Prie, son mari, est 
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de même maison, mais parent éloigné de M. de Prie, che- 
valier de l'Ordre, qui avoit épousé en premières noces 
M'e Plenœuf et en secondes M" Castéja. Celle-ci, qni de- 
meure à Versailles par attachement pour la mémoire de 
son mari, a eu tous les soins imaginables de M. de Prie 
et l’a marié, Feu M. de Prie passoit sa vie chez M" de 
Ventadour, à titre d'amitié et de parenté. Cette parenté 
étoit par M° la maréchale de la Mothe, mère de M" de 
Veutadour, C’est par cette raison que M* de Prie a été 
présentée par M"* de Mazarin , dont fou M®* de Ventadour 
éloit la trisaïeule. 

M°* de Montmort fut présentée par M" la princesse de 
Beauvau. H"° de Beauvau s’est chargée de cette commis- 
sion comme femme d’un capitaine des gardes. Ceux qui 
connoissent M" de Montmort disent que c'est une femme 
de beaucoup d'esprit et fort aimable; elle est fille de 
M. Dudoignon, lieutenant général qui se distingua au 
siége de Lille, en 1708, à la défense d’un tenaillon. 
X. et M": de Montmort ont deux garçons qui sont ici. 

Il y a un mois ou deux qu’il est mort à Parme un M. de 
la Combe en qui l'Infant et l’Infante avoient beanconp 
de confiance; c’étoit lui qui travailloit sous M. du Til- 
lot (1), ministre des finances. M. du Tillot a été au service 
du roi d'Espagne. On prétend que sa naissance n’est pas 
fort illustre et que son père était domestique dans la 
maison du roi d'Espagne ; mais son esprit ef ses talents 
Jui ont acquis le plus grand crédit auprès de l'Infant et 
de l’Infante. C'est lui à qui est confiée en entier l'admi- 
nistration des finances, et quoiqu'il y: ait un conseil 
d’État auquel assistent toujours l'Infant et l'Infante avec 
un ministre d’État, qui est comme le secrétaire d’État des 
affaires étrangères, et le président de la chancellerie, 
Pavis de M. du Tillot l'emporte presque toujours dans ce 
conseil, etil arrive mème quelquefois que dansun travail 





QG) Appelé le marquis Felino. 
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particulier avec l’Infant et l’Infante, il fait changer ce qui 
a été résolu dans ledit conseil. Il paroït per ce qu’on ap- 
prend de cette cour que les dépenses y sont bien grandes 
par rapport au peu de revenu; que les liaisons avec l’Es- 
pagne qui ont été fort utiles en certaines occasions, sur- 
tout pour les secours d’argent, ne sont plus pour ainsi 
dire que de bienséance. Le roi d'Espagne y avoit envoyé 
M. de Grimaldi pour prendre connoïssance de l'article 
des finances et avoït fait payer des dettes de l'Infant; 
mais il avoit demaudé quelques changements qui n'ont 
point convenu à l'Infant et à l'Infante, et dèsce moment 
il a dit qu'il ne vouluit plus s’en meler. On u établi dans 
cet état des fermiers généraux pour la régie des revenus ; 
on y a établi des impôts plus considérables que ceux que 
les habitants payoient du temps des ducs de Parme, et ” 
ils prétendent que cette augmentation a fait grand tort 
au commerce des villes de Parme et de Plaisance, et que 
les marchands évitent de passer sur les terres de cette 
démination pour n'être pas exposés à payer lesdits droits. 
Ty a une comédie françoise établie à Parme, mais qui 
coûte prodigieusement cher à l'Infant; il s’en amuse 
assez peu, à ée que l'on dif, et l'Infante encore moins. Le 
caractère de lInfant est la douceur et la bonté; il aime 
infiniment la France et tout ce qui y a rapport. Il n'est 
pas gai naturellement, mais il se prète volontiers aux 
arausements, ILa la plus grande confionce dans l'Infante, 
et elle est très-bien placée , car cette princesse a de l'es- 
prit et du courage , et elle est très-capable d'affaires. On 
dit que l'infant don Ferdinand (1), qui entre dans se 





(4) Ferdinand-Marie-Louis, prines héréditaire de Parme, né le 20 jan- 
svier 1751, I succéda à son père PhHippe, mort le 18 juillet 1765. Ferdinand 
fat obligé, par les traités de Saint-IIdefonse ét de Madrid { 1800 et 1801 ), de 
téder le duché de Parme; H oblint en échange la Toscane, qui fut érigée en 
royaume d'Étrurie, pour son fils Louis. Ferdinand oblint ausai de conserver 
Parme jusqu sa mort, qui arriva le 9 oclobre 1802. Il avoit épousé Marie- 
Amélie, fille de l'empereur François let, Louis, roi d'Étrurie, mourut le 
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huitième année, est d’une figure très-agréahle; il est fort 
à désirer qu’il n'y arrive point de changement, d'autant 
plus qu’on en a vu des exemples dans les enfants de Phi- 
lippe V. J'ai déjà parlé du gouverneur, du sous-gouver- 
neur et du précepteur qu’on a donnés à ce prince, mais 
je n’ai pas marqué leurs appointements. Ceux de M. de 
Keralio, sous-gouverneur, sont de 12,000 livres monnoie 
de France ; il est autre cela logé et nourri, ete, et a un 
carrosse à ses ordres, Les appointements du précepteur et 
le traitement sont à peu près les mêmes. Cest à la recom- 
mandation de M. le duc de Nivernois qu’il a obtenu ce 
poste de confiance. L’Infant et l'Infante ont voulu donner 
au prince leur fils un gouverneur en titre d’une nais- 
sance convenable à ce poste important; ils ont jeté les 
yeux sur M. Bergonti, dont la probité est généralement 
connue et qui étoit déjà gentilhomme de la chambre, 
maïs sans appointements. Ceux qu'ils ont joints à cette 
place sont apparemment plutôt une marque de bonté 
que proportionnés à ladite place, car on prétend qu'ils 
ne montent pas à plus de 1,500 livres argent de France. 

La grande nouvelle de dimanche dernier fut le than- 
gement dans lé ministère de la guerre. M. de Paulmy 
ne s’étoit chargé.de ce détail immense que pour obéir 
aux ordres du Roi et en lui représentant qu'il auroit 
peine à y suffire. Beaucoup d'esprit, des connoissances in- 
finies, la méinoire la plus heureuse, le goût pour le travail 





927 mai 1803; son fils Charles-Lauis de Bourbon (Louis 11 d'Étrurie) ul 
déposséié de son royaume en 1308. Sa mère, Marie-Louise, infante d'Es. 
pagne, fille de Charles IV, fut nommée duchesse de Lucques par le congrès 
de Vienne; elle fat remplacée le 13 mars 1824 par son fils Charles-Louis, 
ex-roi d'Étrurle, né le 23 décembre 1799, qui devint ‘alors duc de Lueques, 
puis due de Parme, le 17 décembre 1847, après la mort de l'ex-impératrice 
Marie-Louise. 1! quitta le duché de Parme le 19 avril 1848 et abdiqua le 
14 mers 1849 en faveur de son fils Charles Z71,.né le 14 janvier 1823 et 
assassiné le 27 mars 184. Lo duché passa nlors à Rober! 1er, né le 9 juil- 
let 1848, placé sous la tutelle de sa mère, Louise-Marie-Thérèse de Bourbon, 
fille du due de Berry. Robert J°° a été renversé par les événements de 1859. 
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et une application continuelle, sans distraction d'aucun 
plaisir, ne sont pas les seules qualités nécessaires pour 
soutenir un si grand fardeau ; il faut encore de la santé, 
et c'est ce qui manque à M. de Paulmy. L'embarras des 
circonstances présentes l’a déterminé à donner sa démis- 
sion ; mais comme il est jeune et encore en état de sou- 
tenir certain travail, il paroit qu’il se destine à celui des 
ambassades, et on le nomme déjà pour aller à Venise à 
la place de M. de Durfort, qui n’est point encore parti et 
qu’apparemment on emploiera ailleurs. Je marquerai le 
traitement qui sera fait à M. de Paulmy ; jusqu’à présent, 
il paroït fort content des bontés du Roi. Le Roi a voulu 
queM. le maréchal de Belle-Isle se chargeñt du départe- 
ment de la guerre. M. de Belle-fsle a représenté à S, M. 
l'immensits du travail peu convenable à son âge, àsa 
sauté et à ses autres occupations, ajoutant cependant 
qu'il étoit prêt d'obéir; mais qu'il lui étoit impossible 
d'entrer danstous les détailset d'être chargé dessignatures 
qui prennent beaucoup de temps. Le Roi lui a dit qu'il 
le feroit aider. Il paroît certain que c’est M. de Crémille 
sur qui on a jeté les yeux pour travailler sous M. de 
Belle-Isle et entrer dans tous les détails. On lui a envoyé 
un courrier, mais on attend sa réponse. 

M. Bernard de Boulainvilliers vient d'être honoré de la 
charge de prévôt maltre des cérémonies de l'ordre de 
Saint-Louis sur la démission do M. Le président de La- 
moignon. Le Roi a voulu donner cette marque de distinc- 
tion à M. de Boulainvilliers pour lui faire sentir qu’il n’a 
nullement été affecté de l’odieuse imputation faite contre 
lui à l'occasion de la déposition du nommé Blot. 

Le Roi à donné la grande croix de l'ordre de Saint- 
Louis à M, de Chevert ; il n’avoit que le cordon. 

Du jeudi 2, Versailles. — Il arriva avant-hier un cour- 
rio dé M. le comte de Clermont avec la nouvelle que 
nous avions été obligés d'abandonner la ville de Ver- 
den, dont les ennemis sont maîtres. Les troupes qui y 
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étoient ont repassé le Weser au pont d'Hoye. Nous avons 
laissé dans Verden environ 250 malades et plus de 
2,000 sacs de farine. 

J'ai parlé ci-dessus de l'exil de M. le Large à Semur- 
en-Auxois pour son zèle et son attachement à la Constitu- 
tion ; en allant au lieu de son exil, il a rencontré un ec- 
elésiestique nommé M. le Long, qui à aussi été exilé 
pour sa désobéissance à la Constitution. Ce qui mérite 
d'être remarqué est le contraste de nom et de sentiment 
qui a bien l'air d'une histoire. M. l’évêque d’Autun, dans 
1e diocèse duquel est Semur, et qui s'en est informé, dit 
hier que le fait est très-vrai. L 

On trouvera ci-après la copie d’une letire au sujet de 
l'assemblée du prima mensis de mars. 





M. le syndi a eu des ordres du ministre par lesquels il lui est en- 
joint de ne pas faire lire la conclusion du 3 février 1758 avant la 
lecture des nouveaux ordres du Roi qu'il avoit à communiquer. La 
lettre a été mise sur le bureau et lue par le scribe ; elle contenoit à 
peu près ee quésuit: « 

« Le Roi ayant été informé que la Faculté, au lieu de confirmer la 
conclusion du 5 décembre 1757, en avoit fait une, le 3 février, con- 
traire à son autorité, et s'étant fait représenter Le plumitif pour savoir 
les avis, les noms et demeures des docteurs, déclare que son intention. 
est que ladite conclusion ne soit point inscrite sur ses registres: 
qu'on se soumette au silence; que ces présentes soient enregistrées ; 
le tout sans délibération ni représentations. Voulant S. M. que la 
Faculté se rassemble le 6 du présent mois pour prendre les mesures 
conveuables pour que les licences reprennent leur cours ordinaire 
ain que ses sujets soient instruits par ladite Faculté, qui tieut le 
droit de son autorité; déclarant S. M. que son intention est de punir 
sévèrement tous ecux qui sont réfractaires à l'abéissance qui est due à 
ladite Constitution. 

On s'est donc retiré sans délibérer, mais on a dit entre soi: 
« Quand on reçoit le bonnet, M. le Chancelier ne dit-il pas : Æ£ ego 
autoritate apostolica, do tibi polestatem ducendi ubigue terrarum. » 
1 y avoit plus de 160 docteurs (1). 


























{) 1 mañque un article essentiel à ce détail. Cest qu'il a été dit de Ja 
part du Roi que S. M. trouvoit bon que les docteurs diclassent dans les cahiers 





Google 


382 MÉMOIRES DU DUC DE LUYRES. 

Du dimanche 5, Dampierre, —I]l y a trois ou quaire jours 
que M. le duc de Lorges mourut à Chaillot, après de lon- 
gues et cruelles souffrances provenant d’une fistule qui 
avoit été jugée incurable il y a longtemps. Il étoit né .le 
20 février 1683; il étoit fils de Guy de Durbort, frère 
cadet de Jacques-Henri, premier duc de Duras. Ce fut 
pour ce Guy de Durfort que le comté etbaronie de Quintin 
fat érigé, en 4691, en duché héréditaire et non pairie. 
M. le duc de Lorges qui vient de mourir, qui fut d’a- 
bord appelé comte de Lorges, devint due de Quinlin 
en 1702 par la mort de son père. Il avoit été colonel de 
cavalerie; il se démit de son régiment en 1705, et ce 
fut l’année suivante que le nom de Quintin fut changé 
en celni de Lorges. Il avoit toujours fort aimé la bonne 
chère et mangeoit prodigieusement. Sa santé étoit de- 
venue fortmauvaise ; il s’étoit accoutumé à l'opium pour 
se procurer le sommeil, et il s’en éloit fait une telle ha- 
bitude, qu'il en prenoit jusqu'à 200 gouttes. 11 menoit 
une vie singulière et on le voyoit fort peu depuis longues 
années. Il éloit frère de feu M®** les duchesses de Saint- 
Simon et de Lauzun; il a encore une sœur religieuse de 
Sainte-Marie à Chaillot, qui a deux ans moins que lui. 
M. de Lorges avoit élé marié deux fois; sa première 
femme, morte en 1714, étoit fille de M. Chamillart, mi- 
nistre et secrétaire d'État. Il s’en falloit beaucoup qu’elle 
eût pris du goût pour lui, et il Jui arriva même, à celle 
occasion, un événement assez singulier pour mériter 
d'être écrit. M. de Lorges entroit librement chez son beau- 
père, avec qui il a toujours été fort bien. M°° de Lorges 
aimoit son père et lui écrivoit avec confiance. On ap- 





tout &e qu'ils croiroient nécessaire à f'instruction des éludiants ; ce qui prouve 
que l'intention de S. M. n'est pas de priver lesdits étudiauts de Lous les 
moyens de sinstruire, mais seulement que le silence soit observé daus les 
actes publics pour ne pas donner ocrasion à dé nouveaux inouvemeuts de 
ln part des esprits malheureusement trop échauffés. (Note du duc de 
Laynes.) 
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porta à M. Chamillert ses lettres dans le temps que 
M. de Lorges étoit dans son cabinet ; comme il étoit oc- 
eupé à les séparer pour les mettre en ordre, ilen vit 
une de M" de Lorges et la donna à décacheter à M. de 
Lorges ; cette lettre contenoit le détail de tous les senti- 
ments de M“° de Lorges pour son mari. Un peut juger de 
l'effet qu'elle produisit sur l’un et sur l'autre. M. de 
Lorges épousa en secondes noces, en 1720, la fille de 
M. le président de Mesmes; elle est vivante et n'en a 
point eu d'enfants. On sait qu’elle a été dame d’honneur 
de feu S. A. R. M“ la duchesse d'Orléans. M. de Lorges 
a eu de sa première femme deux garçons : M. le duc de 
Randan et M, le comte de Lorges. : 

M. le duc de Randan a été d’abord appelé comte de 
Lorges ; il fut duc en 1728 sur la démission de son père, 
et on l'appela alors duc de Durfort. Il a eu, en 1733, la 
Seigneurie de Randan par donation de M" la duchesse 
de Lauzan, sa tante, et alors il futappelé duc de Randan. 
I est chevalier de l'Ordre et lieutenant général de 1745 ; 
il commande pour le Roi en Franche-Comté. M. le due 
de Randan a épousé, en 1798, la fille de M. le comte de 
Poitiers et de M" de Bourbon-Malause; elle est née 
en 1715, I] n’en a eu qu'une fille, qui a épousé M. le dne 
de la Trémoille, fils de feu M. le duc de la Trémoille 
et de M“ de Bouillon. 

Le second fils de M. Le duc de Lorgès est M. le comte de 
Lorges, qui à porté le nom de chevalier de Lorges ; il a eu 
le régiment de Royal-la-Marine et est lieutenant général 
de 1748. Il est menin de M le Dauphin. Sa femme , qui 
est dame de M°* la Dauphine, est Bretonne, fille de M. de 
Marsan et par sa mère héritière de la terre de Kerem: 
pra, en Bretagne. M. de Lorges s’est marié en 1737; il 
a eu deux garçons et deux filles. Des deux garçons le 
cadet est mort en 1753, et l’atné en 1754. Une des filles 
a épousé M. le comte de Choiseul, dont le père est lieute- 
nant général des armées du Roi et du gouvernement de 
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Dauphiné. La seconde fille u’est point mariée; elle est 
née en 744. 

M. de Tillières demanda hier l'agrément du Roi pour 
le mariage de sa fille avec le fils de M. le baron d’An- 
lezy. 

V'appris hier que M. le maréchal de Belle-lsle a fait 
dire de la part du Roi à tous les officiers généraux et 
particuliers de partir sur-le-champ. Les mouvements des 
ennemis, dont lesopérations commencent et n’ont presque 
pas été discontinuées , lui avoient déjà fait sentir l'indis- 
pensable nécessité où se trouvoit M. le comte de Cler- 
mont de rassemblet promplement l'armée dn Roi, et par 
conséquent d'avoir lés officiers généraux et particuliers 
nécessaires pour exécuter ses ordres, Les dernières nou- 
velles qu'on reçut avant-hier prouvent encore plus cette 
nécessité, On a vu par les dernières nouvelles que nous 
avions abandonné Verden et Rethen. Cette partie de nos 
troupes s’éloit retirée sur Hoye; ce poste a été atlaqué; 
il étoit défendu par fe régiment des gardes de Lorraine, 
qui y a été écrasé ; il y a eu 32 officiers de tués ou blessés, 
etilne reste qu'environ 120 hommes de ce régiment. 

Du mercredi 8, Dampierre. — On apprit dimanche, à 
Versailles, la mort de M. le cardinal de Tencin; il est 
mort à Lyon, le jeudi 2. I] étoit né en 1679, quoique 
Valmanach dise 1680. Il y avoit déjà quelque temps 
qu'il étoit dans un grand abattement; il avoit eu mème 
des foiblesses : quand on s'aperçnt que sa poitrine s’en- 
gageoit et qu'il avoit peiuc à cracher, il reçut ses sacre- 
ments avec (oute sa connoissance et mourut quelques 
heures après. Il avoit été sacré archevèque d'Embrun le 
& juillet 1726, et avoit été fait cardinal en 1739 sur la 
nomination du roi d'Angleterre qui est à Rome, et are 
chevèque de Lyon en 1740. M. le cardinal de Tencin n'a 
plus qu'une sœur, qui est M® de Groslée, qui demeu- 
roit avec lui; elle a trois ou quatre ans plus que lui. 
Cest une grande. perte pour la ville et le diocèse de 
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Lyon où il faisoit beaucoup d’aumônes. Il avoit été mi- 
nistre d’État, et le Roi avoit toujours conservé pour lui 
beaucoup d'estime et de confiance ; il lui faisoit l'honneur 
de lui écrire souvent et de le consulter en certaines occa- 
sions. M. le cardinal de Tencin avoit bien prouvé son 
zèle pour la saine doctrine; il présida au concile 
d'Embrun,où M. deSenez futcondamné. Il avoit beaucoup 
d'esprit, mais un esprit doux, sage et mesuré. Le dio- 
cèse de Lyon était gouverné avec cette prudence qui sait 
conserver la régularité et l'exactitude , sans donner oc- 
casion à de nouveaux troubles. M. le cardinal de Tencin 
étoit ami intime da pape régnant; il l'avoit connu à 
Rome et il étoit en commerces de lettres avec lui ; il avoit 
toujours été aussi fort attaché au roi Jacques; il avoit 
beaucoup d'amis qui respectoient sa vertu et aimoient 
son caractère. Sa retraite de la Cour lui avoit fait infini- 
ment d'honneur; il avoit voulu prévenir le temps où 
l'âge met hors d'état de donner les mêmes conseils et 
de suffire au même travail, Il vivoit dignement et hono- 
rablement à Lyon. Il avoit toujours conservé À Paris 
Thôtel d'Auvergne, qu’il avoit acheté à vie de M. le due 
de Bouillon; il Ini a coûté 100,000 livres. Celts maison 
est aussi sur la tête de M" de Groslée, sa sœur, Par la 
mort de M. le cardinal de Tencin ,M. l'évêque d'Autun 
entre en jouissance du spirituel et du temporel de l’ar- 
chevéché de Lyon. 

Le Roi a bien voulu accorder à mon fils un brevet de 
retenue de 120,000 livres sur le gouvernement de Paris. 
J'ai marqué dans le temps que mon fils a payé à M. le 
marquis de Gesvres 150,000 livres; en voilà 120 d’as- 
surées. 

Les différents mouvements des ennemis, La difficulté 
de rassembler nos troupes, la rureté des fourrages et le 
mauvais état où la maladie et les fatigues ont mis notre 
armée, ont déterminé M. le comte de Clermont à revenir 
sur le Weser. Par les dernières nouvelles, toute l'armée 
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devoit être le 3 à Hameln. M. de Saint-Germain, qui étoit 
demeuré à Brême lorsque M. de Broglio a été rassembler 
les 24,000 hommes qui devoient marcher en Bohème 
sousles ordres de M.deSoubise, a pris le parti de se replier 
aussi sous Hameln ; il ne pouvoit plus tenir Brême, le 
poste de Hoye étant occupé par les ehnemis. Ces circons- 
tances ont donné lieu d'expédier des ordres à tous les 
officiers généraux et particuliers de se rendre à l’armée 
incessamment, et tous partent ces jours-ci. 

M®* de Lugny est morte, le 17 février, à Paris; elle 
avoit cinquante et un ans ; elle étoit fort amie de feu M®* la 
maréchale d'Estrées. Son nom étoit Gelas-Leberon. 

Du vendredi 10. — Ôn me mande de Versailles que 
M. le prince de Condé et M. le comte de le Marche ont 
demandé au Roi la permission de pertir, et que le Roi 
leur à répondu : « Voyez le maréchal de Belle-sle. » 
M. le maréchal de Belle-Isle les a vus et leur a dit que 
rien ne pressoit , et qu'il falloit attendre qu’on eût des 
nouvelles que l'armée fût rassemblée. 

On me mande aussi que les Autrichiens ont eu un 
avantage sur le roi de Prusse à Troppau, qu'il y avoit à 
cette affaire plus de Bavarois que d’Autrichiens, et que 
les premiers y ont très-bien fait. 

Il arriva avant-hier une aventure tragique à ua prêtre 
de Sainte-Marguerite, nommé M. Fleing, qui a été dé- 
crété et qui étoit revenu dans sa paroisse: Entre six et 
sept heures du soir, deux hommes vinrent lui demander 
s’il étoit de ‘semaine; il leur dit que oui ét qu’il venoit 
dofaireun baptême. Ils lui dirent qu'il y avoit unefemme 
dans la rue Verte qui étoit fort mal, et qu'il falloit lui 

porter l'extrême-onction. Il alla prendre les sainteshuiles, 
et quand il fut dans un endroit écarté où il y avoit peu 
de maisons, l’un de ces deux hommes qui étoient der- 
rière lui donna un coup de bâton sur la tête et 
l'autre lui en donna un sur le front; Je prêtre se mit à 
crier en mème temps. Celui qui avoit donné le coup sur 
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le front tira un poignard et lui en donna deux eoups dans 
Ja poitrine, mais heureusement les Le et les blessures 
ñe sont pas mortels. 

Du dimanche 12, Dampisrie — On me mande de Ver- 
sailles que M. de la Ferrière ; capitaine dans le-régiment 
des gardes. françoises ; et M. le: chevalier-de Beaujeu 
sont nommés REIN ÉEen de M“ le duc de: Bour- 
gogne: 

Du lundi 13, Dénpiré, iles di ss, gouver- 
neurs ont été présentés aujourd’huiau Roi et à la Reine. 

On me niande de Vorsailles que M. le maréchal de Ri- 
chelieu a été avec M. d’Aiguillon ‘rendre visite à M. le 
maréchal de Belle-Isle. C'est sans doute un devoir que 
M. de Richelieu a.cru indispensable à cause de la place 
qu'occupe aujourd’hui M. de Belle-lsle, car il est très- 
public et très-connu qu'il s'est déclaré, en partant pour 
l'armée, qu’il ne vouloit en auèune.manière dépendre de 
lui ni prendre ses conseils, Ils n’ont en -effet eu aucun 
commerce de lettres pendant la campagne. M.:do Riche- 
lieu ne l'avoit ps vu “au retour que. tou au plus 
chez le Roi. 

Du jeu 16, Versailles, — Mardi deriér, AE de.ce 
mois, j'appris que.le Roi venoit de faire deux nouveaux 
maréchaux de France, M. le comte de Berchiny et M. de 
Conflans. M. de Berchiny est Hongrois et a toujours été 
attaché au service de France;.son père étoit un des 
principaux seigneurs de. Hohgrie, qui, après avoir éou- 
tenu les intérèts.de sa patrig contre. les entreprises 
de l'empereur Léopold, . avoit passé au service de 
France :sans avoit jamais voulu signer l'accommode- 
ment avec l'Empereur. M. de Berchiny. dont c’est ici 
l’article a toujours été. fort ‘attaché au foi de Pologne, 
duc de Lorraine; ce prince l’honore :d’une amitié 
particulière et luia danné une des péincipales charges 
de sa maison. Toutes les fois qu’il vient ici il loge 
toujours à Lusancy, terre dans le. .diocèse de: Meaux 
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appartenant à M. de Berchiny. M. de Berchiny a été 
longtemps colonel de hussards, ets’est acquis une grande 
réputation par sa valeur, son intelligence et son activité; 
il étoit chargé depuis quelques années de l'inspection 
de tous les hussards qui sont au service du Roi. C'est un 
des plus honnêtes hommes qu’on puisse voir et connu 
pour tel. Il étoit bien digne de cette récompense, et la 
dernière campagne qu’il vient de faire lui donnoit lieu 
de l'espérer, 

M. de Conflans étoit lieutenant général de 1752 audé- 
partement de Brest. C'est un officier de grande réputa- 
tion dans la marine; il est de mème maison que MX. de 
Conflans d'Armentières. Il étoit bien juste que le Roi 
donnât un maréchal de France à la marine, où il n'y en 
avoit point eu depuis feu M. le maréchal d’Estrées. Un 
corps aussi bien composé, et qui s'est aussi distingué de- 
puislongtemps, devient plus nécessaire que jamais dans 
les circonstances présentes. 

Le Roi donna lundi dernier l’archevèché de Lyon à 
M. l'évêque d’Autun (Montazet). La piété, la vertu, l'es- 
prit, la science et le caractère aimable de ce prélat le 
rendoient digne de cette grâce. d'ui déjà dit ci-dessus 
que l'évêque d'Autun a la disposition du spirituel et du 
temporel de l'archevéché de Lyon pendant la vacance 
du siége ; mais ce n’est pas une raison pour y être nommé. 
Ce changement de siège est honorable sans doute, mais 
il n’est pas avantageux à M. d’Autun, à considérer l'in- 
térèt. L'évèché d'Autun, que l'on n’estimoit que sur 
le pied de 18,000 livres du temps de M. de Dromes- 
nil, vautaujourd’hui 50,000 livres; Lyon n'en vaut que 
35,000; il y a 50,000 livres de bulles à payer, an nou- 
veau scrment à prêter, et le transport d'établissement, 
qui fait encore un objet considérable. Outre cela, feu 
M. le cardinal de Tencin, qui jouissoit d'un très-gros 
revenu, faisoit de très-grandes aumônes. On prélend 
qu’il donnoit 100,000 livres par an à Lyon ; c'est ce que 
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M. l'évêque d'Antun ne sera certainement point ôn état 
de faire, n'étant pas riche. 

M. le cardinalde Tencin avoit l’abbaye d’Ainay, qui est 
dans Lyon (elle n'est mise dans l'almanach que sur le 
pied de 33,000 livres), et celle de Trois-Fontaines dans le 
diocèse de Chälons-ur-Marne (qui n'est marquée que 
pour 45,000 livres de revenu }. Celle de Trois-Fontaines 
a été donnée à M. l'abbé comte de Bernis; celle d’Ainay 
à M. l'abbé de Jarente, frère de M, l’évèque d'Orléans, et 
on a mis sur celle-ci 1,000 livres de pension pour d’au- 
tres frères de M. l'évêque d'Orléans qui sont dans l’état 
ecclésiastique. 

On apprit avant-hier la mort de M la princesse de 
Talmond. Elle étoit Bullion, sœur cadette de M"° la du- 
chesse d'Uzès; elle avoit, je crois, environ soixante. 
quinze ans. Elle étoit extrêmement sourde depuis plu- 
sieurs années; elle est morte dans ses terres où elle étoit 
retirée depuis longtemps. Elle jonissoit d’on revenn assez 
considérable et ne faisoitaucnne dépense, de sorte qu'elle 
avoit amassé beaucoup d'argent. M. le prince de Tal- 
mond', son fils, prévoyant qu'à sa mort, se lrouvant 
éloigné d'elle, il y avoit beaucoup à craindre pour l'ar- 
gent qu’on trouveroit chez elle, alla voir il y a environ 
un an et fit un arrangement avee elle par lequel elle lui 
donna 300,000 livres, 

Le Roi a danné le cordon rouge à M. de Montmort, 
major des gardes. 

Du samedi 18, Versailles. — J'ai parlé de la première 
visite de M. de Richelieu à M. le maréchal de Belle-Isle. 
Cette visile étoit un remerciment. M. le duc de Fronsac 
s'étoit adressé à M. le maréchal de Belle-Isle pour le prier 
d'obtenir du Roi qu'il fût employé comme brigadier; 
M. de Fronsac a obtenu le grade de colunel à l'occasion 
de la création du régiment de Seplimanie, qui a été de- 
puis réformé au retour de Mahon; M. de Fronsac a été 
fait brigadier, mais n'ayant point de régiment, il pou- 
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voil n'être pas employé. M. le maréchal de Belle-Isle Je 
reçut très-bien, ct Lui dit que, quoiqu'il lui fät impossible 
d'entrer dans les détails, il se chargeroit de celui-là avec 
grand pluisie, et qu'ilien parleroit au Roi avant le con 
seil. Au sortir du conseil, M. de Belle-sle dit à M. de 
Fronsac qu'il avoit obtenu es qu'il désiroit. M. le due 
d’Aiguillon dit à M. de Richelieu qu'il ne pouvoit se dis- 
penser de faire, un remerciment à M. de Belle-Isle, et ils 
y allèrent-.ensemble. La visite fut courte, comme je l'ai 
dit; M. de Richelieu, n’entra duns aucune explication ; il 
dit seulement AM. de Belle-Isle qu'il travailloit à un mé. 
moire, el qu'il comptoit le présenter au Roi incessam- 
ment. Ce mémoire, qui eontient la justification de la po- 
sition où M. de Richelieu, a laissé l'armée, étant fini, it 
le présenta. au, Roi, il Y a quelques j jours, “et il alla en 
porter un double à H. le maréchal de Belle-lsle. Cette se. 
conde visite dura trois quarts d'heure ; elle fut accom- 
pagnée de beaueo 1 de politesses ; M. de Richeljou l’assura 
que ce n'étoit point à la F place qu'il occupoit qu'il vouloit 
rendre. des devoirs, que, c'étoit à sa, personne mème, 
élant rempli dé tous les sent ments pour lui qu’il pouvoit 
désirér, et qu'il venoitaussl, au nom de tous Les gêns ti: 
trés, le remercier d'avoir bien. vouju, capter le. charge 
de secrétaire d'État, | 

M. de Belle-isle à balancé longtemps à be la 
charge de secrétaire d'État; mais les.exemples de M. le 
cardinal de Richelien, et depuis de M. le cardinal Du- 
bois, qui éloit secrétaire d'État quoique cardinal, l'ont 
détérniné el 

Le 16, 11 y ent trois de MM. les gentilshommes. de la 
manche de Ms le due de Bourgogne qui furent présen- 
tés ;ce sont MM. de Marbeuf, de Montesquiou et de la Haye; 
M. fa Luppé, qui, est le quatrième, n'est point encors 
ici. On sait que le gouverneur est M. de la Vangayon, et 
le précepteur M. l'évêque de. Ru mais cela, n'est 
point encore déclaré. 
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Il y a longtemps que M. de la Clue est avec 7 ou 8 
vaisseaux à la rade de Carthagène, attendant un renfort 
pouraller à sa destination, qui est, à ce qu’on eroit, Louis 
bourg ; il faut qu'il soit en état de passer malgré une 
flotte angloise de 14 vaisseaux qui est dans ces parages. 
M. Duquesne étoit parti pour l'aller joindre avec 3 vais- 
seaux, le Foudroyant, l'Oriflammeet l'Orphée;ilsonttrouvé 
la floite angloise, dont une partie bloquoit le port de 
Carthagène pour empêcher M. de la Clue de sortir. On 
sait qu'il n’est rien arrivé au Foudroyant; qu'il a relâché à 
Minorque. On étoit en peine de l'Oriflamme et de l'Orphée. 
On sait de ce matin que l’Oriflamme s’est retiré dans une 
anse de la côte de Carthagène sous le canon d’un fort es- 
pagnol; que le commandant de ce fort, voyant que mal- 
gré la neutralité les Anglois avoient tiré trois bordées de 
canon sur nous, avoit fait. tirer sur eux et avoit fait dire 
au capitaine du vaisseau françois qu’il pouvoit mettre à 
terre son 'artillerie et tout son équipage et qu'il lui en- 
verroit du renfort, et qu’en conséquence il avoit fait 
avancer quelques compagnies de canonniers. On n’est 
point encore instruit du sort de l'Orphée; mais on croit 
être sûr qu’il n'est pas pris, parce qu’on a vu depuis la 
flotte angloise sans aucun vaisseau françois avec elle. 

M. l'évêque de Limoges est depuis quelques jours dé- 
claré précepteur de M” le duc de Bourgogne. Depuis, 
M. le comte de la Vauguyon a été déclaré gouverneur de 
ce prince. M. l'abbé d’Argentré est aussi nommé lecteur. 
On sait que M. l'abbé Radonvilliers est aussi nommé pour 
sous-précepteur ; c'est lui qui avoit le détail de la feuille 
des bénéfices sous feu M. le cardinal de la Rochefoucauld. 

IL y aura demain deux sigaatures de contrats de 
mariage ; l’un de M. le marquis de Gesvres (1) avec la 












{4} A l'occasion de ce mariage, le Roi a donné à M. le marquis de Ges- 
res la survivance du gouvernement de l'He-ds-France , de la enpllainerie 
royale de Monceaux et du brevet de retenue de 50,000 écu8 qu'avoit 
M: le duc de Tresmes, sou père. (Vote du due de Eugnes.) 
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fille de feu M. le marquis du Guesclin et de M'° Bosc, et 
l'autre du fils de feu M. Hérault (1) et de Mi de Séchelles 
avec la fille de M. de la Lande-Magon, riche négociant de 
Brest, oùse doit faire le mariage. 

Du dimanche 19, Versailles. — C'est M. de Saint-Flo- 
rentin qui a fait signer aujourd’hui le contrat de ma- 
riage de M. le marquis de Gesvres. On regarde plus con- 
venable que ce soit le secrétaire d'État de la maison du 
Roi que celui de la guerre qui fasse signer les contrats 
de mariage des gens itrés et de leurs enfants ; d'ailleurs, 
M. le marquis de Gesvres, neveu, pelit-fils etarrière-pelit- 
fils de premiers gentilshommes de la chambre, à encore 
une raison pafticulière pour s'adresser au secrétaire d’État 
de la Maison, (n peut y ajouter que N. le due de Tresmes 
est gouverneur de l'Ile-de-France, qui est dans le dépar- 
tement de M. de Saint-Florentin. Le Roi, à l'occasion de 
cc mariage, a accordé la survivance de ce gouvernement 
à M. le marquis de Gesvres. M. le marquis de Cesvres, 
qui aura vingt-cinq ans le 9 de mai, jouit actuellement 
de 45,000 livres de rente, indépendamment du bien de 
son père, M! du Guesclin est fille unique ; on lui donne 
actuellement 12,000 livres de rente, et on Ini en assure 
#1,000 ; sur quoi, M" du Guéselin, sa mère, ne se réserve 
qu’une somme de 400,000 livres, dont elle pourra dis- 
poser comme elle voudra. Le mariage se fera à Saint- 
Ouen, le # avril. Les nouveaux mariés viendront loger 
chez M.le duc de Tresmes, dans la rue Sainte-Anne, 
M du Guesclin vient s’y établir avec eux. L'hôtel de 
Gesvres el Saint-Quen, qui sont tous deux substitués, res- 
tent à M. le duc de Tresmes. 

Du jeudi 23, Dampierre. — Je n’ai point encore parlé 
de ce que le Roi veut bien donner à M. de Paulmy ; je ne 





{1} M. Héraull est colonel du régiment de Rouergue depuis Le départ de 
3, comme je l'ai marqué dans le emps, (Aofe du due de 
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Je sais que depuis peu de jours, etil y a même un article 
que j'ignore, et qui me paroit étre un secret, M. de 
Paulmy avoit 9,000 livres de pension et M” de Paulmy 
6,000 livres ; ils avoient eu ces grâces à la mort de M. le 
marquis d’Argenson. Le Roi laisse subsister les 9,000 li- 
vres de pension et celle de 20,000 livres comme ministre ; 
il a encore dit à M. de Paulmy que son intention étoit 
qu’il continuât à venir au conseil, comme à l'ordinaire, 
jusqu'à ce qu’il partit pour aller en ambassade, IL paroit 
certain qu’on lui en a promis une ; il ne faut qu’attendre 
qu'il y ait une pluce à remplir. Le Roi donne à M" de 
Paulmy 4,000 livres d'augmentalion de pension. M. de 
Paulmy a ane fille unique. IL a passé en usage, par la 
bonté du Roi et celle du feu Roi, que lorsque les minis- 
tres marient leurs filles, le Roi leur donne 200,000 livres 
ou 10,000 livres de pension. Le Roi promet les 200,000 li- 
vres à la fille de M. de Paulmy lorsqu'elle se mariera, et 
veut bien, en attendant, faire passer à M. de Paulmy, sur 
le trésor royal, 10,000 livres par an, qui s'éteindront 
lorsque les 200,000 livres seront payées. M. de Paulmy, 
qui n'est pas riche, ayant fait des tournées dans le 
royaume pour son insiruction, comme je l'ai marqué 
dans le temps, s’étoit trouvé dans le cas d'avoir besoin 
d'argent; les receveurs généraux lui avoient avancé dif. 
férentes sommes sur ses billets. Ces sommes, qui faisoient 
une partie des dettes de M. de Paulmy, se trouvent éteintes 
par la bonté du Roi, qui veut bien en faire tenir compte 
aux receveurs. È 

M. de Chaulnes vient d'obtenir une grâce considérable 
pour la compagnie deschevau-légers. l'ai déjà parlé de cet 
établissement, qni continue toujours avec grand succès, 
M. de Chanlnes a créé des inspecteurs et sous-inspecleurs 
pour chuque espèce d'exercice, ca fait choix, pour rem- 
plir ces places, des sujets qui se sont le plus distingués 
par leur sagesse et leur application. Il a établi anssi des 
compagnies composées de plusieurs officiers pour main- 
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ténir de pluë en plus la subordination. Ces titres hono- 
rables étoient accompagnés de peu d'utilité pour ceux 
qui-en sont revètus. Les dépenses indispensables de ce 
grand établissement consomment tous les revenus qui y 
sont attachés. Le Roi vient d'ordonner un payement an- 
nuel de 30,000 livres sur le trésor royal, lesquelles seront 
remisesentre les mains de l'aide-major des chevau-légers 
(que l'on appelle major dans la troupe }, et dont M. -de 
Chaulnes disposera pour le plus grand bien de la troupe. 

11 parott depuis trois ou quatre jours une nonvelle dé- 
claration du Roi qui révoque l'arrêt du conseil du 20 no- 
vembre 1751 et les lettres patentes du 28 janvier 1752; 
erdonne, en conséquence, qu'on se règle à l'avenir, pour 
tout ce qui concerne l'administration de l’hépital gé- 
néralde Paris et autres y unis, comme avant l'année 1749. 
Il est dit dans le préambule que le Roi n’a jamais eu in- 
tention-que de suspendre pour un temps l'exécution de 
l'article 66 de l’édit du mois d'avril 1756, et qu'il a jugé 
à propos de rétablir les choses à cet égard, dans le même 
état où elles étoient avant l’arrèt de son conseil et les let- 
tres patentes. 

© On me mande qu’il est arrivé hier un courrier à Ver- 
sailles avec la nouvelle que les ennemis ont repris 
Minden. Il y avoit 8 bataillons, 2 régiments de cavalerie 
et 1 de dragons, ce qui devoit faire 7,000 hommes ; inais 
on compte que cela ne va réellement qu'à 4 ou 5,000 ; ils 
sont prisonniers.de guerre et ne serviront point tant que 
cette guerre durera, M. le comte de Clermont a quitté 
Hameln le {7, pour se retirer à Paderborn. 

M. de Crémille est arrivé. - 

On me mande aussi que M, le chevalier de Rohan, qui 
monte le vaisseau Je Raispnnable et qui. est parti de Ro- 
chefort pour escorter des vaisseaux armés en flüte portant 
des provisions à Louisbourg, a heurté un de ces vaisseaux, 

- à 100 lieues en mer, et si furieusement qu'il l'a mis en 
pièces, Il y a en quelques hommes de noyés; ce vaisseau 
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a été si endommagé qu'on a été obligé de le brûler sur 
la place. On regarde cet accident comme une grande 
perte, Louisbourg ayant grand’ besoin de rafralchisse- 
ments. M. le chevalier de Rohan est revenu à Rochefort 
ayant aussi son vaisseau en frès-mauvais élat, mais on 
dit qu’il peut se raccommoder, et que dans un mois il 
sera en état de mettre Ale mer, 

On trouvera ci-après la copie d'une note rewise aux 
ministres étrangers à Pétersbourg. 


IL y a déjà quelque temps que l'Impératrice a eu des raisons de 88 
défier du hancelier Bestuchef-Rumin (1); mais, entralnée par sa gran- 
deu d'äme et par son penchant naturel, pour la clémence, elle s'est 
contentée jusqu'à présent d'épier ses démarches. Fafn S. M. a vu 
avec regret que ce n'a pas été sans foüdement qu'elle avoit soupçonné 
la fidélité de cet homme, vu qu'on a découvert quantité de crimes, d’in- 
trigues, de machinations et d'autres actions noires qui me tendoient 
pas moins qu’à léser S. M. Plus il a oublié Dicu, son devoir, son ser- 
ment de fidélité, les grâces et les bontés dont S. M. 1mp. l'a comblé 
{non qu'il les eût es, mais uniquement par un effet de sa elé. 
mence et de sa générosité), plus elle se voit réduite à la nécessité d'é- 
touffer pour un instant les mouvements de sa grandeur d'âme natu- 
relle, et, lassée d'une patience indignement poussée à bout, de recourir 
à la fin à lajustice. Pour cet effet, l'Impératrice a donné ordre de faire 
arrêter ledit Bestuchef-Rumin, ci-devant son chancelier, de le dé- 
pouiller de toutes ses charges et dignités, et de faire une perquisition 
de sa conduite et de celle de ses complices. 











Le jour qu’on apptit cette nouvelle, M. de Bestuchef, 
son frère, ambassadeur en France, dinoit chez M. l'abbé 
comte de Bernis ; il dif qu'il ne l'avoit appris que par 
M. l'abbé de Bernis; il n’avoit point l’air d'être affligé 
de cette disgrâce; il joua même à tri après son diner. 
Mais que peut-on conclure de la conduite d'un ministre 
sur ses ‘sentiments intérieurs? Le chancelier Bestuchef 
passoit pour être partisan des Anglois; il est disgracié 
de sa souveraine, qui montre un grand zèle pour la cause 





(1) Alexis Petrovitch Besluchef-Romin ou BesloujeFRumiue , né en 1693, 
mort en 1766. 
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commune. Dans ces circonstances, que peut et doit faire 
un ambassadeur ? 

On me mande de Paris que le général Apraxin étant 
au moment de subir son jugement, a déclaré qu'il étoit 
innocent et qu'il n’avoit rien fait que par les ordres de 
M. de Bestuchef, 

Du dimanche 26, Dampierre. — On me mande de Ver- 
sailles qué M. Berryer marie sa fille avec M. de Baville, fils 
de M. le président de Lamoignon. On dit que la famille 
de M. Amelot n'est pas contente, parce que M. Berryer 
doit sa fortune à M. Amelot le ministre, et qu'ils se Aat- 
toient que M. Berryer donnerait la préférence à M. Amelot 
le fils par reconnoissance. M. de Baville est président à 
mortier ; il a ou aura 60,000 livres de rente. M. Ainclot 
n'a que 6,000 livres de rente; il n’est que maitre des re- 
quèles. 

Mon frère a obtenu depuis peu un arrangement pour 
une loterie dont on trouvera ci-après le détail dans un 
extrait d’nne lettre même de mon frère, du 23 de ce 
mois. 


La loterie qui tourne aujourd'hui au profit des communautés reli- 
gieuses avoit d'abord été établie pour l'Abbaye-aux-Bois; comme elle 
étoit trop considérable pour cet objet, le Roi voulut la faire rester au 
profit de plusieurs communautés de son royaume ; comme le lieute- 
nant de police est de droit chargé de maintenir le bon ordre dans le ti- 
rage des loteries, il veilloit sur. celle de l'Abbaye-aux-Bois comme sur 
toutes les autres: cela engagea le conseil à rendre un arrêt par lequel 
il fut chargé de faire remettre des secours à différentes communautés 
selon on état de distribution qu'il fourniroit et qui seroit approuvé du 
Roi, Quelque temps après, i plut au Roi d'établir un Bureau d'admi. 
mistration pour cet objet, composé de quatre prélats et de quatre ma- 
tres des requêtes ; "c'est le bureau qui subsiste aujourd'hui. Jusqu'au 
temps de ma présidence, l'administration des fonds de la loterie étoit 
restée entre les mains du lieutenant de police en ce qui regardoit le pro- 
duit, qui étoit réglé par des ordonnances que ledit lieutenant de police 
donuoit tous les mois pour faire toucher à notre trésorier la somme 
qui revenoit nette au profit de la commission; ct cette somme étoit 
arbitrée par son ordonnance sans que nous eussions à ce sujet aucune 
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révision et aucun compte à faire rendre. Ainsi le lieutenant de police 
étoit maître de toute l'administration. M'étant aperçu du notable pré- 
judice que cela nous portoit et de l'obstacle qui en résultoit pour les 
différents établissements de bureaux que je voulois faire pour aug- 
menter notre produit, j'ai demandé que celte administration nous fût 
confiée et qu'il fût ordonné que le S' Doyen, notaire, établi receveur 
général de cette loterie par arrêt du conseil dès le commencement, 
seroit obligé de nous rendre compte du produit d'icelle et de produire 
par-devant nous les pièces justificatives de la recette et de la dépense. 
C'est ce qui a été fait par l'arrêt du conseil que j'ai obtenu, qui or- 
donne que l'administration de la recette et de la dépense de ladite lo- 
terie sera faite par le bureau, et qui ordonne que le 5° Doyen rendra 
par-devant nous ses comptes à l'avenir, et nous autorise de plus à lui 
faice rendre ses comptes pour tous les temps précédents où il ne les- 
auroit pas rendus. 11 w’en a point rendu depuis 1743. Moyennant cela, 
nous serons parfaitement instruits de l'administration; nous pourrous 
la régler ainsi que nous voudrons; nous saurans ee que deviennent 
les lots non'réclamés, les gros lots qui tombent quelquefois au profit 
de la loterie ; en un mot, nous pourrons mettre à tout cela un arran- 
gement qui augmentera beaucoup notre produit. 1] en résultera un 
très-grand bien. 


Jai marqué ci-dessus l'arrivée de M, de Crémille. Je 
n'ai point parlé des arrangements qui ont été pris pour 
son {raitement. Il aura 30,000 livres qui lui seront payées 
par M. le maréchal de Belle-Isle sur la charge de secré- 
{aire d'État, qui vaut 150,000 livres, et dont M. le maré- 
chal de Belle-Isle est obligé de payer 25,000 livres pour 
la rente du brevetde retenue. Outre cela, M.le maréchal 
de Belle-lsle a remis au Roi les appointements de com- 
mandant des côtes de l'Océan, qui étoient de plus de 
80,000 livres ; ainsi la place de secrétaire d'État n’aug- 
mentera. pas beaucoup ses revenus. 

Du mardi 28, Dampierre, — Le Roï, sachant combien 
il étoit digne de sa bonté et nécessaire au bien de son 
service d'accorder un traitement plus favorable aux of- 
ficiers de ses troupes, a reglé les appointements du capi- 
taine de grenadiers à 180 livres par mois, au lieu de 
120 livres 15 sols, Pour le lieutenant, 60 livres, au lieu 
de 52 livres 5 sols. Pour le sous-licutenant, 40 livres, au 
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lieude 30 livres. Pour lescapitainesdes quatre compagnies 
des fusiliers, 160 livres chacun, au lieu de 400 livres. 
Les quatre capitaines suivants, 140 livres, an lien de 
400 livres; ceux des huit dernières compagnies, 190 li- 
vres chacun, au lieu de 100 livres. Les seize lieutenants 
par bataillon auront chacun 50 livres par mois, au lieu 
de 3% livres 5 sols. Le major 160 livres, au lieu de 100 li- 
vres. Lesaïdes-majars, qui n'avoient que 54 livres 5 sols 
par mois, auront 100 livres, et les deux enseignes; qui 
n'avoient que 26 livres 15 sols, auront 34 livres. 

Le corps des grenadiers de France est augmenté sur le 
pied des compagnies de grenadicrs de l'infanterie fran- 
çoise. 3 

Le Roi donne aussi à chaque capitaine un supplément 
de deux payes de soldat d'augmentation, et cela par sup- 
plément de gratification, en supprimant le rappel com- 
plet. La masse pour l'habillement est aussi augmentée 
de 4 deniers par sergent et de 2 deniers par soldat, ce 
qui fait 2% deniers par sergent et 12 deniers par soldat. 

Les capitaines des régiments Suisses et Grisons auront 
chacun huit payes de plus par mois, c'est-à-dire 40 li- 
vres, et ils augmenteront les appointements des officiers 
subaliernes, savoir 120 livres aux-capitaines lientenants, 
au lieu de 100 livres ;.90 livres aux lieutenants, au lieu 
de75; 60livres auxsous-lieutenants, au lieu de 50 ; et 30 li 
vres à l’enseigne, au lieu de #7. Le Roi accorde oulre cela 
des gratifications aux lieutenanis-colonels ; äu comman- 
dant de bataillon, au capitaine commandant à là place 
du titulaire, Ces gratifications sont attachées aux diffé- 
renis grades. Le traitement de l'infanterie allemande est 
aussi augmenté à proportion de celui ordonné pour lin- 
fanterie françoise. On supprime le rappel du-complet, 
el chaque capitaine aura deux payes d'augmentation. 
Les officiers des régiments Suisses, Grisons et Allemands 
auront du fourrage gratis, comme l'infanterie francoise, 
mais seulement dans le temps que le Roi en fera fournir 
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à ses troupes. L'infanterie italienne, irlandoise et écos- 
soise avoit déjà du fourrage. Ainsi rien de changé sur cet 
article; d’ailleurs, ils seront traités comme. l'infanterie 
allemande. Les officiers du Corps Royal auront le même 
traitement, et outre cela par gratification deux payès 
par compagnie, en supprimant le rappel du complet. 

Yoici Le traitement de la cavalerie, des carabiniers, des 
houssards et des dragons. 

Les cinq mestres de camp des carabiniers, comme pre- 
miers capitaines, auront chacun 800 livres de. gratifica- 
tion. Les cinq lieutenants, chacun 500 livres comme 
seconds capitaines; et chacun des cinq capitaines sui- 
vants 400 livres. Le premier capitaine d’un régiment 
de cavalerie ou houssard aura 490 livres, etle second 
300 livres. Le premier capitaine d’un régiment de dragons 
300 livres, et le second 200 livres. Les-capitaines, lieute 
nants, cornettes ef maréchaux des logis des carabiniers, de 
la cavalerie, des houssards et des dragons aurontuneaug- 
mentation de place.d'ustensiles en temps de guerro.. Le 
Roi augmente aussi le traitement des majors etaides-ma- 
jors. S. M. donne une haute paye de 6 deniers par jour 
à chacun des quatre carabiniers par compagnies, dans la 
cavalerie et les dragons, et une augmentation de remonte 
à toutes ses troupes à cheval. La masse de la cavalerie 
est augmentée de 2 deniers par jour, ce qui en fera 12. 

On a appris depuis quelques jours la mort de M. le 
marquis du Cayla, àNimes, le 28 du mois dernier; ilavoit 
quarante et un ans. Il étoit fls unique du marquis Dau. 
bais. Son nom de famille étoit Bathy. On sait que les 
Bachy et les du Cayla sont la même chose. 

Du vendredi 31, Dampierre. — On trouvera ci-après 
l'extrait de différentes lettres de l'armée que j'ai | reçues 
aujourd'hui. 

De Lipstadt, le 18 mars. 


Nous partons tous demain pour Paderborn, oûarrive le quartier gé- 
néral de l'armée. Tous les équipages passent ici dans le plus grand dé 
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soräre. On nous assure que l'on brûle une partie des équipages ; que 
Von a jeté beaucoup de notre canon dans le Weser; que l'on a cassé 
les pontons, et que l’on se retire avec beaucoup de précipitation. Ce 
qu'il y a de particulier, c'est que l'on n'entend point parler que les en- 
nemis nous suivent, ni dans quel endroit ils sont. Les régiments qui 
étoient dans Minden lorsque Les ennemis le prirent sont le Mestre-de- 
camp-de-dragons, Lyonnois et Clermont-Prince. La grosse artillerie 
qui est à Paderborn va à Dusseldorf. Tout ceci a l'air d'un grand dé- 
labrement. 


De Paderborn, le 20 mars. 


Le quartier général est arrivé ici aujourd'hui, J'ai compté ce qu'il y 

it d'hommes dans chaque compagnie de cavalerie; je n'y ai vu que 
depuis 12 cavaliers jusqu'à 22, et dans chaque compagnie d'infanterie 
depuis 16 jusqu'à 26. Pour les dragons, il n'en existe presque plus. 
Tout le monde leur rend la justice de dire qu'ils ont combattu comme 
des déterminés partout où ils se sont trouvés. Il n’y avoit que 13 com. 
psgnies du régiment de Mestre-de-camp dans Minden; les trois autres 
sont à Muuster. Les régiments d'Hareourt et du Roi ont aussi beau- 
coup souffert. Le Colonel-Général a perdu une partie de ses armes et 
de ses selles. On assure que les ennemis marchent sur Munster pour 
Hâcher de nous couper la communication de Wesel iei. Nous sommes 
à 40 lieues de Wese], et Munster n'en est qu'à 24. Notre armée se re- 
tire sur Wesel en trois colonnes, l'une passent par Munster, celle du 
centre par Bielefeld et celle de la gauche par ici et Lipstadt. 

Il y a déjà 21 jours que nous sommes partis. Nous avons fait , de Ha- 
novre à Hameln, 11 lieues ; de Hameln, à Paderbora 16 ; il nousen reste 
encore 35, ce qui fera 62. Nous abandonnons la Hesse, l'Ost-Frise, 
Fipstadt, et cela avec des raisons très-péremptoires. 





Extrait d'une lettre sans date, mais qui est vraisemblablement de 
Paderborn, du 20 mars, (On y trouvera un détail de ce qui s'est 
passé à Hoÿa. ) 


M. de Chabot, colonel des volontaires Royaux, qui étoit à Hoya, fut 
averti que les ennemis passoient le Weser d’un côté, au-dessus de la 
ville, et que de l'autre ils attaquoient le pont. Comme le premier mou- 
vement m'étoit si pressant que le second, il se porta en force au 
pont; mais à peine avoit-il commencé à le défendre, qu'il entendit des 
coups de fusil qui lui venoient de dedans la ville qui étoit derrière lui. 
C'étoieut les ennemis qui étoient passés fort promptement par le flanc 
droit de la ville et qui étoïent entrés par le côté opposé à celui qu'un 
gros de leurs troupes attaquoit. M. de Chabot ÿ euvoya un corps de 
100 dragons commandés par M. d'Osence, capitaine au régiment du 
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Mestre-deCamp. Ceite troupe trouva une grosse colonne des enne 
dans la grande rue, qui les fusilla; ils rendirent une salve qui, suivie 
de plusieurs autres, Ët plier eette colonne. Mais M. d'Osence voyant 
que le nombre étoit trop fort, se replia ur Nienburg. C'est pendant 
ce temps-là que M. de Meniglés, capitaine de dragons du régiment de 
Mestre-de-Camp, fut tué, M. de Chabot a fait dans le château une ca- 
pitulation honorable. On dit que les ennemis sont actuellement à Ma- 
rienfeld. 








AVRIL. 


Détail de la prise de Ninden. — Nouvelles de la Sarbonne. — Une escadre 
anglaise sur les ebles de Sainlonge, — Efloria du maréchal de Belle-Isle 
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Du lundi 3 avril, Dampierre. — On me mande de 
Versailles que M. de Paulmy achète de M. Rouilléle charge 
de trésorier de Ordre. 

On trouvera ci-après une relation de la prise de Minden 
envoyée par un officier qui étoit dans cette ville lorsque 
les ennemis la reprirent. 


J'entrai Le 27 février au soir dans la ville de Minden avec 400 gre 
nadiers que je commandais. Nons avions été poursuivis loute la journée 
T, XYL 26 


402 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


par un corps de cavalerie prussienne, ét nous avions traversé devant 
les ennemis une plaine de trois lieues ; nous leur tuâmes un officier et 
40 hommes (ils en sont eonvenus avec moi chez le prince Ferdinand } 
d'une seule décharge que nous fimes à bout touchant, Nous ne per- 
dimes que 4 grenadiers. Il ÿ avoit une colonne d'infanterie sur notre 
gauche qui pressoit le pas pour nous couper le chemin de la ville de 
Minden ; mais eomme nous avions de l'avance sur elle et que leur ca- 
valerie, malgré ses escarmauches, ne ralentissoit point noire marche, 
nous fâmes aux portes de la ville à six heures du soir. Je comptois re- 
joindre l'armée au premier jour, mais on a voulu sans doute sacrilier 
cette garnison pour le salut de tous. 

M. de Morangiés, lieutenant général, gouverneur de Minden, reçut 
ordre de tenir ferme dans ce mauvais poste; on lui promettoit un 
prompt secours; nous travaillmes jour ct nuit à mous mettre en état 
de défense. 








e d'un bois un corps considérable 
de l'armée allié; on nous somma quelques heures après, et on nous 
offroit, si nous voulions évaeuer la place, tous les honneurs de la 
guerte. L'ordre que M. de Morangiés avoit reçu fut cause qu'il refusa 
toute capitulation. 

La nuit du 7 au 8, les ennemis onvrirent la trenchée à 1,500 toises 
de la place; ils l'ont poussée assez lentement depuis ce temps jusqu'au 
13 que leurs batteries commencèrent à tirer. Nous les avons très-peu 
inquiétés, parce que nous manquions généralement de tout, de poudre, 
d'affüts, de canons, de mortiers, de bombes, ete. La place était sus- 
ceptible d'être prise de vive force ; ainsi depuis le 17 jusqu'au 27, toute 
læ garnison a passé la nuit sur le rempart et réparé son poste. Le 17 
au soir, A. de Morangiés entra en pourparlers; le 18 au matio, le con- 
seil de guerre décida qu'il falloit accepter la eapitulation d'être prison 

_niers de guërre, toutes les autres ayant été refusées par le géné 
Dober, commandant des trouges qui nous assiégeoient. Je m'ipserivis 
contre cette décision, et je proposai de commencer les hostilités jus- 
qu'à ee que les ennemis eussent eux-mêmes réduit leur ville en pnudre 
par leurs batteries, et les attendre, la brèche faite, la baïonnette an 
bout du fusil. Je présumois qu'ils »’auroient pas voulu détruire leur 
ville, et que pour la sauver ils nous auroient accordé une copitulation 
ioins onéreuse; mon avis ne prévalut point, et le Roi perd par là le 
fond de près de 8,000 hommes. Nous étions d’effectifs portantles armes 
8,560, tant fantassins que dragons ou cavaliers. 

M. de Morangiés, quiest la bravoure même, s'est rendu avec le poi- 
gard dans le cœur, et a signé cette capitulation comme son arrêt de 
mort, 


Pour moi, je mai jamais voulu signer le résumé du conseil de 
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«guerre (1), ne voyant rien de‘ pis que d’être prisonnier de guerre, 

Le 14 au soir, on livra deux portes aux ennemis ; le 16, tout le corps 
de l'armée alliée qui nous assiégeoit se mit sous les armes, formant à 
la porte Saint-Siméon une double haïe. A dix heures du matin, notre 
garnison sortit de la ville, passa par la double haie et fut mettre bas 
les armes. M, le duc Ferdinand et le prince héréditaire de Bruns- 
vick nous virent défiler. Après celle triste cérémonie, on envoya 
tous les régiments dans les quartiers qui leur sont assignés, sa- 
voir : ë . n AS 

Le régiment de Lyonnois (1) à Hanovre ; le régiment des grenadiers 
royaux de Solard à Buckebourg dis à Nienbourg; le bataillon du 
prince Charles palatin à Minden; les gardes lorraines à Minden; 
Conty-cavalerie à Nienbourg; Clermont-prince à Minden ; le Mestre- 
de-Camp à Minden ; volontaires de Hainaut à Hanovre ; les canopniers 
à Nienbourg. 

Le prince Ferdinand dina à Minden ; j’eus l'honneur de dîner avec 
Jui ; il nous accabla, ainsi que toute sa cour et son armée, de bontés, 
de politesses et de prévenances. Rien de si affable que ce prince, ainsi 
que son neveu le prince héréditaire. 

Les troupes banovriennes qui étoient sous les armes étaient de toute 
beauté; bien habillées, bien armées ; elles avoient avec elles le néces- 
saire et l'agréable. 

















État de la garnison de Minden. 


M. de Morangiés, lieutenant général, M. de la Guiche, maréchal de 
camp, M. Maisoncells, brigadier de cavalerie, M. Brulart, brigadier 
d'infanterie, M, Bourgmarie, brigadier d'infanterie, M. Lange, bri- 
gadier de eavalerie, M, Solard, colonel des grenadiers royaux de Solard, 
A. Langeac, colonel du régiment de Gonty, M. Mehegan, lieutenant- 
colonel des grénadiers royaux de Solard, M. Villeneuve, lieutenant-co- 
lonel de Conty-Cavalerie, un lieutenant de Roi, un major de place, un 
aide-major, un commissaire des guerres. 








(1) Cette lettre, pleine d'erreurs de dates, £erait du comte de la Guiche, 
si l'auteur de la Pie privée de Louis XV (LIT, p. 189) dit vrai, que le 
comte de la Guiehe ft le seul oficier qui refus de signer la cpitulation 
eb le seul qui ne fut pas puni. Voir plus loîr, an 18 mal, 

{2} Un caporal de Lyonnais, furieux de se voir prisonmer de guerre, ras 
sembla 1,500 soldats indignés comme lui. Ces. braves gens passèrent sur le 
venire aux ennemis, et le caporal La Jeunesse rejoignit avec ses hommes 
armée du cornte de Clermont. 
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INFANTERIE. 
Régiment de Lyonnois. . . . . ... sie  2hataïllons. 
45e à 2 » 
Grenadiers royaux de Solard. ir À 
Prince Cherles palatin. 





‘Un débris du régiment des gardes lorraines. . 98 hommes. 








Canonniers, . ................ 410 >» 

Les volontaires de Haïpaut. . . ....... 200 >» 

Officiers du eorps royal. 1 8 
CAVALERIE. 

Clermont-Prince. . . à 

Conty. . 





13 compagnies du régiment de Mestre de-camp-Dragons, 
30 hussards de Poloreusky, 
60 convalescents de toutes sortes de régiments. 
EPA coupent 22 asie 3,660 hommes. 

Nous avous laissé 40 pièces de canon de fer, la plupart sans affüts, 
4 piéces de fonte hanovrienne, 4 piéces de fonté appartenant aux 
régiments de Lyonnois et de Salis, 17 drapeaux, 5 étendards, 6 
liers de poudre et beaucoup de blé. 





On trouvera ci-après l'extrait d’une lettre de Paris, du 
15, au sujet de l’assemblée de la faculté de théologie du 
prima mensis. 


Onalu au prima mensis des ordres qui disent en subslanee que le 
Roi renouvelle la loi du silence inserite sur les registres; que pour ré- 
tablir les études, l'intention de S. M. est que les bacheliers de la li- 
cence 54 et ceux de la licence 56 se réunissent ensemble pour soutenir 
leurs thèses, ct que pour cela ils aient à prendre jour à la maison de 
faculté, ceux qui sont à Paris dans le présent mois et que ceux qui 
sont en provinee et qui seront dans la disposition de continuer leurs 
études aient à prendre jour avant le 1° juin, sans quoi ils seront 
exclus pour toujours de la licene. Enjoint S. M. aux doyen et syndic 
d'enregistrer la présente lettre sans aucune délibération, sans cependant 
‘il soit défendu à ladite Faculté de délibérersur les affaires courantes, 
Ensuite on a mis sur le bureau une lettre de M. l'archevêque qui 
remercie la Faculté de la part qu'elle prend à son exil, et un bachelier 
a supplié pour demander missionem & scholis. Ces deux points mis 
en délibération par AL. le doyen, de 130 docteurs ou environ, 30 se 
sont retirés, et de eeux qui se sont velirés plusieurs ont dit : « 11 faut 
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inscrire la lettre de M. l'archevêque et accorder la demandé du ba- 
chelier, » D'autres ont dit: « Je n'ai pas un mot à dire sur rien. » 
Enfin un docteur a dit : « Pour ls salut de mon âme, j'ai à vous dire 
que je suis toujours attaché à l'ancienne doetrine et nullement soumis 
au silence. » Le doyen a dit : « Je m'oppose à ce que ce que dit Mon- 
sieur ait lieu; car on ne peut selon les statuts délibérer que sur ce que 
M. le syndie propose et qui est mis ensuite en délibération par moi, 
doyen. » On à inserit sur le pluritif la demande du docteur ét son avi 
6 docteurs ont dit comme lui, eLon a eonelu à registrer la lettre de 
M. l'archevêque et à accorder la demande du bachelier. 

AL n'y a pas d'apparence que les Pacheliers se présentent, ét que les 
docteurs en grand nombre fassent leurs fonctions. 











Duvendredi T, Versailles. — M. le maréchal de Belle- 
Islea reçu ce matin un courrier de M. le maréchal de Sen- 
neterre par lequel il mande qu’il a paru à la hauteur de 
Pile d’Aix une escadre angloise de 5 vaisseaux de ligne 
et 3 frégates. Nous avons actuellement 12,000 hommes 
sur celte côle, et nous y en aurons bientôt 20,000. On 
ne eroit pas que les Anglois puissent avoir benueoup de 
troupes de débarquement. On croit que le projet des An- 
glois, en paroissant sur nos côtes, est d'empêcher la 
sortie de nos vaisseaux de Rochefort; ce qui nous feroit 
un embarras considérable et un long retardement pour 
des objets auxquels il est pressé de pourvoir. Il s'agit de 
marcher à eux, mais nous n'avons pas encore d’escadre 
en état de leur faire abandonner leurs projets. 

Du samedi, Versailles. — Par les dernières nouvelles 
de l'armée, il paroit qu’elle est toute rassemblée à Wesel 
où est le quartier général et aux environs. Nous occu- 
pons outre cela Hanau, et M. le comte de Clermont vient 
d'envoyer les dragons et quelques troupes aux ardres de 
mon fils à Ruremonde ou Rærmont. Celle ville est ainsi 
nommée de la rivière de Roer, qui se jette en cet endroit 
dans la Meuse (1); elle fut cédée à la muison d'Au- 
triche en 1719. 





{) Charles-Quint s’en rendit maitre en-1553, les Hollandois en 1567; de- 
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IL ya deux rivières de Roer ou Roure; celle dont je 
viens de parler se jette dans la Meuse et l'autre dans le 
Rhin auprès de Duisbourg. On peut observer à cette 0c- 
casion que le mot Mund signifie embouchure; c'est là 
l'origine du mot de Rupelmonde, qui veut dire embou- 
chure de la Rupel. 

On fait tous les préparatifs possibles pour réparer 
promptement l'armée et principalement pour y rétablir 
la discipline. M. le maréchal de Belk-isle pense avéc 
raison que le meilleur moyen est d'obliger les colonels et 
commandants des corps à y tenir la main et de s'en 
prendre à eux quand elle ne sera pas bien observée, Il a 
déjà parlé très-fortement en conséquence à tous ceux qui 
sont partis pour aller joindre l'armée. J'ai déjà purlé du 
traitement que le Roi a ordonné; s'il manque quelque 
chose au détail que j'en ai fait, je l’ajouterai lorsque l’or- 
donnance paroîtra, ce qui doit ère incessamment. L’en- 
trepreneur des vivres est toujours M. de Bourgade { Mar- 
quet, dont la sœur a épousé M. de Montigny ). M. le ma- 
réchal de Belle-Isle me disoit, il y a quelques jours, que 
malgré les marches continuelles qu'a faites notre armée 
pendant cette dernière campagne, marches souvent 
promptes et imprévues, le pain de munition (1) n’a ja- 
mais manqué et a toujours été excellent. 

Ce même M. de Bourgade a eu l'entreprise des subsis- 
ances de l'armée que M. le maréchal de Belle-Isle com- 
mandoit en Provence. Il suivoit M. de Belle-Isle à une 
promenade sur les confins de la Savoie; M. de Belle-Isle 
qui avoit alors quelques projets d'opérations du côté de 





puis ce temps elle Lomba au pouvoir des Espagnols. Les Hollanäois l'assié- 
gèrent en 1537, mais ils” furent obligés de lever le siége et ne la prirent 
qu'en 1632. Les Espagnols la reprirent et la garilèrent jusqu'en 1702. Les 
Hollandois s'en rendirent maîtres une seconde fais et la gardèrent jus- 
qu'en 1719. Elle a toujours été depuis à la maison d'Autriche ; il ny à que 
quatre villages qui en dépendent, (Note du duc de Luynes.) 

(4) C'est-à-dire distribné au soldat par le munitionnaire ou fournisseur. 
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Mont-Dauphin, place sur la Durance, fortifiée par 
Louis XIVen 1693, demanda à M. Bourgade s’il avoit 
établi quelques magasins dans cette place ; il lui dit qu'il 
n'en avoit point. Il se passa plusieurs mois sans qu’il fût 
question de rien. M. de Belle-Isle étant revenu à la fin de 
février, on détermina les opérations de la campagne ; en 
conséquence il dità M. de Bourgade qu’il lui faudroit 
20,000 sacs de farine à Mont-Dauphin pour le 1% de 
juin ; M. de Bourgade lui répondit que s’il n’y avoit que 
cet obstacle à ses opérations, qu’il pouvoit les com- 
mencer quand il-voudroit et qu’il trouveroit tout ce qu’il 
désireroït. M, de Belle-Isle lui demanda comment cela 
éloit possible, d'autant plus qu'il n’y avoit pas un assez 
géand nombre demulels dans ce pays-là pour faire trans- 
porter promptement un si grand nombre de sacs, et que 
d’ailleurs ces mulets éloient trop petits pour pouvoir 
porter plus d’un sac. M. de Bourgade convint de tous ces 
faits et ajouta qu'il avoit pris ses précautions ; qu'il avoit 
déjà envoyé à Mont-Dauphin 14,000 sacs. « Et si le 
Roi n’en avoit pas eu besoin, lui dit M. de Belle-sle, 

comment auriez vous fait? — J'aurois perdu 50,000 écus, 
Ini dit M. de Bourgade, et il valoit mieux que je les per- 
disse que de laisser manquer l'armée du Roi de ce qu'elle 
pouvoit avoir besoin. » On ne sauroit trop louer de pa- 
reils sentiments, 

I n'ya que fort peu de jours qu'on apprit par un 
courrier que M. le comte de Clermont avoit été à toute 
extrémité d’une esquinancie ; c’est une maladie à laquelle 
ilest sujet, à ce que l’on dit, de temps en temps. En 
quatre heures de tempsil a été saigné lrois fois du pied ; 
ila pris l’émétique et on lui a appliqué les vésica- 
toires. b 

Il y a plusieurs jours que l'on sait que M. le maré 
chal de Richelieu va commander en Guyenne; il l'a de- 
mandé avec instance. Le titre de gouverneur ne suffit 
pas pour aller commander dans son gouvernement; il 
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faut un ordre du Roi, règle sagement établie pour pré- 
venir les inconvénients résultant de la conduite de ceux 
qui seroient capables d'abuser des bontés dont le Roi 
les a honorés et dont on n’a vu que trop d'exemples an- 
ciennement. Mais quand il n'y a aucune raison particu- 
lière contre le gouverneur d’une province, la demande 
qu'il fait d’y aller commander est tonjours favo- 
rable. M. de Langeron avoit été envoyé pour commander 
en Guyenne; c’étoit une récompense de l'intelligence et 
du zèle avec lesquels il se conduisit l’année dernière sur 
les côtes d’Aunis, dans le temps de l'entreprise des An- 
glois sur Rochefort. C'est ce qui a donné occasion à 
quelques amis de M. de Langeron de faire de fortes re- 
présenfations; allant même jusqu’à dire que ses succès 
avoient été si heureux, ct ceux de M. de Richelieu si 
rualheureux, que celte circonstance rendoit le nouvel 
arrangement encore plus désagréable ; mais la demande 
du gouverneur a paru trop juste pour être refusée, Cela 
n'empèchéra point que M. de Langeron ne reste en 
Guyenne sous les ordres de M. de Richelieu. M°* de Lan- 
geron prit hier congé du Roi, de la Reine et de la famille 
royale ; elle va trouver M. de Langeron à Bordeaux. 

Il y eut avant-hier huit jours que le Roi se trouva in- 
commodé au sortir du grand couvert; il y eut un peu de 
fièvre la nuit; on craignoit que ce ne lüt un coup de s0- 
leil, mais c'étoit un peu d'indigestion qui n'a point eu 
de suite. IL n’a gardé sa chambre que quatre jours. 

M. le comte de Charolois vint ici hier matin pour 
rendre compte an Roi de la mort de M°* de Charolois, ar- 
rivée ce mème jour à Paris à cinq heures du matin. Celte 
princesse, née en 1695, avoit. presque fonjours joui 
d’une fort bonne santé, excepté des indigestions qu’elle se 
donnoit souvent. Mais depuis trois ou quatre ans, elle étoil 
sujette à des incommodités qui paroissoient marquer une 
mauvaisequalhtédansson sang, mauvaise qualité de même 
espèce que celle que nous avons vue à la mort de feu 
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M°° la Duchesse sa mère, de feu M. le Duc et même de 
M. d’Antin el deM, du Maine. Il y avoit trois ou quatre mois 
qu'elle étoit tombée malade, et cette maladie avoit si 
fort augmenté qu'on l’a dite morte pendant trois jours à 
Paris; elle fait son légataire universel M. le comte de la 
Marche. 

Le Roi signa, le2, le contrat de mariage de M. lo 
chevalier, qu’on appelle présentement le marquis de 
Chauvelio , ambassadeur de France à Türin , avec M'° de 
Mazade d’Argeville , fille ou nièce d’an fermier général ; 
slle sera présentée aujourd’hui par M" de la Suze ( Chau- 
velin). ; 

Ge mème jour, le Roi signale contrat de mariage de 
M. d'Avaray avec M® de Mailly. 

L'arrangement pour M. de Crémille est fini d’hier au 
soir. Le Roi Jui donne des lettres patentes par lesquelles 
S. M. l’aulorise à faire sous les ordres de M. le maréchal de 
Belle-Isle ce qu’on appelle les signatures en commande- 
ment. Cet arrangement a été d’une grande difficulté, et 
on travailloit depuis plusieurs jours à examiner diffé 
rentes formes qui avoient été proposées; celle-ci paroït 
la plus simple. : 

J'ai appris aujourd'hni qu'à l’occasion du mariage de 
Mi Berryer avec M. le président de Lamoignon, le Roi 
a donné à la nouvelle mariée un collier de 30,000 livres. 
S. M. a donné aussi 6,000 livres de pension à M. Séguier, 
avocat général, et paye ses detes. 

On a fait revenir de Roussillon M. de Graville, lieute- 
nant général, qui y avoit été envoyé pour ÿ commander 
depuis M. de Mailly-d'Haucourt. M. de Maïlly-d'Haucourt 
a obtenu de retourner dans son ancien commandement ; 
en conséquence, M. de Graville est revenu ; on lui donne 
tous les éloges qui Ini sont dus pour la conduite qu’il a 
tenue dans ce commandement, et comme c'est un lrès- 
bon officier, le Roi a désiré qu'il fil employé. 

M. le marquis de la Châtré vient d'obtenir la permis- 
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sion de vendre le régiment de Cambrésis qu’il comman- 
doit; il est brigadier et sera employé en celle qualité 
dans la haute Bretagne. 

Du lundi 10, Versailles. — Il vint hier un courrier de 
Rochefort à M. de Moras. On à su aujourd’hui que la 
nouvèlle qu’il avoit apportée étoit que les 7 vaisseaux 
anglois-qui avoient paru à l'ile d'Aix s’éloient re- 
tirés. 

Du mardi 11, Versailles. — Dimanche dernier, le Roi 
envoya M. de Souvré faire des compliments sur la morl 
de M" de Charoloïs. M” la princesse de Conty lui dit 
qu’elle ne doutoit pas qu'il ne fit l'honneur à M. le comte 
de Clermont de passer chez lui quoique absent; en con- 
séquence M. de Souvré y alla. M. de Talaru ayant été en- 
voyé par la Reine pour faire les mêmes compliments, 
Ms la princesse de Conty Jui parla aussi de M. le comte 
de Clermont. M. de Talaru lui dit qu’il n’avoit point 
d'ordre; mais ayant su que M. de Souvré y avoit été, il 
crut ne pouvoir se dispenser de faire de même. Cette cir- 
constance d’un compliment à un prince du sang dont 
absence est bien connue du Roi, paisqu'il commande 
ses armées , mérite d'être remarquée. 

Les deux nouveaux maréchaux de France, MM. de Ber- 
chiny et de Conflans, prêtèrent serment avant-hier entre 
les mains du Roi. L'usage est que le Roi leur donne un 
baton, et jusqu’à présent ce bâton avoit été la première 
canne que l'on trouvoit; presque toujours, ç'a été celle 
de M. d’Argenson pendant qu'il a été en place. M. le ma- 
réchal de Belle-isle a représenté au Roi qu’il convenoit 
d’avoir des bâtons faits exprès pour donner aux maréchaux 
de France le jour de leur serment, et en conséquence on 
en a fait faire, qui furent donnés dimanche dernier. 
Ces bâtons sont pareils à ceux que les maréchaux de 
France portent à leurs armes ; ils sont longs de 18 pouces 
2 lignes, gros de & pouces, garnis de velours bleu semé 
de fleurs de lis d’or, un cercle d'or à chaqne bout; lesdits 
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bouts aussi garnis de velours pareil avec une fleur de lis 
d'or. 

L'affaire des Hospitalières du faubourg Saint-Marceau, 
dont j'ai tant parlé, a été renvoyée an jugement de 
M. l'archevêque de Lyon comme primat. Elles préten- 
dent que par leur institut elles doivent faire tous les trois 
ans l'élection d’une supérieure et autres charges de la 
maison. Elles sont soumises à la juridiction ordinaire, 
c'est-à-dire à l’évêque; elles ne pouvoient faire leur élec- 
tion qu’en présence d’un commissaire nommé par M. l’ar- 
chevêque; elles le lui ont démandé, et il l'a refusé. Con- 
noissant les sentiments de plusieurs religieuses de cette 
maison , qui ont para fort éloignées de toute soumission, 
il a jugé que l'élection ne tomberoit que sur un sujet 
dont la façon de penser ne conviendroit point; que par 
conséquent cette élection ne pourroit être approuvée 
par le cominissaire; que les religieuses présenteroient 
requête au Parlement et que le commissaire seroit dé- 
crété. Comme il y avoit quatre ans qu'elles n’avoient 
fait d'élection, sur le refus de M. l'archevêque, le pro- 
enreur général a dénoncé ce refus au Parlement (4). Ce 
fribunaka nommé un commissaire en présence duquel 
l'élection a été faite. M. l’archevèque a déclaré cette élec- 
tion nulle et a défendu d’y avoir égard, sous peine 

* d’excommunication tpso facto. Dans ces circonstances, 
les religieuses ont prétendu n'avoir d'autre ressource 
que de s'adresser au juge supérieur (ce supérieur est 
larchevèque de Lyon comme primat}, ou, en cas de refus 
du primat, de s'adresser au pape. C'est dans ces circons- 
tances que M. de Montazet a été nommé à Lyon (2); il a 








(4) Les amis des religieuses prétendent que e'est pour le maintien de 
V'ordre public que le proenrenr général a fait ceite dénonclation sans en 
avoir 416 requis par les religieuses, IL est vrai qu'il n'y à point eu de re- 
quête en forme, Je rapports les faits et jo ne juge point. (Note du duc de 
Jaunes ). 

() M. de Montazel a éfé eaist de cetfe affaire immédiatement à la mor 
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demandé permission, avant de juger, d'aller trouver 
M. l'archevèque, ou au moins de lui écrire; l'un et 
J'antre lui ont été refusés. 

Du mardi 18, Dampierre. — M la princesse de Conty 
et M" de Sens vinrent à Versailles vendredi dernier et 
reçurent le soir les visites du Roi, de la Reine et de 
toute la famille royale; elles allèrent samedi faire leurs 
remereiments; mais il n°y eut aucun cérémonial, et elles 
ne recurent point de visites des hommes et femmes de la 
Cour en grands manteaux. Le Roi, la Reine, et par con- 
séquent toute la Cour, avoient pris le deuil jeudi, et on” 
comploit que ce seroit pour onze jours. La maison de 
Condé avoit prétendu qu'on devoit porter le deuil 
quinze jours ; on a cherché dans les registres, et on a 
trouvé qu'en pareil cas on l'avoit porté douze jours; 
ainsi on le portera douze jours au lieu de onze. 

Mr de Vaussieux et de Thianges furent présentées avant- 
Lier ;la première par M‘ de la Feuillade-Bezons, qui est sa 
tante; la seconde par M°° de Chatillon. M"* de Thianges 
est sa nièce, étant fille de M. de Tillières. On dit que 
M. de Vaussieux est un homme de condition de Nor- 
mandie. Pour M. de Thianges, il est Damas d’Anlezy, an- 
cienne noblesse, même maison que le beau-frère de 
M de Montespan. 1 y a d'autres Damas qui sont Ruffey, 
desquels est M” de Talleyrand , la belle-fille, et le mari 
de la seconde fille de M. de Rochechouart-Faudons. 
Ceux-ci prétendent être de même maison que les autres, 
et ont paru désirer d’être priés à la noce de M" de Til- 
Jlières (1). MM. de Thianges répondent avec beaucoup de 








de M. le cardinal de Tenein, qui devoit la juger. Le siége de Jon n'est ja- 
mais vacant pour l'administration spirituelle ni temporelle, à moias que 
d'autun ne soit vacant en même temps, parce que cest lévèque 
à la mort de l'archerèque, exerce de droit l'une eL l'autre 
istration ; ainsi M. de Montazet auroit pu juger, en qualité d'administ 
teur, ee qui se trouvoit déféré à la primatie. { Nole du duc de Luynes. } 

(1) Qui s'est faite chez M. le président Hénault, grand-oncle de la ma 
riée (Nole du duc de Luynes.) 
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politesse qu'ils ne prétendent rien disputer à MM. de 
Damas-Ruffey, mais qu’ils ne peuvent se reconnoitre de 
mème maison, parce qu'ils ne voient aucun titre qui le 
prouve ; et même ilsembleroit que MM. de Damas-Ruffey 
ne dussent pas insister, puisqu'eux-mêmes ne les ont 
point priés ni à la noce de M" de Talleyrand , ni à celle 
de M de Rochechouart. Il est assez vraisemblable que, 
dans la persuasion où sont MM. de Thianges, ils n’au- 
roient point été à ces deux noces quand mème ils en au- 
roient été priés. 

On eroyoit qu'il ÿ auroit peut-être quelques difficultés 
et mème un procès au sujet du testament de M'* de Cha- 
rolois, à cause d’un mot (4) mal écrit de sa main, mais 
il paroit que tout se conciliera. M" de Charolois a laissé 
à M“ de Bussy, sa dame d'honneur, en pension, les 
mêmes 4,000 livres qu’elle avoit d'appointements; elle a 
fait le mème arrangement pour tous ceux qui lui étoient 
attachés (2). 

M. l'abbé de Brienne alla hier à Versailles porter à 
M. le cardinal de Tavannes la nouvelle que S. Ém. avoit 
été élue dans l'assemblée de ce même jour proviseur de 
Sorbonne ; c'est un titre honorable, mais sans fonction. 
Le proviseur n’assiste point aux assemblées; maisil seroit 
juge en cas que les avis fussent partagés. Au reste, ce 
choix est d'autant plus flatteur que cette place a toujours 
été remplie par des cardinaux ou des prélals. Au ear- 





7 (1) Ge mot est ouvriers au lien d'héritiers, ( Note du due de Luynes. } 

(2) La succession de Mis de Charalois est un objet considérable, surlout 
le mobilier, dont les diamants font partie; elle en avoit beaucoup ; c'étoit sa 
passion, el feu M, le éuc d'Antin Ini faisait la plaisanterie de lui pro- 
poser, lorsqu'elle se feroit saigner, de fire mettre des diamants à la bande 
dont on se serviroit. Elle avoit les maisons d'Alhis, de Mons et de Madrid, 
la terre de Bellegarde on Seurre en Bonrgogne , el autres. Mais celte suc- 
cession est fort chargée présentement par l'immensilé des legs, et ontre cela 
elle est obligée de payer 27,000 livres de rente à Me l'abbesse de Deaumont, 
qui en se faisant religieuse n'a donné son bien à Mie de Charaloi, sa sœur, 
qu'à celte condilion. (Nofe du duc de Luynes.) 
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dinal de Richelieu succédèrent les deux Gondi, oncle et 
neveu, archevèques de Paris; le cardinal Mazarin, qui 
fat proviseur pendant trois ans ef demi; après Ini, M. de 
Péréfre, archevèque de Paris, auquel snecéda M. de 
Harlay, aussi archevêque de Paris; puis M. l’archevèque 
de Reims le Tellier; après celui-ci M. le cardinal de 
Noailles,archevèque de Paris. Asa mort, arrivée en 1719, 
la Sorbonne élut M. le cardinal de Fleury ; après sa mort, 
en 1743, M. le cardinal de Rohan, à qui succéda M. le car- 
dinal de Tencin, qui vient d’être remplacé par M. le car- 
dinal de Tavannes (1). 

On a appris, il y a trois ou quatre jours, que M. de 
Montazet, nommé à l'archevèché de Lyon, jugea comme 
administrateur (et non comme archevèque, puisqu'il 
m'a pas encore prêté serment) le procès des religieuses 
hospitalières du faubourg Saint-Mareel. IL nomma pour 
commissaire; à l'effet d'assister à l'élection, le curé 
de Saint-Benoît, comme un homme sage et éclairé. La 
différence de sentiments a donné occasion à divers rai- 
sonnemens ; les uns ne veulent pas convenir que la doc- 
trine de M. le curé de Saint-Benoît soit irrépréhensible ; 
d'autres assurent qu’elle est très-catholique et qu'on ne 
peut lui rien reprocher ; ce qui est certain, c'est que c’est 
un homme de mérite et connu pour tel. 

M. l'abbé Bouillé, premier aumônier du Roi, fat 
nommé, il y eut hier huit jours, évêque d'Autun. Cet 
évéché, dont où ne porloit la valeur en 1709 qu'à 
18,000 livres, en vaut aujourd'hui près de 50 suivant ce 
que j'ai entendu dire à M. de Montazet, et Lyon ne vaut 
que 45,000 livres. 

J'appris hier matin la mort de mon petit-fils. Il avoit 
près de dix-huit ans ; il éloit colonel en second du colonel 
général des dragons avec brevet de commandant en l'ab- 





&) 1 y avoit 59 docteurs; y en a eu 27 pour M. l'archevêque de Paris et 
32 pour M. le cardinal de Tavannes, ( Note du duc de Luynes.) 
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sencé de M. de Gouyon. Il est mort d’une fièvre continue 
avec des redoublements, M" de Chevreuse, qui étoit 
partie sur la nouvelle de sa maladie, est arrivée à Ru- 
remonde deux heures après sa mort. 

On trouvera ci-après la copie de la lettre circulaire 
que M. le maréchal de Belle-Isle a écrite à tous les colo- 
nels. £ 


A Versailles, le 13 avril 1158. 


Le Rof, en me confiant, Monsieur, la charge de secrétaire d'État 
au département de la guerre, a bien voulu me faciliter les moyens de 
remplir plus aisément dans toute leur étendue les fonctions de ma 
charge. Le parti que $. M. a jugé devoir prendre a été de nommer un 
officier général dont les talents et l'expérience lui fussent. partieulière- 
ment connus, pour m'aider dans un ministère dont les détails sont ex- 
trémement étendus, pouroir siguer au lieu de moi la plupart des expé- 
ditions concernant la guerre et travailler méme avec S. M. lorsque 
les circonstances l'exigeront, Son choix s'est porté sur M. de Crémille, 
dont ateun militaire ne peut iguorer le mérite. 

Comme l'application continuelle que je dois aux objets les plus im- 
portants ne me permet pas toujours de traiter les affaires avec 
vous, ni même da vus manderles décisions ou les volontés de S. M., 
son intention est que tout ce que M. de Crémille pourra vous en écrire 
ait, à tous égards, le même effet quesi je vous en avois éerit moi-même, 
et que de votre côté vous puissiez vous adresser à lui dans tous les cas. 
Il me fera part de l'objet de vos lettres et de vos mémoires, et vous 
devez être persuadés que ce sera comme si vous vous étiez adressé di- 
rectement à moi-même. 


La place de maître de musique de la chapelle, vacante 
par la retraite de Mondonville, a.été donnée depuis peu 
de temps au S' Gouzargues, maitre de musique de la ca- 
thédrale de Nimes. Ce changement a donné occasion à 
une question entre M. l’évêque de Rennes et Mondonville, 
Celui-ci, qui a un grand nombre de motels fort connus 
et estimés, les redemande pour les faire graver; M. de 
Rennes prétend qu'ils sont au Roi, et que c’est à cette 
considération qu’il a obtenu de S. M. une pension de 
1,000 livres pout Mondonville. 

Du samedi 22, Paris. — En conséquence du jugement 
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rendu par M. de Montazet, en qualité d'administrateur 
de Lyon, l'élection des Hospitalières se fit le 19. Toutes 
les religieuses communièrent. M" de Senneterre, qui 
avoit été élue supérieure par intérim, fut continuée 
dans cet emploi, en présence de M. Le curé de Saint-Be. 
noit. On a peine à comprendre comment la communion 
des religieuses a pu se faire, parce qu’il n’y a pas dans 
le diocèse un seul prètre approuvé pour les confesser. 
Dans la plupart des diocèses, les prètres qui ont des pou- 
voirs pour confesser les religieuses peuvent user de ces 
pouvoirs pour différentes communautés ; mais M. l'arche- 
vèquesajugé à propos d'en user autrement ; il ne donne des 
pouvoirs que pour une communauté en particulier, et le 
prêtre approuvé pour cette communauté ne peut en con- 
fesser une autre. Il est très-certain que ni lui ni ses grands 
vicaires n'ont donné aucun pouvoir pour confesser les Hos- 
pitilières.. Tout le monde convient , à ce qu'il me parolt, 
que le primat n’a aucun droit de donner de pareils pou- 
voirs. Dans l’ordre de la juridiction ecclésiastique, le 
primat est juge supérieur, wuis il ne peut juger que sur 
une contestation revêtue de toutes les formes juridiques, 
et ces formes n’ont point été observées ici. Il auroit fallu 
une requête des religieuses signifiée à M. l’archevèque 
pour demander un confesseur, el un refus en forme de 
ce prélat avec les motifs dudit refus. On prétend mème 
que le jugement qui vient d’être rendu n'est pas revêtu 
de toutes les formes nécessaires. IL me paroït que M. de 
Montazet Je croit irès-régulier ; c’est ce queje ne prétends 
point décider (1). 











&1) M. le curé de Saint-Banott parolt ignorer par qui les religieuses ont été 
confessées, et il dit qu'il s'en est fenn exactement aux fonctions dont i étoit 
chargé en sa qualité de commissaire, IL a.dit la grande messe et 'a pu re» 
fuser La communion , les religieuses s’y étant présentées. Au reste il u'étoit 
aueun examen sur cet article. 11 ajoute qu'i n'est point impossible 
qu'il se soit tronvé quelques prêtres qui éient e1 encore des pouvoirs de feu 
M. de Vintimille au de M, de Bellefond. M. l'archerèque de Paris d'aujour- 
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Je viens d'apprendre qu'il y a eu un nouveau refus de 
sacrements dans la paroisse de Saint-Nicolas des Champs. ‘ 
Un prètre nommé Vulsanges, qui avoit élé vicaire de 
Saint-Nicolas des Champs et depuis interdit par M. l'ar- 
chevêque, et qui est connu pour un fanstique, étant 
tombé maladesur la paroisse de Saint-Nicolas des Champs, 
a demandé les sacrements (1); le porte-Dicu a refusé de 
l'administrer. M. le curé, qui est un des grands vicaires 
nommés par M. l'archevèque, a été sommé juridique- 
ment et a refusé de même ; et après le refus, il a prisla 
fuite ainsi que le porte-Dieu ; on dit même que tous les 
prêtres de cette paroisse -se sont retirés. 

Il paroit que l'on est toujours dans l'incertitude du 
parti que prendra l'Espagne dans les circonstances pré- 
sentes. En attendant, elle fait de grands préparatifs par 
terre et par mer. M. de Pignatelli, qui va en Danemark, 
comme je l'ai dit, en qualité d'ambassadeur d’Espagne 
(commission qui n’avoit point été remplie depuis plu- 
Sieurs années, à cause des brouilleries entre les deux cou-. 
ronnes au sujet d’un traité fait par le Danemark avec 
les Algériens, ennemis perpétuels de l'Espagne), me di- 
soit avanthier que l'Espagne a actnellement 44 vais- 
seaux de ligne, dont il y en a 20 tout armés. Elle a au 








d'hui n'a point révoqué les pouvoirs de ses prédécesseurs comme il pouvoit 
le faire, Quoi qu'il en soit, la œommunion a été très-publique. Celle affaire 
faisoit lant de bruit depuis longtemps que l'église éloit pleine le jour de 'é- 
lection. (Note du duc de Luynes.) 

{) Ce prêtre a eu un frère dans l'état ecclésiastique, el deux autres reli- 
gleux, dont l'un étoit Récollet au couvent de Versailles; il s'appeloit le 
P. Emme, et était fort afligé des sentiments qu'il connoissoit à ce frère dont 
c'est ici l'article, On prétend que ce M. de Vulsanges est aujourd'hui bi 
revenu de ses sentiments, Quoi qu'il en soit, lorsqu'il a été question 
rogation juridique, il à parlé avec droiture et sincérité il a dit qu'il 
paint demandé les sacrements ; qu'il seroit fort aise de les recevoir si le mé- 
decin le jugeoit à propos, mais qu’il n'evoit pas imaginé que son état ft 
agsez pressant pour lea demander. Ce prêtre est sujet à des rétentions d' 
rine, mais qui ne le mettent point en danger. On assure présentement qu'il 
est beaucoup mieux, (Nole du duc de Luynes). 

TO XVE 2? 
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. moins 40,000 matelols enclassés; on en fait même monter 
le nombre jusqu’à 60,000. Cette couronne a actuelle- 
ment 60,000 hommes de troupes réglées et 40,000 de 
milice. 

+ Les affaires du Paraguay, dont j'ai parlé ci-dessus, ne 
sont point encore terminées. Les Portugais, croyant qu’ils 
pouvoient se mettre en possession du terrain qui leur 
avoit été cédé, ont été attaqués et battus par les habitants. 
Ces peuples de tous les temps hatssent la nation portu- 
gaise. Ils se sont distingués en plusieurs occasions, par 
leur zèle et leur courage, dans les guerres de l'Espagne 
contre le Portugal. Sépt à huit mille hommes à cheval 
de cette nation partoient au premier ordre du roi d’Es- 
pagne, combattoient sous ses étendards, et après s'être 
distingués dans toutes les occasions demandoient per- 
mission de retourner chez eux et rentroient au milieu de 
leurs familles et de leurs troupeaux. Ns ont des lettres pa- 
tentes de Philippe V qui prouvent par les remerciments 
-qu'il veut bien leur faire quel étoit leur zèle pour la 
couronne d'Espagne. Aujourd’hui, indépendamment de 
cette haine pour les Portugais, dont je viens de parler, 
ils ont des sujets de plainte qui ne paroïssent pas sans 
fondement. Non-sculement on veut les obliger à se 
soumettre aux Portugais, mais on exige qu'ils abandon- 
nent des terrains bien cultivés et bien ensemencés, où 
ils nourrissent une grande quantité de bestiaux qui font 
toutes leurs richesses, pour aller s'établir dans des con- 
trées incultes éloignées de plusieurs journées. Ils repré- 
sentent que c'est leur ôter la subsistance la plus néces- 
saire. La résistance de ces peuples aux deux armées com- 
binées etla dépense nécessaire pour y entretenir des 
troupes embarrassent et ennuient les deux cours, 

J'ai demandé à M. de Pignatelli quel étoit le traite- 
ment que lui fait l'Espagne pour la commission dont il 
est honoré, Il m'a dit qu'on lui donne 52,000 livres par 
an; mais l'usage n’est pas, comme en France, de payer 
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les ambassadeurs à compter du jour qu’ilssont nommés; 
il ne sera payé que du jour de son arrivée à Copenhague. 
En aftendant, on lui donne de l'argent pour faire faire 
ici ses équipages. 1! n’a point d'entrée à faire. 11 attend 
à Paris l'arrivée du ministre de Danemark destiné pour 
Ja cour de Madrid, M. de Pignatelli est officier dans les 
gardes du corps du roi d’Espagne et maréchal de camp; 
il conserve son grade, mais il:remettra son emploi dans 
les gardes quand il sera arrivé à Copenhague. 

M. de Massonès, ambassadenr d'Espagne en France, 
ne paroit pas pressé de partir pour aller remplir à Ma- 
drid les fonctions de la charge de directeur général de 
Vartillerie et du génie qui lui & été donnée, comme je 
l'ai dit ci-dessus. Cette charge importante étoit réunie 
au secrétaire d’État de la guerre, et en fut séparée il y a 
quelques annéès par distinction particulière en faveur 
de M. d'Aranda, connu par ses services etses talents. L’u- 
sage, en Espagne, est que le ministre de la guerre est le 
seul qui travaille avec le Roi, pour tout ce qui regarde 
la guerre. Les colonels mème des gardes du corps ne 
travaillent pas avec S. M. M. d’Aranda avoit des projets 
et des arrangements qui pouvoient être très-bons, mais 
n’ayant pas la liberté d’en rendre compte au Roi, il étoit 
ébligé d'en ‘instruire M. de Sarsalla. Celui-ci est un an- 
cien milifaire qui a quatre-vingts ans; il ne goûtoit pas 
les idées nouvelles ; il y & eu de la vivacité de part et 
d’eutre. Le roi d’Espagne a beaucoup de considération 
pour M. deSarsalla, qu’il appelle son oncle. M. d'Aranda, 
dans un momentd’humeur, a donné sa démission et s’est 
fait grand tort par cette démarche. M. de Massonès au- 
roit sûrement plus de liaût, mais ce n’est pas sans raison 
qu'il craint de se trouver dans cette dépendance conti- 
nuelle ou dans l'occasion de se brouiller avec un.mi- 
nistre accrédilé et par conséquent avec la Cour. 


Du mercredi 26. — On trouvera ci-dessus, à la date 
du 22, un détail sur l'élection faite aux Hospitalières, 
27. 
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J'ai appris depuis que le jugement de M. l'évêque d'Autun 
a été renda en conséquence d’une formalité fort simple; 
c'est ce qu'on appelle la voie de recours, On en a tronvé 
sans doute des exemples que j'ignore; il n’y en a qu’un 
dont je sois instruit ; le voici. Feu M. l’évêque de Bayeux 
{Lorraine} passoit pour suspect dans ses sentiments; il 
marquoit en toutes occasions beancoup de mécontante- 
ment des religieuses de la Visitation de Bayeux. M” d’Har- 
court, sœur du dernier maréchal, étoit supérieure de 
cette maison. M. l’évêque de Bayeux et ses grands vicaires, 
qui ontroient dans ses sentiments, prétendirent que 
Mme d'Harcourt avoit tenu des propos indécents sur la 
conduite de M. l’évèque; en conséquence, on renvoya 
15 ou 16 pensionnaires chez leurs parents avec la plus 
grande premptitude; la supérieure fut interrogée juri- 
diquement, et cela fit une grande affaire ; les religieuses 
se plaignirent. On auroit pu user de la voie d'appel 
comme d'abus au parlement de Rouen, mais on crai- 
gnoit la façon de penser de plusieurs membres de ce 
tribunal. M. Robinet, aujourd’hui grand vicaire du dio- 
cèse de Paris, éloit alors official et grand vicaire de 
Rouen ; il proposa la voie de recours à l’officialité, Cette 
proposition fut acceptée, et on agit en conséquence. On 
a cru pouvoir en user de même ici. M. de Tressan étoit 
alors archevèque de Rouen. 

J'ai marqué, à la date dn 22 ce qui s’est passé àSaint-Ni- 
colas des Champs. Le Parlement est actuellement oc 
cupé de cetle affaire, et il y # déjà eu plusieurs assem- 
blées; c'estM. de Lézonnet qui en est le rapporteur. M. le 
procureur général a eu ordre de veillera ce que le service 
se continuâl dans la paroisse de Saint-Nicolas desChamps; 
mais en examinant l'affaire, on a trouvé des différences 
dans l'affaire ci-dessus énoncée. La sommation faite au 
S' curéest nulle, parce qu’elle ne lui a point été connue;il 
étoit alors absent. Le porte-Dieu a demandé avant tout de 
pouvoir entrelenirle malade en particulier ; cette formalité 
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est conforme à 6 qui est dit dans le bref du Pape, et 
c’est sur le rofus qui lui a été fait qu’il a refusé d'admi- 
nistrer; enfin le service de l’église se continue, et on croit 
que cette affaire n'aura point de suite, 

On trouvera ci-après le détail du pays et des troupes 
dont M. le comte de Clermont a donné le commande- 
ment à mon fils; ce délail fait partie d’une lettre écrite 
par M. le comte de Clermont et contresignée par M. de 
Monteynard, major général de l’armée. Il est fort re- 
commandé, danscette lettre, d'avoir beaucoup d'attention 
à le discipline et de grands égards pour tout ce qui ap- 
partient aux Hollandois et à l'Impératrice Reine. 


État des troupes aux ordres de M. le due de Chevreuse. 


Officiers généraux, maréchaux de camp : MM, Maupeou, che- 
valier de Pons, d'Egmont, Redomont, Boccard, pour la ville de Rure- 
monde. 

Troupes à ses ordres et leur emplacement : 


Rochefort. Bat Be, 
Royal-Cointois. À. ....... 8 Ruremonde. 
Dauphin. 


2 Kessel. 
4 Environs de Ruremonde, 


Gardes-Lorraines . 
Colonel-général-dragons 














Mestre-de-camp-général dragons. 4 Brugge. 
Chartres. ., ...: 2 Kald-Kirchen. 
Le Roi-dragons. . . 4 Heinsberg. 
Caraman. , , .. 4  Sittard et Tudder. 
Harcourt, . . 4 Wassenberg. 
Orléans-dragons. .. ....... 4 Ralem. 

10724 


Pays sous son commandement : 


Le cours de la Meuse depuis Maestricht jusqu'au territoire hollan- 
dois ; Lou le pays prussien qui est au delà de la Meuse; le cours de la 
Roër depuis Randeradt non compris jusqu'à Ruremonde, et tout le 
pays qui est entre cetio rivière et la Meuse à hauteur de Randeradt ot 
les quartiers de Kald-Kirchen, Bruggen et Ralem. 


Il n'est pes inutile dese former quelque idée de la can 
sommation de Paris. Tous les détails sont envoyés au 
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gouverneur; on en trouvera un ci-après sur la consom- 
mation de bois. 
La’ consommation de 1736 à 1757 étoit de 534,594 voies 4/2. 
Celle de 1757 à 1788 n'est que de. . . 509,219 voies 1/2. 
Partant la consommation de 1757 à 1758 — 
estplns foible quecellede 1756 à 1757 de 25,875 voies. 
Le 19 avril 1757, it restait à Paris. 107,084 voies 1/4. 
Le 1% avril 1758, il n'yen resteque 89,787 voies 1/4. 
Ainsi cette année le restant est plus foidle —— 
que l'année dernière de. . ........ 18,227 voies. 


11 vient de paroître un arrèt qui condamne au feu, sur 
le rapport de M. Joly de Fleury, un libelle intitulé : La 
réalité du projet de Bourg-Fontaine démontrée par l'exécu- 
tion. Bourg-Fontaine est une chartrense dans la forêt de 
Villers-Cotterets, dont apparemment les sentiments ont 
été suspects. Un auteur, par un mouvement de zèle 
pour la catholicité, supposa une assemblée comiposée 
des plus grands jansénistes, à la téle desquels étoit 
l'abbé de Saint-Cyran; et entra dans un grand détail 
des pernicieuses conséquences qui résulloient des sen- 
timents de cet abbé et de ses adhérents. Cet ouvrage 
avoit été regardé comme une fiction qui ne pouvoit 
avoir aucune conséquénce dangereuse. Les progrès de 
ceux qui non-seulement ne pratiquent point la reli- 
gion, mais même se sont formés des sysfèmes perni- 
cieux, qu’on ne voit que trop. répandus dans. un grand 
nombre de libelles et d'ouvrages considérables, ontfait 
imaginer par le même principe de zèle, le livre qui 
vient d'être condamné. Il paroît que ceux qu’on ap- 
pelle dans le monde conslitulionnaires et qu’on pourroit 
plutôt nommer attachés à la saine doctrine, estiment cet 
ouvrage, qui est imprimé depuis plusieurs années. On 

!” verra, dans l'extrait de l'arrêt, les principessur lesquels 
s’est fondé M. de Fleury pour le dénoncer, et les quali- 
fications qui sont données par le jugement. 

1 ya quelques jours que M, de Boissy mourut à Paris; 
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il étoit chargé du Mercure depuis le mois de janvier 1755, 
et il avoit rendu cet ouvrage plus curieux par ses soins. 
Cette place n’est point encore donnée; on dit qu'elle 
vaut au moins 25,000 livres de rente. M. de Boissy étoit 
de l’académie françoise; il avoit soixante-quatre ans. 

M. de Jussieu, fameux médecin, est aussi. mort à Paris 
depuis quelques jours, âgé de soixante-douze ans; il 
éloit professeur et démonstrateur des plantes au Jardin 
du Roi. 


Extrait de l'arrét du Parlement du 91 avril, qui condamne « La réa- 
lité du projet de Bourg-Fontaine démontrée par l'exécution. » 


Ce que nous avons appris par rapport à la distribution de cet ouvrage 
nous fait craindre qu'on ne le répande dans quelques-uns de ces lieux 
où l'on instruit la jeunesse qui se prépare au sacerdore, que l'on ne 
cherche à former des prosélytes et à surprendre par le mensonge ceux 
qui doivent être’un jour les ministres du Dieu de la vérité, A cet âge 
où l'on est encore peu capable de connoître et de juger par soi-même, 
où la voix impérieuse des maîtres fait la règle et la décision des dis- 
ciples, la séduction ne pourroit avoir que des suites funestes à l'Église. 
Et que pourroit-on se promettre d'une jeunesse que l'on‘élèveroit dans 
Pesprit de parti, loin de lui inspirer l'amour de la paix et de l'obéis- 
sance aux lois du souverain ? : . 

Ce sont ces vues si intéressantes pour des magistrats amis de la paix 
et de la tranquillité qui nous engagent à vous demander la condam- 
nation de cet ouvrage. 

L'objet que l'on s'y propose ne peut échapper à vos lumières; la 
fiction qui en est Le fondement, présentée en 1656, avoit été regardée 
comme une de ees celomnies dont tout honnête homme ne peut qu'avec 
peine so rappeler le souvanir. On en avoit ponsé de même, lorsqu'en 
1681, et même en 1740, parurent quelques auvrages dont les auteurs 
ne rongirent pas de l'adopter. 

On fait reparoitre aujourd'hui cetté fable sous une forme nouvelle ; 
on nous donne un projet qui n'existe que dans l'imagination de ceux 
qui peuvent trouver un intérêt marqué à le réaliser; on attribue le des- 
sein de renverser la religion à des hommes éclairés, qui par leurs 
vertus et même par le seul caractère de l'épiscopat, du sacerdoce ou 
dela magistrature dont ils ont été honorés, sont au-dessus de tout 
soupçon. 

Appartient-il à des particuliers de s'ériger en tribunal pour y citer 
sans pudeur ceux qu'ils veulent décrier, pour y condamner de leur au 
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torité privée leurs personnes et leurs écrits, pour leur prêter eufiu 
des vues détestables dans le dessein de les rendre l’objet de l'exécra- 
tian de tous les chrétiens, ete... 

La Cour ordonne que ledit libelle sera brûlé comme contenant des 
principes contreires aux lois, maximes ct usages du royaume, et re- 
nouvelant malicieusement des faits faux et calomnieux en imputant 
un système de déisms et d'impiété à des prélats , docteurs, magistrats 
et autres persennes également recommandables par leur piété, leurs 
Jumières et leur atlachement à la religion. Fait défense à tous impri- 
meurs, ete. 








On vient de créer 3,200,000 livres de rentes héréditaires 
à quatre pour cent sur les aides et gabelles. Chaque con- 
rat particulier de ces rentes sera au moins de 1,000 li- 
vres de principal, et ces rentes seront exemptes de toute 
retenue et imposition. Toutes les communautés et même 
les étrangers pourront en acquérir. On pourra reconsti- 
tuer son contrat sur telle personne qu’on jugera à propos. 
Le remboursement commencera au {* janvier 1760 
et se continuera tous les ans jusqu’à l'extinction. Les ca- 
pitaux seront payés moitié en argent et le reste en con- 
trats, Ce remboursement se fera en forme de loterie. 

Du jeudi 27, Versailles. — J'appris avant-hier.que, ce 
même jour, M. de Beauvilliers avoit perdu son procès à 
la Grande Chambre, M. et M"* de Beauvilliers avoient 
fait une donation de 200,000 livres avec substitution 
à leurs petits-fils et à leurs descendants; et à l'extinc- 
tion desdits enfants mâles à leurs petites-filles; et au 
cas que leurs pelits-fils vinssent à mourir avant M. de 
Mortemart leur père, les 200,000 livres devoient re- 
tourner aux donateurs, ou en cas qu’ils fussent morts 
à M"* de Mortemart, leur fille. Lesdites 200,000 livres de- 
voient, après les petits-fils de M. et de M** de Beauvil- 
liers et les petites-filles, passer au fils aîné de M. le duc 
dé Saint-Aignan. La condition prévue par la donation 
est arrivée ; M. le due de Rochechouart, l'aîné des petits- 
üls, qui avoit épousé M“ de Beauvau , est mort en 1781; 
son frère, qui avoit épousé M“ de Combourg, fut tué 
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en 1743, à la bataille de Dettingen, nelaissant qu’un fils, 
lequel ne véeut que six mois où un’ an après lui, M. le 
due de Montemart, leur père, n’est mort qu'en 1746; il 
avoit deux filles qui étoient toutes deux religieuses; ainsi 
ilne faut pas les compter. Aux termes de la donation, les 
200,000 livres devoient retourner à M. et à M®° de Beau- 
villiers, mais M. de Beauvilliers étoit mort en 1716, et leur 
fille, M** de Mortemart, étoit morte en 1718; il ne res- 
toit donc que M”* de Beauvilliers, laquelle n'est morte 
qu’en 1783. IL paroissoit que l'esprit de l'acte étoit que 
MF de Beauvilliers héritat de la moitié desdites 200,000 1i- 
vres ; cependant, aux Requètes du palais, on jugeaque la 
donation devoit passer au fils ainé de M. de Saint-Aignan, 
en regardant l'intention de M. de Beauvilliers d’assurer 
lesdites 200,000 livres à son nom au défaut de ses petits- 
enfonts mâles et femelles. Cet avis ne fut pas absolument 
unanime; il y ent des opinions pour l'appointement, il 
y en eut aussi contre M. de Beanvilliers. 
A la Grande Chambre, on a saisi l'affaire sous un 
autre point de vue; on n'a fait afention qu'aux termes 
- dela donation par lesquels on voyoit que les 200,000 li 
vres ne devoient être transmises au fils ainé de M. de 
Saint-Aignan qu'après avoir été recueillies par la mort 
des deux petits-fils de M. de Beauvilliers s'ils survivoient 
à leur père. Lesdits deux petits-fils n'ayant point sur- 
véeu, on a déclaré la donation nulle; tout est rentré 
dans l’ordre accoutumé. M. de Beauvilliers et M" de 
Mortemart sa fille n'étant plus, on a jugé que la moitié 
des 200,000 livres appartenoit à leur succession; c’est ce 
qui fait que M. le due de Saint-Aignan , comme héritier 
de M. de Beauvilliers, y gagne, pendant que son fils y 
perd, parce que celui-ci ne pouvoit avoir droit comme 
donataire. L'autre moitié des 200,000 livres se trouve 
avoir appartenu à M de Beauvilliers, et par conséquent 
faire partie de sa succession ; c'est ce qui fait que MM. Col- 
bert ont Le plus grand intérèt dans le gain de ce procès, 
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parce qu'ils sont moins de têtes à partager cette succes- 
sion. Ces MM. Colbert sont les enfants de feu M. de Li- 
gnières, frère de M®° de Beanvilliers. C’étoit Duvaudier 
qui plaidoit pour les héritiers de M. et M% de Beauvil- 
liers; son premier plaidoyer ne parutpas faireune grande 
impression. L'avocat du fils aîné de M. de Saint-Aignan 
étoit Gerbier. On crut remarquer qu'il n’avoit pas per- 
suadé les juges. La troisième audience fut pour Duvau- 
dier, qui parla avec cette éloquence et cette force qu’on 
lui connoît et qui acheva de déterminer tous les suf- 
frages. Le fils aîné de M. de Saint-Aignan fut condamné 
tout d’une voix. 

Du vendredi 28, Versailles. — Le Parlement continue 
ses assemblées sur l'affaire du curé de Saint-Nicolas des 
Champs. Quoiqu'il ait été prouvé que lors de la somma- 
tion qui lui a été faite, il étoit absent, cela n’a pas em- 
pêché qu'il wait été décerné contre lui un assigné pour 
être out. Ses deux vicaires et le porte-Dieu ont été dé- 
crétés de prise de corps. Ce qu'il ya de fort singulier, 
c'est que M Chauvelin, femme du conseiller d'Élat, 
qui a beaucoup d'estime et d'amitié pour M. le curé de. 
Saint-Nicolas des Champs, sachant la situation de cette 
affaire eteraignant qu’on ne saisit et enlevat tous les meu- 
bles dudit S' euré, donna ordre à son maitre d'hôtel, à 
onze heures du soir, d'envoyer son cocher avec un cha- 
riot enlever lesdits meubles et les apporter chez elle ; ce 
qui fut exécuté. M. Chauvelin, son mari, fut tout étonné 
de trouver ces meubles le lendemain chez lui, et les fit 
transporter au plus {ôt, ne voulant point être compromis 
dans cette affaire. En effet, le maitre d'hôtel et Le co- 
cher ont été assignés pour être outs. On examine pré- 
sentement ce qu’il convient de faire pour la procédure 
par contumace contre ceux qui se sont absentés, 

Il y a quelques jours que M. des Farges, l’un des fils 
de feu M. des Farges, écuyer cavalcadour de La Reine, 
apporte ici une lunette d'Angleterre dont on se sert 
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pour voir la nuit, principalement sur iner, El est dans la 
marine et s'est trouvé sur la frégate l'Abénaguis, qui frit 
prise par les Anglois l'année dernière. Cette frégate 
faisoit partie de l'escadre de M. Dubois de la Mothe, et 
quand cette escadre rentra à Brest on crut que des deux 
frégates qu'il avoit sous ses ordres l’une avoit été prise 
par Les Anglois et que l’autre, qui étoit l'Abénaquis, avoit 
entièrement péri. On sut depuis qu'elle avoit eule même 
sort que l’autre. Elle fut prise pendant la nuit, quoi- 
qu’elle eñt bien espéré se sauver à la faveur des Lénè- 
bres. Les officiers françois ayant conté aux Anglois leur 
étonnement d’avoir été découverts pendant la nuit, le 
capitaine anglois leur dit que c'étoit avec une lunette 
faite exprès pour voir la nuit qu'il les avoit aperçus, 
et leur montra cette lunette. M. des Farges ayant été 
transporté en Angleterre, ne perdit point de vue cette 
découverte ; il chercha à Londres, chez des marchands, 
des lunettes pareilles; ct il en à apporté une ici. On l’a 
fait voir à M. de Moras et à plusieurs autres personnes, 
qui en ont été contentes. Passement, Pun de nos plus 
habiles ouvriers dans ce genre , a dit qu’il ne connoissoit 
point cette invention ; qu'il tâcheroit de limiter. On lui en 
acommandé six auxquellesil travaille, Cette lunette a en- 
viron 14 ou 15 pouces de long et 2 pouces et demi de 
diamètre. 

M. le maréchal de Belle-lsle continue à ètre toujours 
incommodé et dans un grand abattement; il ne sort point 
de chez Jui et lravaille autant que ses forces peuvent le 
lui permettre. Malheureusement le travail est pressé et 
considérable, Il reçut, il y a deux ou trois jours, par un 
mème courrier, quatorze lettres de M. le comte de Cler- 
mont, sur lesquelles il y en avoit cinq ou six qu'il ne 
pouvoit pas répondre sans avoir pris lui-même l'ordre 
du Roi. Quelque mauvais que soit l'état des troupes, il 
ne s’agit que d’avoir de l'argent pour les remettre en peu 
de temps, el avec ce secours on y trouvera la même vo- 
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lonté et le mème zèle qu’on connoîl à la nation françoise. 
On prend actuellement toutes les mosures pour faire 
promptement ces réparations, et on a fait partir de l'ar- 
gent pour Wesel. Le quartier général est toujours dans 
cette ville; l'armée est sur trois lignes (1) et séparée en 
onze commandements. On trouvera ci-après le premier 
ordre de bataille qui avoit: été fait. 

Me la maréchale d’isenghien mourut avant-hier à 
Paris, âgée de cinquante-cinq ans environ; elle étoit 
sœur cadette de feu M® de Valentinois, toutes deux 
seuls enfants du feu prince de Monaco et de M'° d'Arma- 
gnac. M. d'isenghien avoit épousé en premières noces 
Ale de Furstemberg, dont ila eu un garçon mort presque 
en naissant; sa seconde femme étoit Pot de Rhodes. 
M. de Rhodes, son père, étoit grand maitre des cérémo- 
nies. M d’Isenghien qui vient de mourir avoit un tel 
désir d’avoir des enfants qu’elle envioit le sort d’une 
femme même en travail. La mère de M. d’Isenghien 
étoit Humières, sœur de M®* la duchesse d'Humières et 
de M® do Surville, toutes trois filles du maréchal d'Hu- 
mières. M. d'Isenghien, père de celui-ci, étoit Flamand et 
avoit entré au service de France. Leur nom est Gand dit 
Villain. 

Mn de Soyecourt mourut aussi à Paris il y a deux jours; 
elle avoit trente ou trente-deux ans; elle étoit fille de 
M. le comte de Béthune et de M de Gesvres, et par con- 
séquent sœur de M. le comte de Béthune, qui a épousé 
M'° de Thiers , et d’un autre M. de Béthune tué sur mer. 
Elle étoit sœur de père de feu M"° la maréchale de 
Belle-Isle. M. de Soyecourt avoit épousé en premières 
noces une fille de M. le due de Saint-Aignan ; il est co- 
lonel de dragons. 

Du dimanche 80, Versailles. — Le Parlement s'occupe 
tonjours à suivre la procédure contre M. le curé de Saint- 





() L'armée comptait alors 120 bataillons et 113 escadrons. 
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Nicolas des Champs. M"* Chauvelin, interrogée sur l’enlè- 
vement qu’elle & fait faire des meubles, a répondu 
qu'elle avoit rendu service à un ami qui défend la reli- 
gion et qu’elle aime et estime; que cela ne devoit rien 
faire à M. Chauvelin, ni lui faire craindre d’avoir déplu 
au Roi; qu’il n’avoit aucune part à ce qu’elle avoit fait, 
et queS. M. ne faisoit nulle attention à ce qui passoit par 
la lète d’une femme. 

Il y avoit un abus dans le Parlement; MM. les conseil- 
lers avoient pris des procureurs pour secrétaires ; il en 
résultoit de grands inconvénients. On vient de défendre 
qu'aucun procureur puisse exercer dorénavant pareilles 
fonctions. 

Le procès de M. de Clermont-d’ Amboise fut appointé 
avant-hier au Châtelet; c’est au sujet de la terre de Chi- 
verny,achetée par M. d'Harcourt, et qu’on prétend chargée 
de dettes qui n'ont point été déclarées. IL ya dans ce 
procès une accusation de stellionnat contre M. de Cler- 
mont qui a vendu la terre. 

M. Poissonnier, médecin de l’armée, vient d'être rap- 
pelé et nommé médecin des enfants de France. M. Licu- 
taud, qui l'étoit, a été nommé médecin de MF le duc de 
Bourgogne, qui sera mis demain entre les mains de M. de 
la Vauguyon. 

Les États de Bourgogne ont eu audience aujourd'hui, 
suivant l'usage; c'est M. l'abbé du Cerf qui a porté la 
parole; on dit qu'il a rès-bien- parlé. Le député de la 
noblesse étoit M. de Clermont-Tonnerre et celui du tiers 
état M... M. l'abbé du Cerfa élé précepteur de M. le 
prince de Condé. Ils ont eu audience de la Reine et de 
toute la famille royale (1). 





{1) Les Étals de Bourgogne députent pour le clergé allermatirement un 
évêque, un abbé et un doyen. M. l'abbé le Cerf a un doyenné, et c'est en 
cette qualité qu'il a été choisi. L'usage, en Bourgogne, est de donner Le Dom 
d'élu à ceux qui sont chargés de veiller aux affairés de la province. { Nofe de 
duc de Luynes.) 
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Les États d'Artois ont eu aussi audience, présentés par 
M. de Chaulnes. M. Pabbé de Cry, grand vicaire d'Arras, 
a porté la parole; il a parlé de la manière la plus tou- 
chante. Le député de la noblesse étoit M. la marquis de 
Vismes, et celui du tiers état le S' Kamps, échevin 
d'Arras. Ils ne vont que chez le Roi. Ils allèrent chez la 
Reine et chez toute la famille royale lorsqu'ils vinrent 
remercier sur le nom de comte d'Artois, mais ce fut 
uñe exception à l'usage ancien, et le Roi a voulu que 
toutes choses fussent remises dans l'ordre accoutumé,. 
Danse pays d'Artois, on donne le nom de députés à 
ceux qui sont chargés de veiller aux affaires de la pro- 
vince. Ce ne sont point ces députés pour la.province 
qui sont députés pour la Cour, on en nomme trois au+ 
tres. Les États d'Artois prétendent que quoiqu'ils ne 
passent pas pour aussi considérables que ceux de Lan- 
guedoc, de Bretagne et de Bourgogne, ils sont pent-être 
ceux dont les priviléges se sont le mieux conservés. Ils 
accordent un don gratuit qui leur est demandé par l'in- 
tendant. L'ouverture des États se fait par un discours 
du gouverneur ou de eelni qui tient les États en sa place 
au nom du Roi ; à la fin du discours, le gouverneur dit 
que M. l'intondant expliquera les intentions de S. M.; 
alors l'intendant parle, et à la fin de son discours il dit 
Je somme que le Roi a jugé à propos de demander aux 
États. Cela fait, il se retire; l'assemblée continue, fait 
ses délibérations et san lravail, sans que l'intendant 
yentre en aucune manière. Après douze ou quinze jours, 
on le fait avertir que les États sont prêts à répondre; il 
se présente à l'assemblée ; Les États accordent toujours ce 
qui est demandé. Quelquefois, quand les besoins ne sont 
pas bien pressants, le Roi a la bonté de leur remettre 
une partie de la somme. Dans la dernière assemblée, ils 
ont donné 400,000 francs de don gratuit, sur quoi il ne 
leur a été fait aucune remise. Outre celle somme il y 
en a une à peu près aussi considérable pour les autres 


Google 


MAI 1788, 451 


impositions. C'est ordinairement l’évêque d'Arras qui 
préside aux États; à l'ouverture, c’est lui qui répond au 
discours de l’intendant; il a grand soin de représenter le 
mauvais état des affaires de la province et les sommes 
considérables qu’elle a payées les années précédentes. 
L’Artois est du département de M. le maréchal de Belle- 
Isle comme province frontière, par conséquent c'étoit Ini 
qui devoit présenter la députation et leur donner à diner ; 
c'est l'usage. Sa santé ne lui ayant pas permis de sortir 
et d'aller chez le Roi, il a prié M. de Saint-Florentin de 
faire cette fonction pour lui, et il ne s’est réservé quele 
diner, où il n’a pas même pu assister. M. et M®* de Gi- 
sors et M. de Crémille ont tenu sa table. Les députés 
sont venus le voir au sortir du diner. 

On a appris aujourd’hui la mort de M. l’archevèque de 
Toulouse; il est mort subitement, cette nuit, à Paris; il 
avoit environ cinquante ans. 11 y avoit longtemps qu'il 
avoit des obstructions au foie , malgré lesquelles il man- 
geoit toutes choses indigestes. 11 s'appeloit Crussol. Il 
avoit été évêque de Blois, et on prétend que malgré la 
dignité du siége de Toulouse , la magnificence du palais 
archiépiscopal et l'augmentation dn revenu, il ne s’étoit 
jemais consolé d’avoir quitté Blois : c’éloit un fort bon 
homme et un très-digne prélat. Depuis quelque temps sa 
santé étoit devenue mauvaise ; il paroissoit vif et in- 
quiet; il se donnoit beaucoup de mouvement et avoit 
peine à demeurer en place. 
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— Indisposilion du Roi. — Mort de Benolt XIV. — Arrangements des loge 
ments à Versailles, — Séparation du génie et de l'artilleri 
biniers. — Mémoire du comte de Malllebois, — Modili 
corps des Carabiniers. — Chapitre de l'Ordre. — Réception de l'abbé de 
Bernis, — Régiment donné à M. de Fitz-James; raisons pour lesquelles 
on ne suit pas l'ordonnance. —Punition infigéé aux officiers signataires de 
Vindigne capitulation de Minden. — Régiment enlevé à un colonel qui 
s'était absenté ans permission. — Le chevalier de Redemont. — Elfe de 
l'ordonnance pour les colonels sur l’armée. — Nouvelles diverses. — Ma- 
riage de Me de Chevreuse, — Ge qu'on appelle le Concordat ; lettre du 
maréchal de Belle-Isle à ce sujet. — Vaisselle de fer-blane pour les ofM- 
ciers en campagne. — Nouvelles marilimes, — Arrestation ef emprisonne- 
ment du comte de Mailleboïs, — Retraite de M. de Moras ; M. de Massiac 
le remplace à la Marine. — Mort de Mme Dufour, — Chapitre général des 
Minimes, — Élection de La Curne de Saïnte-Palaÿe à l'Académie. 























Dumardi 2 maï, Versailles. — Hier, M® le duc de Bour- 
gogne fut remis entre les mains de M. de la Vauguyon. 
La cérémonie, en pareil cas, est qu'avant de sortir le prince 
de son lit, on le met tout nu devant les médecins et chirar- 
giens, qui l’examinent avec la plus grande attention, 
pour ensuite dresser un procès-verbal de l’état où ils le 
trouvent. Cela fait, il s'habille et la gouvernante le mène 
chez le Roi; elle le remet entre les mains de S. M. qui 
ensuite le remet entre les mains du gouverneur. M le 
duc de Bourgogne prit possession hier de son apparte- 
ment; c'est celui qu’avoit M. le duc d'Orléans en der- 
nier lieu; c’est le premier du premier étage de la ga- 
lerie des Princes, du côté de l’escalier, Il dina dans cet 
appartement, et M. de la Vauguyan le servit debout, 
meltant les plats sur la table, comme le premier gentil- 
homme de la chambre sert le Roi. M. le duc de Châtillon 
servoit M® le Dauphin assis sur un pliant à côté de lui. 
M. de la Vauguyon a demandé lui-même au Roi de faire 
le service comme il vient d'être expliqué. 

Mue d’Avaray fut présentée hier par M*° de Mailly, sa 
mère. 

Le mariage de M'* de Caulaincourt est arrété avec 
M. de Brantes, homme de condition du comtat d'Avi- 
gnon. M“ de Caulaincourt est fille de condition, mais 
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extrèmement pauvre ; elle est parente de MM. deBéthnne; 
elle est sœur de M" de la Reynière. 

Le mariage de M. le duc de Rohan est arrêté avec 
M': d'Uzès, seconde fille de M. le duc d'Uzès et de M" de 
la Rochefoucauld, et par conséquent sœur de M. le duc 
de Crussol. M'* d’Uzès a vingt-cinq ans. 

Du'mercredi 3, Versailles. — 11 y a deux ou trois jours 
que M. de Lannion fit ici ses révérences ; il vient de Mi- 
norque, où il commandoit; il y a toujours resté depuis la 
prise de cette Île, et s’y est toujours conduit de la manière 
le plus digne d'être approuvée. Le Roi a trouvé bon qu’il 
remit le commandement de Minorque et qu'il en con- 
servât le gouvernement. Ce gouvernement lui vaudra 
15,000 livres de rente. Il est dit dans le brevet que 
quelque chose qu'il arrive sur Minorque, qu’il soit pris, 
rendu ou donné, il conservera toujours les appointe- 
ments. Cest actuellement M. de Puisignieux, colonel 
du régiment Royal et brigadier, qui commande dans celte 
Île. Ce commandement lui vaudra 32,000 livres, M. de 
Lannion voudroit bien même obtenir qu’on portät cette 
somme jusqu’à 40,000 livres. La garde de cette ile de- 
mande des attentions continuelles, mais cependant faciles 
à observer quand on a établi l’ordre et l'exactitude. Elle 
a environ 10 ou 11 lieues de long sur 3 de large; elle est 
bordée de rochers à pie battus par la mer, qui ne permet- 
tent pas à la plus petite barque d'approcher sans danger, 
ni de meltre personne à {erre; il n’y a que quelques pa- 
rages bien connus où le débarquement soit possible; ce 
sont ces parages où M. le marquis de Talaru, qui a été 
chargé du détail de la garde de l'ile, avoit établi des postes 
qui se répondoient et se communiquoient l’un à l'autre, 
indépendamment des gardes que l’on avoit placées aux 
deur ou trois endroits de l'Ile qui permettent le déhar- 
quement. Au milieu de l'ile est une montagne qui est 
extrèmement haute et sur laquelle est bâti un couvent; 
de ce couvent on découvre tout le tour de l'ile. On y 
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avoit établi un poste où une sentinelle observoit conti- 
nuellement tout ce qui approchoit de l'ile et y faisoit les 
signaux dont on étoil convenu ; ces signanx étoientrépétés 
dans les différents postes, et par ce moyen portés à M. de 
Talaru, qui avoit toujours une sentinelle au clocher 
du lieu où il demeuroit. On a soin de changer ces sen- 
tinelles assez souvent. 

M. l'abbé de Brancas, qui à été auménier di Roi el 
qui pouvoit avoir cnviron cinquante-cinq ans, mourut 
à Paris le 11 du mois dernier; il avoit l'abbaye d’Aulnay, 
dans le diocèse de Bayeux. 

Du vendredi 5, Dampierre. — M. Palu mourut, ilya 
quatre jours, à Paris; il avoit soïxante-cinq ans. Il étoit 
intendant général des classes. Il étoit conseiller d'État et 
avoit été intendant de Lyon. Sa femme est fille de M. des 
Ja Vieuville, grand audiencier de France ; il n'a jamaia 
eu d'enfants; il avoit beaucoup d'amis; il éloit frère de 
M" Rouillé, 

Le siège de Toulouse n'est pas encore rempli. Beau- 
coup de gens croient qu’il sera donné à M. l'archevêque 
d'Alby (la Rochefoucauld), prélat très estimé. Outre 
cela, il a presque toujours été d'usage de nommer à 
Toulouse les archevêques d’Alby, à moins que ces pré- 
lats n’aimassent mieux rester chez eux, ce qui est arrivé 
deux ou rois fois, entre autres à M. de Casiries, qui étant 
fort agé, ne se soucioit pas de changer de siége. Ce fut 
sur son refus que M. l’évêque de Blois (Crussol ) fnt 
nommé à Toulouse, et c'est sur un pareil refus que 
M. l’archevéque de Narbonne (la Roche-Aymon) fut 
nommé de Tarbes à Toulouse. 

. On vient de faire un arrangement pour diminuer la 
fatigue des gardes du corps à Versailles, Mr le Dauphin, 
N° la Dauphine et tous les enfants de France ne sorloient 
point de leurs appartements sans être accompagnés par 
le nombre de gardes qui est réglé pour chacun, et ces 
gardes les suivoient partout, excepté dans l'appartement 
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du Roi. Les différents mouvements de ces princes et 
princesses étoient pénibles et assujettissants pour les 
gardes du corps. On a examiné ce qui se passoit sous 
Louis XIV, et on a trouvé que les enfants de France n’é- 
toient jamais accompagnés dans le château par les 
gardes du corps, mais seulement dehors et à la chapelle, 
et qu'ils n'étoient suivis que par les officiers des gardes 
qui étoient auprès d'eux, On & rétabli cet ancien usage. 

Du samedi 6, Dampierre — M=°la marquise de Ges- 
vres fut présentée avant-hier par M* du Guesclin, sa mère. 

Du dimanche"1, Versailles. — M, Goguet, conseiller de 
Ja première chambre des Enquêtes, mourut ces jours-ci 
à Paris, M. de Feugères, conseiller à la cour des aides, 
à qui il avoit laissé sa bibliothèque, ne luia survécu 
que trois jours. Ce dernier avoit trente-huit ans; ils 
étoient tous deux fort considérés parmi les gens de lettres. 

M. le président d’Ormesson et M. d'Ormesson d’Am- 
boisle, son frère, sont venus ce malin remercier pour la 
place de conseiller d'État vacante par la mort de M. Palu, 
qui a été donnée à M. d’Amboisle. 

Le Rôï chassa au vol le 5 dans la plaine de Choisy, et 
donna à souper à ses enfants au pavillon de Verrières, 

Il paroït un nouveau règlement, daté du 29 du mois 
dernier, par lequel le Roi a décidé que dorénavant aucun 
officier ne pourra être pourvu d’un régiment qu'il n'ait 
auparavant servi au moins pendant sept ans, dont deux 
en qualité de lieutenant, d'enseigne, de sous-lieutenant 
ou de cornette, et cinq en celle de capitaine duns l'in- 
fanterie, la cavalerie ou les dragons. 

Du mardi 9, Versailles. — La statue du Roi fut fondue 
samedi dernier par le S° Gor, fameux fondeur, en pré- 
sence de M. Mariez, inspecteur des fonderies ; cette fonte 
eut tout le succès qu’on pouvoit désirer, On trouvera ci- 
après le temps qu'elle dura : 

15 secondes depuis le commencement de la sortie de 
la matière jusqu'à ce qu'elle ait coulé véritablement; 
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25 secondes, première soupape ; 35 secondes, deuxième 
soupape; 3 minutes 35 secondes , fin du jet de la statue ; 

4 minutes B secondes , commencement du second jet ; 
5 minutes 15 secondes, fin du second jet. 

La Ville compte sur un million de dépense pour cette 
statue. à 

IL n’y a que deux jours que j'ai appris que le Roi avoit 
accordé à M. le maréchal de Coigny que son second 
petit-fils fût colonel-lieutenant du régiment Mestre-de- 
camp-général-dragons ; c'est une grâce nouvelle. Le co- 
lonel général de la cavalerie et ile colonel général des 
dragons avoient été jusqu’à présent les seuls qui avoient 
eu un colonel-lieutenant, et M. le maréchal de Belle- 
Isle, qui a commandé longtemps le régiment de Mestre- 
de-camp-général des dragons n’avoit jamais pu obtenir 
Ja grâce qui vient d’être accordée à M. de Coigny. 

On vient d'apprendre tout à l’heure la mort de M. le 
comte de Fitz-James ; il commandoit une des onze divi- 
sions des cantonhements de l’armée et avoit sous ses or- 
dres M. le duc de Fitz-James, son frère, et il avoit avec 
lui ses deux neveux, l’un le fils aîné de M. le duc de 
Fitz-James, et l'autre le fils de M"*° d'Escars, sa sœur. 
M. d’Escars a eu la petite vérole, sans pour ainsi dire 
s'en apercevoir; il n’a été que deux jours dans son lit, 
et est sorti ensuite tout couvert de boutons qu’il croyoit 
n'être que des clous ; il dinoit et soupoit avec ses oncles 
comme à l'ordinaire. Le médecin de l'armée fnt le pre- 
mier qui, ayant examiné les boutons, lui dit que c’étoit la 
petite vérole et que même les boutons suppuroient; il le 
fit mettre dans son lit et la guérison fut extrêmement 
prompte. La pelite vérole prit fort peu de temps après à 
M. le comte de Fitz-James ; il est mort le septième ou le 
huitième jour. Il étoit né le 17 octobre 1715; il s'appe- 
loit Édouard, et c’est ainsi qu'on le nommoit souvent ; 
il n'étoit point marié. 

La promotion parut hier. Elle n’est pas aussi étendue 
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que beaucoup de gens l’auroient désiré (1), mais le Roi a 
jugé à propos de ne faire qu’un certain nombre d’offi- 
ciers généraux, et comme il a voulu qu'il y en et dans 
tous les corps, il a fallu nécessairement n’en prendre 
qu’un petit nombre de chacun. C'est ce qui a donné oc- 
casion à plusieurs brigadiers de se plaindre, non-seule- 
ment de n'avoir pas été compris dans la promotion, 
mais de voir quelques-uns de leurs cadets, à la vérité 
d’autres corps, devenus officiers généraux avant eux. 

Le régiment donné au neveu de M. de Flamarens a 
êté l'occasion de quelques plaintes. On a dit que c’étoit 
manquer sur-le-champ à l'ordonnance qui vient d’être 
publiée, M. de Flamarens n’ayant point été officier su- 
balterne pendant deux ans, ni cinq ans capitaine ; et on 
ne veut pas faire attention qu’il est mousquetaire depuis 
onze ans, qu’il a élé aide de camp de M. le prince de 
Soubise, qu'il est homme de grand nom, qu'il s’est très- 
bien conduit et qu'il est grand louvetier depuis plusieurs 
années, Au reste, on peut remarquer, dans le choix de 
ceux à qui les régiments ont été donnés, que M. le maré- 
chal de Belle-Isle s'est attaché à ceux qui étoient plus 
utiles au service du Roi, et s’est conformé par conséquent 
à l'esprit de l'ordonnance, en ne proposant au Roi que 
d'anciens militaires de grande naissance et qui se sont 
distingués par leur application et leur assiduité. M. le 
duc d'Orléans a désiré un régiment pour M. le duc 
de Chartres, et le Roi le lui a accordé. Toutes les nou- 
velles de l’armée confirment que la discipline se rétablit 
et que les troupes seront bientôt en état de recommencer 
leurs opérations. 

Du vendredi 19, Versailles. — Le Roi devoit revenir 
hier de Choisy où il est depuis lundi; mais il a depuis 
deux ou trois jours mal au genou, ce qui lui a fait dif- 








(4) Elle comprenait : 20 lieutenants généraux, 27 maréchaux de camp, 
12 brigadiers d'infanterie, 9 de cavalerie, 2 de dragons. 
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férer son retour. Il paroît que c’est une espèce d'humeur 
de goutte ou de rhumatisme qui lui a fait passer d'assez 
mauvaises nuits, et il ne peut marcher sans douleur. 
La Reine y envoya hier et avant-hier M. de Saulx, son 
chevalier d'honneur ; elle écrivit hier au Roi par M. de 
Saulx, et le Roi lui manda qu'il seroit fort aise de la voir, 
et Jui proposa d'aller anjourd’hui diner à Choisy. 

Dans la même lettre , il lui marquoit la mort ‘du Pape. 
Fort peu de temps après, M. l'abbé de Bernis vint lire 
la leitre de M. l’évêque de Laon, où il csf marqué que le 
Pape est mort le 3, après une maladic de huit jours. L'u- 
sage est que les cardinaux entrent au conelave neuf jours 
après la mort, et de cette date on compte quarante jours 
pour donner aux cardinaux étrangers le temps d'arriver, 
après quoi le conelave est fermé. M. l'abbé de Bernis a 
averti sur-le-champ M. le contrôleur général pour les 
50,000 livres qui doivent être données à chacun de nos 
deux cardinaux à leur départ. 11 est bien décidé que 
M. le cardinal de Tavannes ne fera point ce voyage; le 
Roi savoit bien, en le nommant à cette place, que sa santé 
ne le lui permeltroit point. Le Papes’appeloit Benoit XIV; 
son nom étoit Lambertini, Il avoit été élu le 17 août 1740, 
à la place de Clément XII, mort le 6 février de la même 
année, Il étoit le 249° Pape. Il avoit l'esprit vif, agréable, 
orné ; il aimoit les sciences et les protégeoit. Il avoit fait 
plusieurs ouvrages et avoit orné le Vatican de beaucoup 
de monuments curieux ; il paroissoit avoir beaucoup d’a- 
mitié et d’attention pour lo Roi, et désirer tont ce qui 
pouvoit contribuer à la paix de l'Église, 

Voilà les arrangements des logements que M. le comte 
de Noaïlles vient de m'envoyer. 

Le logement de M°* de Bussy au grand commun, que 
M®° de Soulanges n’a pas pris, à M. le baron de Luppé, 
gentilhomme de la manche; et celui de M. le baron de 
Luppé dans l'avant-cour, auquel sera ajoutée la partie 
qui en dépend, prétée à M. d'Antoine, quand Madame In- 
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fante s’en ira, à M la marquise de Brancas, dame de 
Mesdames. 

Du samedi 13, Versailles. — 1] paroït depuis peu une 
ordonnance, datée du 5 mai, par laquelle le Roi sépare le 
corps du génie de celui de l'artillerie. Cette ordonnance 
est en 8 articles; on trouvora ci-après la copie des deux 
premiers. 

Les ingénieurs qui avoient été réunis par l'ordonnance 
du 8 décembre 4758 au corps de l'artillerie et de Royal- 
artillerie pour ne faire qu'un seul corps, sous la déno- 
_mination de Corps royal de l'artillerie et du génie, en se- 
rontdésunis pour former entre eux un corps séparé, sous 
la dénomination de Corps des ingénieurs (1). 

Les officiers des bataillons de Royal-artillerie, ceux 
des compagnies de mineurs ct d'ouvriers et les officiers 
de l’ancien corps de l'artillerie détachés dans les places, 
continueront de ne former qu’un seul corps, sous la dé- 
nomination de Corps royal d'artillerie. 

Du lundi 15, Versailles. — Avant-hier au soir, le Roi 
revint de Choisy et travailla avec M. le, maréchal de 
Belle-Isle, Dans ce travail S. M. décide un arrangement 
pour les carabiniers qui va être expliqué. 

Le corps des carabiniers, l'un des plus beaux sans 
contredit de toute la cavalerie françoise, est un régiment 
composé de 5 brigades sous le nom de Royal-carabiniers. 
J y avoit eu, en 1635, une création faite par Louis XII 
de 12 régiments de cavalerie qu'on appcloil carabi- 
niers (2); cet établissement fut supprimé quelque temps 
après. Louis XIV établit, en 1690, une compagnie de ca- 
rabiniers dans chaque régiment de cavalerie, et trois ans 
après il forma de ces compagnies un régiment de 5 bri- 


(1) Luniforme du corps des ingénieurs sera de drap blei de Roï, pare- 
ments de velours noïr, doublure de serge rouge, veste et culotte rauge. L'habit 
garni jusqu’à la taille de boutons de euivre duré. (/Note du due de Luynes.) 

{2)1ls s'appeloïent alors Carabins. ( Note du manuscrit.) 
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gades sous le nom que je viens de dire de Royal-carabi- 

niers. Chaque brigade est de 2 escadrons; celui qui la 

commande est mestre-de-camp, et faitson chemin dans 
le corps de la cavalerie comme s’il commandoit un régi- 

ment. Le plus ancien de ces mestres-de-camp, comman- 
dant de brigades commande le total du régiment. 

Chaque brigade a, outre le mestre-de-camp, 1 lieutenant- 

colonel, major, 1 aide-major, 8 capitaines, 8 lieute- 

nants, 4 cornettes, 8 maréchaux des logis, 200 carabi- 

niers ÿ compris 16 brigadiers, 8 trompettes et À timba- 

lier ; chaque brigade a aussi 4 étendards. En 1692, le 
Roi donna le commandement de ce régiment, ou plutôt 
de ce corps, sous le titre de mestre-de-camp-lieutenant- 

commandant, à M. le duc du Maine, alors lieutenant gé- 

néral de ses armées. En 1736, M. le duc du Maine se dé- 
mit de cetté commission, avec l'agrément du Roi, en 

faveur de M. le prince de Dombes, son fils ainé. Depuis 
la mort de M. le prince de Dombes, cette place n’avoit 
point été remplie. M. le marquis de Poyanne avoit élé 
nommé inspecteur des carabiniers, et les commandoit 
non pasen cette qualité, mais comme maréchal de 
camp. S. M. ayant jugé à propos de donner une nou- 
velle illustration à ce corps, qui en est digne par sa 
beauté et par les actions où il s’est distingué, vient 
d'en donner le commandement à M. le comte de Pro- 
vence, et M. de Gisors, fils de M. le maréchal de Belle- 
Isle, commandera ce corps sous les ordres de ce prince, 
en qualité de lieutenant-commandant. 

Je n'ai point encore parlé d'un mémoire qui est ré- 
pandu dans le public depuis au moins quinze jours, et 
qui a été composé pour justifier la conduite de M. le 
comte de Mailleboïs. On n’a pas douté, dèsle premier mo- 
ment, que M. de Maillebois n’en fût l’auteur (1), mais il 
ne lavoit pas avoué; il l'avoit remis entre les mains d’un 





{1} Ce mémaire est à la fin de l'année 1757, en appendice. 
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médecin de ses amis qui le communique à quelques per- 
sonnes sans en sentir assez les conséquences ; ce médecin 
en a été instruit depuis par gens de ses amis, eten a été si 
effrayé qu’il s'est retiré à la campagne. Il n’ya que peu 
de jours que M. le maréchal de Maillebois a envoyé au 
Roi le mémoire de son fils, et M. de Mailleboiïs le fils l'a 
porté lui-même à M. de Puisieux. C'est cette dernière 
démarche qui est inconcevable; car, quoique M. de Mail- 
Icbois ait assuré M. de Puisieux qu’il n'avoit rien écrit 
eontrel’honneur de M. le maréchal d’Estrées, son gendre, 
il ne faut que lire le mémoire pour être bien persuadé 
du contraire. L'objet principal de ce mémoire est un 
avis qui fut donné à M. le maréchal d’Estrées à la fin de 
Ja bataille d'Hastenbeck, et qui pensa le déterminer à 
la retraite au milieu de sa victoire. On vint l'avertir 
qu'il étoit coupé par des troupes que les ennemis avoient 
fait filer à la faveur des bois. Cette nouvelle se trouva 
entièrement fausse, et on a jugé que celui de qui elle 
venoit auroit eu bien de le méchanceté de l’imaginer, on 
auroit bien mal vu s’il en avoit été persuadé lui-même. On 
a prétendu que c’étoit de M. de Maillebois que venoit ce 
propos, et il soutient dans son mémoire qu'il ne l’a ja- 
mais dif ni pensé ; il prétend même qu’il n’étoit pas dans 
ce momeut du côté d’où l'on prétend que l’avisest venu; 
enfin pour prouver qu’il étoit bien éloigné de vouloir 
diminuer la gloire de M. le maréchal d’Estrées, il re- 
prend un grand nombre d'opérations de cette campagne 
avant la bataille, et donne à juger, par les détails dans 
lesquels il entre, que le passage du Weser, ce qui a suivi 
jusqu’au moment de la bataille, et la disposition mème 
faite pour cette bataille, ne sont que la suite des conseils 
qu'il avoit donnés à M, le maréchal d’Estrées et des dis- 
positions qu’il avoit faites. On ne peut entreprendre un 
pareil système sans supposer dans le général de l’irré- 
solution et du manque de lumières; et ces deux articles 
sont expliqués assez clairement par les termes dudit 
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mémoire. M. de Maillebois vouloit que M, de Puisieux 
gardät le mémoire pour l'examiner, mais M. de Puisieux, 
après lavoir lu, l’assura qu'il ne voudroit pas seulement 
toucher un pareil papier, et que tout ee qu'il pouvoit 
faire de plus prudent et de plus sage seroit de n’en point 
parler à son gendre. En effet, il lui laissa ignorer que ce 
mémoire lui eût été communiqué. Cependant M. le ma- 
réchal de Maillebois l'ayant remis à son neveu, M. de 
Bercy, qui rapporte toutes Les affaires au tribunal des 
maréchaux de France, M. de Bercy en fit la lecture à ce 
tribunal en présence de M. le maréchal d’Estrées. L'af- 
faire a paru mériter la plus grande attention, par rapport 
au maintien de l& subordination et de la discipline. 1 
parolt qu'on regarde comme essentiel de ne pas autoriser 
dans un officier inférieur Ja liberté de décrier dans le 
public la conduite de son général, et d’un maréchal de 
France. On ignore encore le parti que lon prendra; le 
mémoire est entre les mains de M. lé maréchal dé Belle- 
Isle, qui en rendra compte à Sa Majesté. 

On trouvera ci-dessus une partie de ce qui s'est passé 
pour les carabiniers ; je dois y ajouter que le Roi veut 
que les 5 brigades ne fassent plus qu'un seul et même 
corps sous le commandement de MS le comte de Provence, 
de son lieutenant M, de Gisors, et d'an major qui est choisi 
parmi les anciens officiers de ce corps. Ainsi, ce ne sera 
plus 5 brigadés de 2 escadrons chacune, avec leurs offi- 
ciers séparés comme dans un régiment, ce qui mettoit 
une différence d'esprit dans le même corps; ce seront 
10 escadrons qui ne formeront qu'un même corps avec 
les mêmes officiers principaux. Ce corps ne s’appellera 
plus Royal-carabiniers, et perdra par là quelques rangs. 
On le nommera présentement les Carabiniers; ils ne pas- 
seront qu'après les régiments de M“ le duc de Bourgogne 
et de M le duc de Berry. 

Du mardi 16, Versailles. — Avant-hier il y eut cha- 
pitre de l'Ordre; on ne s’y attendoit point; il n’en avoit 
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été rien marqué dans les billets d'avertissement. 11 y 
avoit deux places de prélats vacantes dans l'Ordre, l’une 
par la mort de M. le cardinal Tencin et l’autre par le 
changement de M. le cardinal de Tavannes, qui étant de- 
venu grand aumônier, chargo à laquelle est attachée une 
place de commandeur de l'Ordre, a laissé sa place 
de commandeur vacante. Le Roi eut la bonté de nom- 
mer à ces deux places mon frère et M. le cardinal de 
Gesvres. Comme mon frère est parti aujourd’hui pour 
Rome, et que M. le cardinal de Gesvres doit partir 
dans peu de jours, peut-être S. M. jugera-telle à 
propos de leur envoyer la permission de porter l'Ordre. 
11 fandroit pour cela un chapitre extraordinaire pour ad- 
mettre les preuves. Il faut, avant ce chapitre, rapporter 
lesdites preuves devant deux commissaires que le com- 
mandeur nommé présentera au Roi; le secrétaire de 
T’Ordre leur fait expédier des commissions qui sont scel- 
lées par le chancelier de l'Ordre. Des gens peu instruits 
prétendoient qu'en ne pouvoit pas porter l'Ordre en 
présence du Pape, à cause de la croix. Il est vrai que les 
évèques ne portent point de croix devant le Papc; mais 
c’est parce que leurs croix sont des marques de juridic- 
tion ecclésiastique. A l'égard des croix de l'Ordre, il n’y 
a nulle difficulté. 

M. l'abbé de Bernis fut reçu dimanche. J'ai déjà 
marqué ci-dessus que l'usage est de recevoir les ecclé- 
siastiques avantla messe et après le Veni Creator. Le célé- 
brant, pendant ce temps-là, est assis À sa place ordinaire. 
Le motif de cet usage est, comme je l’ai dit, pour que 
Vecclésiastique reçu puisse étre à portée d’officier en cas 
de besoin. Cette raison ne pouvoit avoir lieu par rapport 
à M. l'abbé de Bernis, qui n'est pas prêtre ; mais c’est l'u- 
sage. Les ecclésiastiques ne sont accompagnés que du 
seul graud maitre des cérémonies de l'Ordre, lequel fait 
La révérence en pliant les genoux à l'ordinaire ; pour eux, 
ils ne la font qu’en s’inclinant. Ce fut M. l'archevéque 
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de Narbonne (la Roche-Aymon }qui officia, et M®* de Ma- 
zarin (Duras) qui quête. Il y avoit environ 43 chova- 
liers, en comptant Me le Dauphin et les princes, qui 
y étoient tous, hors M. le comte de Clermont. 

I se répandit ici un bruit avant-hier que M. de Slain- 
ville, ministre de l'Empereur comme grand-duc de Tos- 
cane, et père de notre ambassadeur à Vienne, toit mort 
subitement dans l’église de Saint-Sulpice pendant la 
grande messe ; et il se trouva que cette mort subite étoit 
celle de M. 0 Connor, Irlandois fort pauvre et capitaine 
dans le régiment de Soissonnois. 

Le régiment d'infanterie qu'avoit M. le comte de Fitz- 
James vient d’être donné à son neveu, fils de M. le duc 
de Fitz-James, qui n’est point encore dans le service et 
qui est actuellement à l’armée aide de camp de M. son 
père. Cette disposition paroït bien contraire à l'ordon- 
nance dont il a été parlé ci-dessus; voici les raisons 
d'exception et les arrangements. Il y à deux régiments 
de Filz-James, l’un Infanterie et l’autre Cavalerie, tous 
deux créès en 1698 par Louis XIV pour M. le maréchal de 
Berwick, père de MM. de Fitz-James (1). Ces deux régi- 
ments furent amenés et formés par M. de Berwick ; il en 
a toujours eu le commandement, quoique maréchal de 
France, jusqu’à ce que MM. ses enfants aient été en âge. 
Le Roi a eu la bonté de donner le régiment de cavalerie 
à l’ainé, celui d'infanterie au cadet; ils les ont toujours 
gardés depuis, quoique officiers généraux. L'un et l'auire 
régiment ont toujours fait le service sous les ordres du 
lieutenant-colonel, qui en rendoit compte à MM. de 
Fitz-James depuis qu'ils ont été maréchaux de camp. 
M. le comte de Fitz-James étoit lieutenant général du 
10 mai 1748, ainsi que M. le duc de Fitz-James, mais son 





{) Tous deux habillés de rouge, avec des parements blancs, ainsi que la 
doublure pour l'infanterie; doublure et paremeuts bleus, pour la cavalerie, 
(Note du duc de Luynes.) 
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ancien. Le Roi a ordonné que le fils de M. le duc de Fitz- 
James seroit un an cornette dans ce régiment, ensuite 
sous-lieutenant pendant une autre année; après quoi il 
seroit capitaine l’espace de cinq ans, et qu’il ne pren- 
droit le commandement du régiment qu'après ces sept 
années, et ce n’est que de cette date que sera expédié 
son brevet ; ainsi il ne sera colonel qu’à vingt-trois ans, 
parce qu'il ne pourra commencer son service qu’à seize 
ans et un jour. 

M. de la Guiche a fait aujourd’hui sa révérence au Roi. 
Il est maréchal de camp et prisonnier de guerre , s'étant 
trouvé à la capitulation de Minden sous les ordres de 
M. de Morangiès, lieutenant général. Le Roi a été mé- 
content, avec grande raison, de cette capitulation, et a 
fait dire à M. de Morangiès et aux autres officiers qui 
l'ont signée de ne jamais parottre devant lui. Cette juste 
et éclatante disgrâce avoit fait craindre à M. de la Guiche 
qu'il n’y fût compris , et il n’avoit pas osé paroître ; mais 
ila prouvé qu’il n’a pointsigné cette indigne capitulation, 
et en conséquence ila eu permission de venir faire sa cour. 

M. de Lenoncourt, homme de condition de Lorraine, 
qui commande un régiment de cavalerie, vient de perdre 
ce régiment dont le Roi va disposer. Il s’en étoit absenté 
sans congé, lorsque M. le maréchal de Richelieu arriva 
à l'armée, et son exemple avoit élé suivi par plusieurs 
de ses capitaines. M. le maréchal de Belle-lsle lui a 
mandé, de la part du Roi, qu'il mériteroit d'être cassé à 
la tête du régiment; mais que le Roï, en considération 
de ses anciens services, vouloit bien ne pas agir à la der- 
nière rigueur, mais qu’il lui ôtoit son régiment. 

M. le chevalier de Redemont, qui avoit été employé 
comme maréchal de camp à la division de mon fils, a 
reçu depuis peu une lettre de M. le comte de Clermont; 
ce prince lui marque qu’il n’est plus employé sur l'état 
des officiers généraux. Le chevalier de Redemont, qui 
est originaire d'Écosse, très-bon officier, plein de valeur 
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et d'intelligence, connu et estimé de M. le maréchal de 
Belle-lsle, avoit été employé par lui comme brigadier 
sur les côtes de l’Océan ; cherchant Les occasions de faire 
son chemin plus promptement, il désira d'aller à Mi- 
norque avec M. de Richelieu; il y fittrès-bien et fut fait 
maréchal de camp; il fut ensuite nommé maréchal-des- 
logis général de l'armée que M. de Richelieu devoit 
commander sur le Haut-Rhin. Cette armée ayant été 
réunie à celle du Bas-Rhin, les fonctions de M. de Rede- 
mont cessèrent; il resta employé comme maréchal de 
camp. Lorsque M. le comte de Clermont a été nommé 
pour commander l’armée, on fit un retranchement d’of- 
ficiers généraux, et le chevalier de Redemont n’y fut 
point employé. Cet arrangement n’avoit pointencore été 
exécuté, et ce n’est que l'exéculion de ce règlement qui 
a donné lieu au rappel de M. de Redemont. M. le maré- 
chal de Belle-lsle désire beaucoup l'employer, connois- 
sant tout ce qu'il vaut. 

L’ordonnance en règlement pour les colanels a été en- 
voyée à tous les corps; on peut bien juger que M. le 
comte de Clermont en a eu avant tout le monde, Il eu a 
fait la lecture lui-même aux officiers de notre armée. Il 
mande à M. le maréchal de Belle-Isle que cette lecture a 
été suivie d’un applaudissement général et renouvelle 
l'émulation dans Je corps des officiers; que de ce mo- 
ment le grade de capitaine leur a paru bien plus consi- 
dérable, et qu'il y a tout lieu d'espérer qu’on sera en- 
core bien plus disposé à s’y bien comporter. 

M. le duc de Rohan a fait signer ce matin son contrat 
de mariage. Les parents du côté de M'° d'Uzès éloient 
M. de la Vallière, son oncle par M°° dela Vallière, et M. le 
duc d'Estissae par les la Rochefoucauld. M. d'Estissac est 
chargé de la procuration de M. de lu Rochefoucauld (1}. 





(1) Le marlage ft fait le 23, dans la chapelle de l'hôtel d'Uzès, par M, l'ar- 
cheréque d'Alhy. (Note du duc de Luynes. } 
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M. de Livry est mort ce matin à trois heures; il avoit 
environ cinquante ans. Cet événement fait perdre à cette 
famille la charge de premier mattre d'hôtel du Roi, que 
son grand-père, son père et lui ont eue successivement 
depuis bien des années. Sa femme est Maniban, Ils n’ont 
jamais eu d’enfants. 

M®* de Pléneuf mourut hier à Paris; elle avoit environ 
quatre-vingts ans. On sait qu’elle étoit mère de M. de 
Baye et de feu M" de Prie({). M°* de Monconseil, sa nièce, 
a deux filles, dontl’une a épousé M. de la Tour du Pin et 
l'autre est encore fort jeune. 

Samedi, veille de la Pentecôte, la Reine ne se mit 
point en retraite; elle alla dans la tribune entendre les 
premières vépres, chantées par ce qu’on appelle la 
grande chapelle; et le soir elle joua chez elle comme à 
l'ordinaire avant souper, et après souper chez moi. Le 
dimanche, elle entendit la messe des chevaliers dans la 
tribune en haut, et l’après-dinée elle descendit en bas, 
où elle entendit le sermon (2), qui fut suivi inmédiate- 
ment des vêpres et du salut, Le Roi n’entendit point les 
premières vêpres le samedi; il n'arriva de Choisy qu'à 
sept heures du soir, Comme il se sentoit encore de la 
douleur au genou, il ne descendit point en bas le di- 
manche après diner; il arriva dans la tribune à la fin 
du sermon et y entendit les vêpres et le salut. 

Du mercredi 17, Versailles. — J'ai parlé du contrat 
de muriage de M. le due de Rokan. Les députés des 
États de Bretagne étoient avec toute la famille à la signa- 





(1) Mme de Pléneut étoit Curzé. M. de Curzé, qui a commandé en Corse, 
est son neveu, fs de son frère. Mme je Pléneuf avoit eu une figure agréable, 
(Note du duc de Luynes.) 

(2) Ce fut l'abbé Clément qui prècha; il avoit déjà prèché devant le Roi. 
est aumônier du roi de Pologne, due de Lorraine, et ce titre lui donna 
occasion de fairé un compliment fort tonchant à la Reine. Il y a quelque 
chose de singulier dans sa déclamation. Il est aimé et estimé du roi de Pologne, 
Cote du duc de Luynes.) 
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ture de ce contrat; ce sont ceux qui étoient à Paris, sa- 
voir : M. l’évêque de Dol (Dondel) pour le clergé, M. le 
comte de Marbeuf, frère de l'abbé, pour la noblesse, et 
pour le tiers état, le sénéchal de Pontivy, que l’on dit 
un homme de mérite. 

Du jeudi 25, Dampierre. — Nous flmes ici, mardi der- 
nier, le mariage de ma petite-fille, M de Chevreuse, avec 
le vidame d’Amiens, fils unique de M. de Chaulnes. La 
mariée aura quatorze ans au mois de septembre, et le 
marié en a près de dix-sept. On ne compte les laisser 
vivre ensemble que dans deux ans. M. et M"° de Chuulnes 
ont paru désirer que le mariage se fit dès à présent; et 
dans la circonstance de la mort du comte de Dunois, 
cette réunion de nos deux branches nous a paru plus 
convenable que jamais. En considération de ce mariage , 
mon fils vend à M. de Chaulnes l'hôtel de Clermont, rue 
de Varennes, la somme de 250,000 livres, dont l'intérêtau 
denier vingt sera payé à ma petite-fille et fera partie 
des 20,000 livres de rente dont elle jouira dès ce moment. 
M. de Chaulnes donne aussi actuellement 20,000 livres 
de rente à son fils; ces 20,000 livres de rente de part 
et d'autre font l'intérèt de 400,000 livres, outre lesquelles 
on assure"300,000 livres à Ja petite de Chevreuse et 
200,000 livres au vidame. Nous demandèmes l'agrément 
du Roi, de la Reine, ele, le jour de In Pentecôte ; nous 
flmes signer le contrat à Versailles dimanche dernier, et 
nous le signämes ici lundi au soir. Le départ de mon 
frère pour Rome le mardi de la Pentecôte nous a privés 
du pluisir de lui voir donner la bénédiction nuptiale à 
nos enfants ; nous avions prié M. le cardinal de Tavannes 
de vouloir bien venir ici pour cette cérémonie; mais il 
a été obligé d’aller à Paris pour sa réception en Sorbonne, 
qui s'est faite lundi dernier. Nous avons eu recours à 
M. l'évêque de Chartres (Fleury) et nous avons mème 
prié M. l'archevêque de Tours, son frère, de vouloir bien 
s’y trouver. IL ne convenoit pas de donner de fête; tout 
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s’est passé simplement : le mariage à midi et demi à la 
paroisse. C’est M. le vicaire qui a dit la messe ; M. le curé 
est actuellement dansson pays, qui est la Franche-Comté. 
Tous MM. les curés des cinq paroisses y ont assisté, M. le 
maréchal de Belle-Isle est venu exprès de Versailles pour 
le mariage; il a diné ici et est retourné le même soir à 
Versailles, grande marque d'amitié au milieu de toutes 
ses affaires. Voilà ce qui étoit ici : les deux mariés, 
M. et M“ de Chaulnes, M” d’Egmont douairière, 
M. et M d'Egmont, M. de Pignatelli, ambassadeur 
de Madrid 4 Copenhague, cousin germain de feu M. d'Eg- 
mont, M. l’évéquede Chartres, M. l'archevêque de To: 
M. le maréchal de Belle-lsle et M. de Gisors, son fils, 
M” la comtesse de la Guiche, comme amie, M. de 
Vierne, qui succède cette année à M. de Bernage dans 
ls place de prévôt des marchands; M. de Bernage y 
étoit prié aussi : ses affaires ne lui ont pas permis de 
venir; M. le président Hénault, aussi comme ami, 
M. et M de Chevreuse, M” de Luynes et moi, et le 
comte d'Albert, mon petit-fils. 

IL y avoit, outre la grande table, une scconde table de 
2% couverts, où étoient entre autres les huit officiers des 
gardes de mon fils, qui étoient venus exprès de Paris 
pour lui donner une marque d'attention dans cette cir- 
constance, 

11 y avoit encore une troisième table pour le clergé. IL 
y avoit outre cela une grande table pour les femmes de 
chambre, trois tables pour l'office, et une, d’environ 50, 
pour la livrée. On vitaprès le diner, de dessus le balcon, 
une chasse de lièvre; on alla à l'ile; on soupa et on joua, 
mais il n'y eut ni musique, ni feu d'urtifice, ni même 
d'illumination, par la raison que j'ai dite. M. de Grim- 
berghen a donné une fort belle toilette d'argent à la 
mariée, avec une jolie tubatière. M. el M"° de Chaulnes 
ont donné des diamants ; M" de Luynes, une fort belle 
cave de cristal de roche. Elle a eu encore d'autres pré- 

Txve 2 
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sents, dont il seroit trop long de marquer le détail. 
On trouvera ci-après (4) la copie d’une lettre circulaire 





(6) Lerrme GRGOLARE ÉGHITE PAR Me LE MARÉGRAL DE BELLEMSLE À TOUS 
LES COLONELS D'INFANTERIE. 


Depuis que le Roi m'a confié le département de la guerre, Monsieur, 
vous ne doutez pas que je ne me sois sérieusement occupé de remédier à 
toutes les causes du relächement excessif de 18 discipline presque dans 
toutes ses parties . Une des principales est sans doute la vénalité des charges 
qui s'est introduite sous plusieurs formes dans l'infanterie, el qui y produit 
les abus lee pls pernicieux et les plus destructifs de toute émulation. En 
effet, de là vieut que les anciens offiviers dout l'expérience pourroit encore 
être utile au service, premnent le parti de &e retirer, sédnits par l'appal 
des sommes qui leur sont offertes; que les anciens lieutenants, quoique bons 
sujets, ne peuvent espérer de parvenir aux compagnies s'ils ne sant en état 
de les acheter, et que la noblesse, cette portion si précieuse de l'État, dont 
elle dait étre la force et Le soutien, se trouve exclue des emplois auxquels 
elle est appelee par sa naissance si le défaut de fortune l'empêche d'acheter 
à prix d'argent lex occasions qu'elle recherche de témoigner son zèle. 

De là ces mutations si fréquentes dans la composition des officiers de 
chaque régiment ; ces avancements qu'une aisance plus où moins grande dé- 
termine sans égard au mérite des anciens , et ce mélange de sujets introduits 
dans le corps, au préjudice de la noblesse, par l'argent qu'ils ont donné 
pour ÿ être admis ; do là enfin la négligence des anciens officiers, plus excités 
par l'intérêt à penser à la retraite que par l'émulation à s'occuper du se 
1e mépris de là subordination, qui n'est plus soutenue dans l'opinion des in- 
férieurs par l'autorité des anciens, et la décadence de la discipline, qui est 
une suite nécessaire du mépris de la subordination. 

Ikseroit difficile que ces abus se fussent accrédités au point où ils le sont 
actuellement sans le ençours des ebels des corps, et8. M. ne jage pas que 
pour diseulper à cet égard un colonel, il suffise qu'il n'applique pas à san 
profit les sommes exigées, Le Roi ne peut se persuader qu'aucun colonel soit 
capable d'une manœuvre aussi basse; il le regarderoit comme tout à fait in- 
digne d'occuper une place où pe pouvant avoir l'estime de ceux qu'il com- 
mande, il manqueroit infailiblement de la considération nécessaire pour 
commande ; mais il est évident que les chefs de carps élant à portée de dé- 
méler le motif des retraites qu'on leur propose de favoriser, il dépend d'eux 
d'empêcher les conventions particulières qui les provoquent. 

Les colanels ne devant rien ignorer de ce qui se passe pour ou contre le 
bien du serviee dans les régiments qu'ils commandent, ce ne peut être 
qu'avec leur agrément , ou du. moins leur consentement tacite, que la vente 
des emplois introduit on se maintient ; et je dois vous avertir, Monsieur, 
que 8. M. les regardera désormais comme responsables de ce qui se passe- 
roit sur cela de contraire à ses intentions. S. M. a tellement à cœur Pexécu- 
Lion de ses ordres à ce sujet, qu'elle m'a déclaré que s’il lui revenoit qu'un 
colonel eût continué de tolérer les abus qu'elle veut déraciner, elle prendrait 
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que M. le maréchal de Belle-Isle a écrite à tous les colo- 
nels d'infanterie pour leur marquer la volonté déter- 





Je parlé de lnl ôter sur-le-champ son régiment, et elle m'a chargé d'employer 
Les soins les plus vigilants pour être en état de l'informer promptement de 
la manière dont les intentions de S, M. auront été remplies à cet égard dans 
ous les corps. 

Vous connaissez , Monsieur, tante l'importance de ces objets, et je ne 
puis vous exprimer en termes assez forts à quel point S. M. désire que 
vous ÿ donniez logte votre attention ; ainsi je ne donte point que par une 
suite nécessaire de votre zèle pour son service, de votre respect et de votre 

+ obéissance À ses ordres, vaus n'employiez efficacement tonte l'autorité de 
volre grade pour empêcher que désormais, ous aueun prétexte, il soit 
donné la moindre somme d'argent pour parvenir aux emplois où pour défer- 
miner Les retraites dans le régiment qua vous commandez. 

Les retraites se sont mullipliées depuis quelques anuées dans l'infanterie à 
la faveur de certaios arrangements clandestins qui y sont connus sous le nom 
de concordat; il se peut que cés arrangements aient en dans leur origine 
un motif d'utilité, qui pourrait même trouver son applicalion dans le cas où 
AL s'agiroit d'engager à la retraite d'anciens et braves affciers, qui, jouissant de 
toute l'estime de leurs camarades, manqueroïent cependant des qualités re- 
quises dans des places de commandement auxquelles ils sont près d'arriver 
par leur rang. Tel ect l'aspoct favorable sous fequel on pout envisager cc 
qu'on appelle dans l'infanterie Le concordat. Mais l'infanterie sait à combien 
d'abus il a ouvert Ia porte : l'esprit d'intérét substitué à celui d'émulation, 
ls perspective d'une retraite pécuniaire préférée à celle d'un avancement ho- 
norable, des dettes enéreuses dans presque tousles régimeats, des chieanes in 
décentes que ces deites occasionnent, et enfin le déconragement de la noblesse 
pauvre, qui ne peut plus entrer dans ce corps dont elle doit faire l'hon- 
meur et la force, et dont les appointements même se trouvent souvent 
cansommés pour remplir les engagements pécuniers auxquels ils doivent 
leurs emplois. 

S. M, informée avec précision de tous ces détails, m'a chargé de pros: 
ecrire de sa part de concordat sous les mêmes peines que la vénalité des 
emplois, & laquelle it tlent de si près; mais en même temps elle voudra 
bien pourvoir aux objets d'utilité qui ont été le prétexte de son introduc- 
tion, el elle 6e réserve de faciliter, par des moyens légitimes , par des grâces 
placées à propos, les retrailes qu'il sera convenable de favoriser d'après le 
eample ‘que les colanels en rendront dans chaque gesasion, 

‘elles sont, Monsieur, les intentions décidées de S. M. qui veut absolument 
banoir de l'infanterie loute espèce de marché pécuniaire sous quelque forme 
que ce sol, et Jo m'assure que vons vous conformerez avec empressement 
à des vues si sages et si conformes au bien da service. Mon atlachement 
et, je puis le dire, mon amour pour le militaire sont assez eonnus pour 
qu'il soit aisé de sentir qu'il seroit aussi afigeant qu'indisponcable pour 
mof d'evolr à porter à Sa Majesté, en celte accasion, des relations peu salis- 


29. 
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minée de S. M. d'empêcher la vénalité des emplois dans 
l'infanterie et ce qu’on appelle le concordat, qui est un 
arrangement que les officiers font entre eux pour en- 
gager un ancien capitaine à quitter. L'ordonnance pour 
la vaisselle ne parolt pas encore, mais on sait que l'in- 
tention du Roï est que l’on ne porte plus de vaisselle 
d'argent à l’armée, et tous les officiers généraux et parti- 
culiers qui avoient de la vaisselle d’argent en font faire 
actuellement de fer-blanc; chaque assiette coûte un peu 
plus de 3 livres, et le service le plus complet revient à 
2,000 livres. 

On eut nouvelle, il y a quelques jours, que le Raison- 
fable, vaisseau que montoit M. le chevalier de Rohan, a 
été pris par les Anglois en allant de Brest à Rochefort. 
M. le chevalier de Rohan est malheureux , car c’est la 
troisième ou quatrième fois qu’il a été pris par les An- 
glois. Son vaisseau, qui est de 64 canons, devoit faire 
partie de l’escadre de M. Beaussier ; il partit en effet avec 
lui, maisiltoncha à un banc desable;il futobligé de ren- 
trer dans le port pour se radouber, et lorsqu'il a été en 
état il est parti seul et aété pris. I] seroit digne d’un meil- 
leur sort, car il aime son mélier et y est forl appliqué. 
Il est Guémené, frère de M, de Montbazon , et actuelle- 
ment capitaine de vaisseau. 

Les Anglois perdirent, il y & quinze jours ou trois se- 





faisaules qui entratneroïent décisivement des punitions, toujaurs douloureuses 
à prononcer, quelque légitimesTqu'elles soient; et en même temps on doit 
ne rentre là justice de compter avec certitude sur l'empressement et la sa- 
tisfaction que j'aurai de rendre au Roi, à cet égerd, des comptes favorables 
qui assurent de plus en plus à MM. les colonels les effets de l'estime et de La 
bienveillance de Sa Majesté. 

de finis en vous priant d'être persuadé , Monsieur, de l'impalience avec la- 
quelle j'altends que vous me metfiez à portée de faire valoir auprès du Hoi 
le zèle et l'exactitude avec lesquels vous auréz concour, en lle circonstance, 
à la prompte exécution de ses orures et au rétablissement de la discipline 
militaire en cette parlie essentielle, 

J'ai Fhouneur d'être très-partaitement, Monsieur, elc. 
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maines, à peu de distance des côtes de Bretagne, un 
vaisseau de 90 canons; le feu y a pris ; ila sauté en l'air. 
L'amiral qui le montoit s’est sauvé avec seulement en- 
viron 200 hommes d'équipage. 

On ignore toujours l'objet du grand armement des An- 
glois. On imagine qu'ils veulent se porte en Hollande 
pour soutenir leur parti et déterminer les Hollandois à se 
déclarer contre nous. 

Du vendredi 26, Dampierre. — On me manda hier de 
Versailles que M. de Graville y a fait sa révérence pour 
remercier du commandement en Flandre qui vient de . 
lui ètre donné. M. de Maillebois commandoit l’armée 
qui s’assemble en Flandre. Le mémoire, ou plutôt le li- 
belle, dont j'ai parlé, lui & attiré la juste indignation 
des. M.; le maréchal de Belle-Isle à adressé par le com- 
mandement du Roi un ordre à M. du Barrail, qui com- 
mande à Dunkerque: en conséquence de cet ordre, 
M. de Maillebois a été arrèté de la part du Roi et conduit 
par un capitaine de grenadiers dans la citadelle de Dour- 
lens, où nous avons vu M. le due du Maine pendant la ré- 
gence, L'inspection qu’avoil M. de Maillebois a été donnée 
à M. de Ségur, et le commandement de l’armée de 
Flandre à M, de Graville. M. de Graville est lieute- 
nant général du 1 janvier 1748; il avoit obtenu le 
commandement de Roussillon, dans lequel il avoit suc- 
cédé à M. de Mailly-d’Haucourt. On a rendu ce comman- 
dement à M. de Maïlly-d'Haucourt, et M. de Graville a été 
rappelé ; il avoit raison d'espérer un dédommagement, 
et il l'oblient d’une manière honorable. 

Il vient d’y avoir un changement dans Le ministère de 
la marine. M. de Moras a représenté au Roi qu’il ne se sen- 
toit pas assez fort pour ce département, et que celui qui le 
remplaceroitauroit peut-être plus de crédit que lui pour 
obtenir ce qui est nécessaire pour soutenir et augmenter 
la marine, Le Roi l'a reçu avec beaucoup de bonté et 
lui 8 paru désirer qu’il restät pour le conseil. M. de Mo- 
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ras a pris la liberté de dire àS. M. que n'ayant que qua- 
rante ans il se sentoit encore en état de lui rendre d’au- 
tres services, et qu'il se flattoit que le Roi voudroit bien 
lui en donner les moyens en l’employant à quelque autre 
travail. M. de Saint-Florentin a reçu sa démission, et 
M. de Massiac (1) a été nommé socrétaire d’État de la 
marine, M. de Massiac est infiniment estimé dans la 
marine; c'est lui qui commandoit en dernier liéu à Tou- 
lon. Il s’est attiré une grande réputation en conduisant 
pendant la dernière guerre, dans le port de Marseille, 
une flotte marchande richement chargée qu'il escortoit 
‘avec trois vaisseaux de guerre. 

Du samedi 27, Dampierre. — J'ai oublié de marquer 
la mort de M° Dufour, que j'appris samedi dernier à 
versailles, en arrivant. Elle avoit, je. crois, environ ein- 
quante ans ; elle avoit été nourrice de M" le Dauphin ; 
elle étoit première femme de chambre de M°° la Dau- 
phine. C'étoit une très-bonne femme, et qui cherchoit à 
faire plaisir en tont ce qui dépendoit d'elle, C'est sa fille, 
qui à épousé M. de Boisgiroult, qui est aujourd’hui pre- 
mière femme de chambre de M"* la Dauphine ; elleen avoit 
la survivance.M. de Boisgiroultést premier valet de cham- 
bre de Mr le Dauphin en survivance de M. Binet. La mals- 
die de M"* Dufour a été fort courte. Elle s’appeloit Gonet. 

Du mardi 30, à Dampierre. — Le 14, les Minimes tin- 
rent à Lyon leur chapitre général, auquel présida 
M. l'abbé Bouillé, nommé à l'évêché d’Autun, comme 
doyen de MM. les comtes de Lyon. Ils élurent le P. de 
Vaux pour leur général. 

L'académie françoise s’assembla, lundi 22 de ce mois, 
pour remplir la place vacante par la mort de M. de Boissy; 
ce fut M, de la Curne de Sainte-Palaye, de l'académie des 
inscriptions, qui fut choisi pour cette place. 





(1) Lieutenant général des armées navales de 1756. 
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Mémoire du maréchal "d'Estrées. — Pension à M. de Moras. — Le marquis 
de Brunoy nommé maître d'hôel du Roi. — M. de Puisieux. — Évéchés 
donnés. — Revue des Mousquetaires, — Caplivité du comte de Maillehois, 
— Affection des oliciers du régiment d’Arbois pour leur colanel. — Ré- 
giments donnés. — Les Hanovriens passent le Rhin. — Contrat de marigge. 
— Débarquement des Anglais à Cancale. — Le prince Xavier, — Procès 
de Gauthier. — Droit des Princes et des Pairs d'assister aux délibérations 
du Parlement reconnu par le Roi, — Mort de Mue du Châtel. — Nou- 
velles de l'armée. — Saint-Hubert et Larioire. — Le maréchal de Belle- 
Ile fait urrèler le carrosse du Roï. — Grâce accordée an due de Villeroy. 
— Nouvelles de l'armée. — Mot du Roi à Chevert. — Réception du 
priace Xayier à Lunéville et à Versoilles. — Mouvements de l'armée, — 
Neutralilé de la Hollande. — Les Économats. — Nouvelles des côles de 
France. — Perte de Saint-Lonis du Sénégal. — Sur le débarquement des 
Anglais à Cancale et escadres anglaises sur nos côtes. — Louisbourg 5e- 
eoura. —M. de Beaussier, — Épidémie à Brest, — Voleries des chirurgiens 
de la marine: et autres abus dans les embarquements. — Bataille de Crevelt. 
— Belle action d'un cornette de carabiniers. — Mort deM. de Gisors. — 
Le maréchal d'Estrées refuse lecommandement de l'armée.— Alfliction du 
maréchal de Belle-Isle et notrs biographiques. — Lettre de Marie-Thérèse 
au maréchal de Belle-Isle. — Réception du duc de Tresmes au Parlement 
el assemblée du Parlement. — Retraite de trois ministres. 














Du jeudi 1% juin, Dampierre. — M. le maréchal d'Es- 
trées a cru devoir répondre au mémoire de M. de Mail- 
lebois, mais il s’est conduit d’une manière bien diffé- 
rente; il a fait un mémoire où il explique les faits avec 
vérité et simplicité, et l’a fait remettre au Roi. Ce mé- 
moire a été lu au tribunal des maréchaux de France par 
ordre du Roi, et S. M. en a été si contente que non seu- 
lement elle a permis, mais même elle a ordouné au 
maréchal d'Estrées de le faire imprimer. Ce mémoire 
n’a point été vu dans le public, il ne parolt que d’au- 
jourd'hui depuis qu'il est imprimé. 

J'ai dit ci-dessus ce que Le Roi a ordonné par rap- 
port au commandement de l’armée de Flandre et à l'ins- 
pection qu'avoit M. de Maïllebois. IL avoit outre cela le 
dépôt desinvalides avec deux commis sous ses ordres; on 
avoit en sa faveur altaché 12,000 livres d’appointements 
à cette commission, Le Roi vient de la donner sans au- 
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cuns appointements à M. de Crémille, et comme les dé- 
tails dont il est chargé ne lui laisseront pas tout le temps 
nécessaire pour veiller exactement à ce qui regarde ce 
dépôt, on y établit, ontre les deux commis dont je viens 
de parler, an principal commis qui anra 3,000 livres d'ap- 
pointements et qui sera sous les ordres de M. de Cré- 
mille. 

Le Roi a donné à M. de Moras 0,000 livres de pen- 
sion, dont 10,000 livres sont réversibles à M" de Morss. 

I y a quelques jours que M. de Montmartel vint à 
Versailles, avec son fils âgé de dix à onze ans, qu’on 
appelle le marqnis de Brunoy, faire son remerelment. 
Le Roi a donné à cet enfant la charge de premier maître 
d'hôtel vacante par la mort de M. de Livry, et sur cette 
charge S. M. a donné 12,000 livres de pension à Me de 
Livry, et 8,000 livres aussi de pension à M. le chevalier 
de Livry. 

Le Roi continue toujours de marquer beaucoup de 
bonté à M. de Puisicux, et il est en effet difficile de 
trouver un ministre qui l'ait servi avec plus d’assiduité, 
de respect en parlant à son maitre, et de dignité lors- 
qu'il parloïten son nom. On a dit de Ini qu'il faisoit 
parler le Roï bien haut et qu'il Ini parloit bien bas. 

On a appris ces jours-ci que M°”° la princesse de Mo- 
naco (Brignole } est accouchée d’un garçon à Monaco. 
C’est une grande joie pour cette famille. 

Du samedi 3, Dampierre. — J'ai toujours oublié de 
marquer que M. de Lannion, qui commandoità Minorque, 
étant revenu, comme je l'ai dit, et employé dans l'ar- 
mée de M. de Soubise, M. le maréchal de Belle-Isle à 
jugé nécessaire d'envoyer au plus tôt un lieutenant gé- 
néral pour commander dans cette ile, d'autant plus que 
l'on ne peut douter qu’un des principaux objets des An- 
glois ne soit de reprendre Minorque s'ils.y voyoient quel- 
que possibilité. M. de Fremur, lieutenant général de 1748, 
élant actuellement en Provence, M. le maréchal de Belle- 
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Isle lui a ‘envoyé uh courrier avec ordre de se rendre au 
plus tôt à Minorque. M. de Puisignieux est nommé inspec- 
teur des troupes de cette ile avec les appointements 
attachés à cetle commission. z 

Il y a prèsde quinze jours que leRoi a nommé M. l’évè- 
que d’Évreux { Dillon} à l'archevêché de Toulouse, va- 
ant par la mort de M. de Crussol, et a donné l’évéché 
d'Évreux à M. l'abbé de Choiseul-Stainville, frère de 
M. de Stainville, ambassadeur du Roi à Vionne. Je crois 
avoir déjà dit ailleurs que MM. Dillon, qui sont Irlan- 
dois, sont depuis longtemps attachés au service de 
France, qu'ils s’y sont distingués en toutes occasions, 
et qu'ils y ont été presque tous tués. M. l’archevéque 
de Tonlouse d'aujourd'hui y a perdu deux de ses frères. 
Indépendamment de ces raisons particulières à la famille 
pour mériter les bontés du Roi, M. l’archevèque de 
Toulouse en est digne personnellement par sa piété, sa 
douceur, sa politesse et l’agrément de son esprit. 

Le Roi vit mardi les deux compagnies des mousque- 
taires, à pied et à cheval, à l'ordinaire, dansla cour du 
château à Versailles. S. M. étoit dans la cour de marbre, 
où elle resta toujours malgré la pluie continuelle. IL y 
a à la première compagnie 153 surnuméraires ; il y avoit 
10% mousquetaires maludes ou absents et 249 présents. 
A la seconde compagnie, il y avoit 275 mousquetaires 
présents et 88 absents, ce qui faiten lout 363, et 163 sur- 
numéraires. 

M. de Maillebois sera plus resserré qu'il ne devoit 
l'être d’abord. M* de Maillebois a la permission d'aller 
letronver, mais à la condition qu'elle ne verra personne, 
et qu'elle ne communiquera avec qui que ce soit par 
lettres qu’en les remettant toutes ouvertes. 

Les officiers du régiment d'Artois ont su que M. de 
Brienne, demandoit le régiment de Champagne, vacant 
par le changement de M. de Gisors ; que ce régiment 
étoit destiné à M. le prince de Chimay, mais qu’iln’au- 
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roit peut-être pas 75,000 livres à donner, qui ést le prix 
du régiment. Ils sont venus trouver M. de Brienne et 
T'ont prié de leur permettre de se cotiser tous pour offrir 
à M. le prince de Chimay les 75,000 livres, afin que 
M. de Brienne ne les quitlât pas. Les lieutenanis ont 
ajouté que s'ils avoient le malheur de le perdre, ils lui 
demandoient la permission de le suivre dans le régi- 
ment de Champagne en qualité de simples enseignes. 

Du lundi 5, Dampierre. — l'appris hier qu'il y a eu 
plusieurs régiments de donnés. Celui de Nice, vacant par 
la mort de M. de Laqueuille, que j'ai marquée ci-dessus, 
a été donné à M. de Cambis, Ce n’est pas Le fils de M de 
Cambis {Gruyn ), c'est celui qui a épousé M'° de Chimay. 
Le régiment qu'avoit M. de Cambis et qui porloit son 
nom 8 été douné à M. de la Tournelle, capitaine de gre- 
nadiers dans ce même régiment. 

Le régiment de Cambrésis, qu’avoit M. de la Châtre, 
a été donné à M. de la Galissonnière, neveu du feu lieu- 
tenant général de la marine. M. de la Châtre, qui est bri- 
gadier, a eu permission de vendre ; il conserve son rang 
et est employé en qualité de commandant en Basse. 
Normandie. ° 

A l'égard du régiment de Champagne, il étoit destiné, 
comme je l'ai dit ci-dessus, à M. de Chimay, comme le 
plus ancien colonel à remplacer, et en cas qu’il ne pût 
pas trouver les 75,000 livres, M. de Juigné, par son an- 
cienneté, devoit avoirce régiment. M. de Chimay a trouvé 
cette somme parce que M. de Juigné, lalui a prètée; mais 
dès qu’il a su que ce même M. de Juigné étoit celui qui 
àson refus devoit avoir la préférence sur tous les autres, 
il n'a jamais voulu accepter l'offre qui lui étoit faite; 
il a demandé en grâce au Roi de vouloir bien lui ré- 
server ses bontés pour une autre occasion et de donner 
le régiment à M. de Juigné. 

Lerégiment de Foix, qu’avoit M. le chevalier de Grollier 
qui a été fait maréchal de camp, a été donné à M. de 
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Rougé, fils du maréchal de camp. Â. de Rougé est de 
même maison que feu M: du Plessis-Bellière, qui avoit 
épousé une des deux filles de M. le maréchal de Chaulnes, 

Du mardi 6, Versailles. — 11 y à quelques jours qu'on 
a fait un arrangement nouveau pour les Volontaires 
royaux. Ce régiment, commandé par M. de Chabot, étoit 
de 950 hommes; on l'a augmenté de 400 hommes sous 
Je nom de Légion, dont on a donné ls commandement 
au même M. de Chabot. 

M. de Vormster, lieutenant-colonel d’un régiment al- 
lemand, a été fait inspecteur général de tonte l'infanterie 
allemande qui est au service de France, 

On vient d'apprendre par un courrier de M. le comte 
de Clermont que les Hanovriens ont établi un pont sur 
le Rhin, entre le fort de Skem et Emmerick, et que 
6,000 hommes de leurs troupes ont déjà passé le Rhin. 
En conséquence , tous les officiers généraux et partieu- 
liers qui étoient encore ici ont eu ordre de partir sur- 
le-champ."M. le prince de Condé et M. le comte de la 
Marche partent aussi. 

Du lundi 12, Dampierre. — Il ÿ eut hier une signature 
de contrat de mariage ; c’est celui de M. d'Esparbés avec 
Mie de Touy, petite-fille de M. Toinard, lequel est pa- 
rent de M*° la marquise de Pompadour. M. d'Esparbés 
est l’atné des Jonsac, 

Du mardi 13, Dampierre, — Les Anglois, qui avoient 
fait une descente à Cancaleil y a environ huit jours, avec 
10,000 hommes de débarquement au moins, se sont rem- 
barqués ; ils avoient de petites pièces de canon. Ils ont 
pillé et brûlé Cancale et un faubourg de Saint-Malo, 
nommé SainfServan, que l’on dit fort riche. Ils sont 
présentement devant Brest (1). 





€) His n'étoient pas encore entièrement rembarqués par les dernières 
nouvelles. On a du regret qu'ils ne soient pas restés plus longtemps , œer 
tout étoit bien dispaaé pour les attaquer. Jls out eu des égards pour les ha- 
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Du mercredi 14, Dampierre. — Le prince Xavier (1) 
arrive aujourd’hui à Versailles; il vient pour faire la 
campagne dans notre armée du Bas-Rhin; il gardera 
l'incognito sous le nom de comte de Lusace. C’est le nom 
que le roi de Pologne son père portoit, quand il vint 
en France du vivant du roi Auguste. 

Du jeudi 45, Dampierre, — Par les nouvelles d'aujour- 
d'hni le prince Xavier part cette nuit pour l’armée. On 
dit (2) que son caractère paroit aimable, et que pour la 
figure, il ressemble plutôt à feu M” la Dauphine qu'à 
sa sœur; ce qui prouve qu'il est blond et qu’il a les 
épaules basses. 

M. le maréchal de Belle-Isle vient d'employer M. de 
Redemont sur les côtes en qualité de maréchal de camp. 

Du dimanche 18, Dampierre. — Jeudi dernier, 15 de 
ce mois, je reçus le billet d'avertissement dont on trou- 
vera la copie ei à côté (3). Je partis pour Paris, où je 
trouvai en arrivant un autre billet que je fais copier 
aussi à la marge (4). Je me rendis vendredi matin à huit 
heures à la Grande Chambre. On y attendoit M. le duc 
d'Orléans, qui arriva un quartd'heure après ; M. le prince 





Ditants du pays; ils ont fait observer la plus exacte discipline, et ont fait 
avertir les curés d'ôter des églises tout ce qui pouvoit être profané. Ils ont 
Lrûlé tout ce qui pouvoit servir à la marine et même une frégate que M. de 
Moras venoit d'acheter 200,000 livres. ls n'ont point touché à deux gros 
iagusins de farine dont heureusement ils n'ont point 66 instruits. (4d- 
dition du duc de Luynes, datée du 14.) 

(1) Xavier-Augaste, prince de Saxe, né le 25 août 1730, frère de la Dan- 
phine, 

{2) Ces nouvelles étaient données au due de Luynes par une lettre de la 
Reine. 

(3) Monsieur, vous éles averti que vendredi prochain 16 juin, sept heures 
et demie du malin, on mettra sur le bureau le procès de Dominique-Fran- 
gois Gauthier, LE BRETOR. 

{&) Ysabeau est venu pour avoir l'honneur d'averlir monseigueur le Dur 
que demain vendredi 16 juin, dix heures du matin, après le jugement de 
l'affaire de Gauthier, il y aura assemblée de toutes les chambres pour ÿ dé- 
Jibérer sur matière qui intéresse la Pairie el la Cour des Pairs. 

Ce jeudi, 13 juin 1758. 
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de Conti étoit déjà arrivé. Ce furent les deux seuls 
princes qui assistèrent à cette séance; M. le comte de 
Charolois n'a été à aucune ct n’y va jamais à cause de 
sa santé. M. le prince de Condé et M. le comte de la Mar- 
che sont à l’armée commandée par M. le comte de Cler- 
mont. Les mêmes juges qui étoient au procès de Damiens 
s'y trouvèrent presque tous, et ceux de Messieurs de la 
Grande Chambre qui avoient donné leur démission dans 
le temps de ce procès et qui sont rentrés depuis long- 
temps, ne voulurent point assister au jugement de l’af- 
faire de Gauthier, la regardant comme une suite de celle 
de Damiens. Il y avoit dix pairs de France, savoir, pour 
les mettre par ordre : moi, MM. les ducs de Rohan, de' 
Luxembourg, de Villeroy, de Saint-Aignan, maréchal de 
Nouilles, maréchal de Biron, dela Vallière, de Fleury et 
de Duras. M. Severt, doyen et premier rapporteur de 
l'affaire de Damiens, fit le rapport, en peu de mots, du 
sujet de l'assemblée, qui étoit une requète présentée par 
Gauthier, secrétaire de M. de la Ferrière, détenu dans 
les prisons de la Conciergerie depuis plus d'un an. 
M. Pasquier, second rapporteur, fit la lecture de la re- 
quête dudit Gauthier, ensuite de toutes les dépositions 
entendues au sujet de l'accusation intentée contre lui par 
le scélérat Damiens (1). Dans toutes ces dépositions, il 
n’y en à qu’une seule à la charge dudit Gauthier pour 
des propos entendus par le déposant dans le Luxem- 
bourg; mais ce déposant est connu pour avoir élé deux 
ou trois fois enfermé à Charenton pour eausce de folie; 
toutes les autres dépositions sont à l'entière décharge 
dudit Gauthier, et assurent qu’il est honnète homme, 


estimé daus tout le quartier. On a recherché toutes les 
i 





(1) On asoit commencé par lire les articles du pracès de Daniens où il 
est parlé de cette accusation dé Damiens contre Gauthier au premier coin 
de la question ; accusation qu'il soutint sur le matelas et qu'il ne révoqua 
point à l'hôtel de ville. (Note ‘du duc de Luynes.) 
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circonstances de sa vie; on a trouvé qu’il avoit travaillé 
à faire des bas chez des particuliers ; qu’il avoit été en- 
suite marchand de bas pour son compte, ef enfin inten- 
dant de M. de la Ferrière. Après tousces détails, on lut les 
conclusions de M. le procureur général, qui étoit d'avis 
d'un plus amplement informé à perpétuité, en donnant 
cependant la liberté au prisobnier. Ces conclusions 
avoient été remises cachelées à M. le Breton, greffier, 
qui les fit passer de main en main à M.le premier 
président : M. le premier président les décacheta sans 
les lire et les fit repasser de main en main à M. Se- 
vert, qui en fit la lecture. Ensuite on fit entrer Gau- 
thier. M. le premier président l’'interrogea pendant 
un bon demi-quart d'heure, après quoi on le renvoya 
et on alla aux opinions. IL n’y avoit que trois partis 
à prendre : ou renvoyer de l'accusation, ou pronon- 
cer un hors de cour, ou un plus amplement informé 
à perpétuité, en lui rendant cependant la liberté. On 
juges que ce ne pouvoit être le eas de prononcer le 
hors de cour et qu'il fallait choisir entre les deux antres. 
La seule accusation grave étoit celle du scélérat Da- 
miens. Quoique le caractère de l'aceusateur püt dimi- 
nuer la force de l'accusation , cependant elle avoit été 
faite dans des circonstances qui ne pouvoient plus lui 
laisser l'espérance d'aucune grâce. À la confrontation, 
il avoit reconnu Gauthier pour le même qu'il avoit 
nommé, Et dans le temps qu’il avoit fait une espèce 
d'amende honorable à M. l’archevèque sur tous les pro- 
pos affreux tenus contre ce prélat, dans le temps que 
sur la roue les docteurs qui étoient auprès de Ini lui 
avoient dit qu'il ne pouvoit espérer de salut s'il ne ré- 
tractoit pas ce qu'il avoit pu dire contre quelqu'un 
d’innocent de son crime, de même que s’il ne décla- 
roit pas tous ses complices, il n’avoit rien dit à la dé- 
charge de Gauthice. Il étoit d’ailleurs si bien prouvé 
que le scélérat avoit été excité à commettre son énorme 
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attentat par les discours qu’il avoit entendus, que tout 
aggravoit l'accusation faite contre Gauthier. Cependant 
un grand nombre de dépositions avoient élé entendues, 
et toutes, hors ce que je viens d'expliquer, représentoient 
Gauthier comme un honnête homme, connu pour tel 
densle quartier, rempli de discrétion et de sagesse. Ses ré- 
ponses aux interrogatoires différents, et encore à celui 
qui venoit de lui être fait, n’annonçoient que le pro- 
fond respect et l'attachement sincère que tout sujet doit 
avoir pour son souverain. Ces considérations firent im- 
pression sur plusieurs des juges. Il y en eut deux qui dans 
leurs opinions marquèrent leur regret d’être obligés de 
conclure au plus amplement informé à perpétuité sui- 
+ant les conclusions, ajoutant qu’ils désireroient que cet 
avis ne passät point. Quelques autres firent connoître les 
mêmes sentiments d’une manière moins expressive ; il y 
eut une voix seulement pour le renvoyer de l’accusa- 
lion ; mais, hors cette voix, tout fut de l’avis des conclu- 
sions. Gauthier est un homme de médiocre taille, assez 
gros, avec un visage plein. IL a soixante ans passés. S'il 
est innocent, il est d'autant plus à plaindre qu'il a 
trois enfants. à 
Cette affaire étant finie, il fat question d'envoyer 
avertir la Tournelle et de faire l'assemblée des cham- 
bres, On leva la séance et on alla à la buvette. Cette-in- 
tercnption dura une demi-heure ou trois quarts d'heure. 
L'affaire de Gauthier avoit duré depuis huit heures et 
demie jusqu'à dix heures et un quart. On se remit en 
place sur les onze heures. Tous Messieurs de la Grande 
Chambre à qui on avoit rendu leur démission, entrè- 
rent, la Tournelle et les Chambres entrèrent aussi 
et nous nous trouvames 146 juges. M. le premier 
président dit d’abord qu'il sembloït que cette auguste 
assemblée ne fût convoquée que pour y rendre compte 
à MM. les princes et pairs des arrêtés qui avoient été 
faits en leur absence, en 1766, sur plusieurs objets dif- 
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férents sur lesquels ils avoient été invités de venir don- 
ner leurs voix; mais qu'avant lou il devoit leur expli- 
quer ce qui s'étoit passé à l'audience qu'il avoit eue du 
Roi la surveille de ce jour. 11 lut aussitôt une petite re- 
lation contenant que le mercredi 14 il avoit été mandé 
à Versailles et introduit daus le cabinet du conseil où le 
Roi étoit avec M Le Dauphin, M. le chancelier et les 
ministres d'État; que le Roi lui avoit demandé ce qu'il 
comptoit faire le surlendemain, à l'occasion de ce qui 
s'étoit passé en 1756; et que sur sa réponse qu'il alten- 
doit les ordres de S. M., le Roi lui avoit dit qu'après le 
jugement de Gauthier il falloit qu'il assemblât les Cham- 
bres, après avoir invité les princes et pairs par des bil- 
lets suivant la forme accoutumée, et qu’il leur déclarat 
que l'intention de S. M. n'avoit jamais été de donner 
aucune atteinte aux droits dés princes pairs nés de son 
royaume, et desantres pairs, d'assister tontes Les fois qu'il 
leur plaît aux délibérations du Parlement et sur les in- 
vitations qui leur seroient faites, et qu'il trouveroit très- 
bon qu’ils y allassent sur les dites invitations sans lui de- 
mander ses ordres. 

M. le premier président ajouta qu'il convenoit de lire 
à l'ussemblée les arrêtés des mois de février, mars et 
avril 1756, après quoi on délibéreroit sur l'enregistre- 
ment d’une réponse du Roi aussi remplie de bonté pour 
les droits des princes, des pairs et de la cour des pairs, 
réponse dont le souvenir devoit être conservé à jamais 
dans les registres de la Cour. Ce fut M, Pasquier. qui fit 
la lecture des différents arrétés, dont Le dernier est du 
16 avril 1756. On pent voir dans mon journal de ladite 
année que ces arrétés regardoient principalement la 
grande affaire du Parlement avec le Grand Conseil; il 
y est question aussi de l’examen qu’on vouloit faire dans 
cette assemblée de la condnite de M. Parchevèque de 
Paris. On sait que pour ces deux différents objets, les 
princes du sang et les pairs ayant reçu des billets d'in- 
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vitation, M. le duc d'Orléans eut une lettre du Roi por- 
lant défense de se rendre à la dite assemblée et ordre 
de faire savoir sa volénié aux autres princes du sang. 
En conséquence, il ÿ eut quatre lettres écrites au Parle- 
ment par M. le duc d'Orléans, M. le prince de Condé, 
M. le prince de Conty et M. le comte dela Marche. 
Ces lettres furent portées aux chambres assemblées par 
chacun de leurs principaux officiers, lesquels furent in- 
troduits à la dite assemblée et remirent leurs lettres sur 
le bureau du greffier, passées de main en main et lues 
suivant l'usage que je viens d'expliquer: On fit, ven- 
dredi dernier, la lecture de la suscription et du contenn 
de ces lettres. La suscription est : A Messieurs du Par- 
lement, et la fin est : Très-humble et affeclionné servi- 
teur. Il n'y eut aucune délibération sur ce qui venoit 
d’être lu; il ne fut question que de l'enregistrement, En 
pareil cas, les opinions commencent toujours par le 
plus ancien des présidents à mortier; c’étoit M. Pelle- 
tier de Rosambo; il fut d'avis de l'enregistrement pur 
et simple du rapport fait par M. le premier président et 
de la réponse du Roi qui avoit été remise par écrit. 
Lorsque ce fut à M. le prince de Conty à parler, il 
s'étendit beaucoup et en bons termes sur la reconnois- 
sance qui étoit due aux bontés du Roi et sur la nécessité 
de les enregistrer promptement; mais il ajouta qu'il 
croyoil convenable de faire deux arrêtés : le premier, 
au sujet de la Pairie, dont les droits avoient paru élre at- 
taqués par des délibérations faites sans la présence des 
pairs sur des objets où ils avoient été appelés et devoient 
l'être, et par la défense du Roi de se rendre à la cour 
des Pairs sur lesdites invitations. 11 dit encore que la 
bonté du Roi, dans la circonstance présente, devenant 
une espèce de confirmation du très-ancien droit de la 
Pairie, il étoil absolument nécessaire de faire mention 
de ce qui s’éloit passé; mais que cela ne suffisoit pas 
encore; qu'il fallait un second arrété pour une députa- 
Te XV se 
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tion à faire au Roi, à l'effet de lui marquer la reconnois- 
sanes des princes de son sang, des pairs de son royanme 
et de la cour des Pairs; que quoique S. M. n’eût accordé 
aucune grâce nouvelle dans cette occasion, l'attention 
qu'il avoit bien voulu avoir d'envoyer avertir M. le pre- 
mier président, et de le prévenir sur les ordres qu’il 
vouloit être portés à la cour des Pairs, demandoit qu'il 
fût porté à S. M., au nom de ladite Cour, de nouvelles 
assurances du plus profond respect, de l'attachement le 
plus inviolable, et des sentiments unanimes de ne ja- 
mais abuser des hontés dont elle vouloit hien les ho- 
norer. Ce discours dura un bon quart d'heure. 
Comme il s'agissoit de former un arrêté qu'on püt 
proposer à l'assemblée, on pria M. le prince de Conty 
de vouloir bien dicter lui-même les termes de cet ar- 
rêté, Il s’en excusa sur ce qu'il n’étoit pas assez instruit 
des expressions consacrées à l'usage du Palais, ajoutant 
qu'il prioit Messieurs de le corriger et d'ajouter ou di- 
minuer ce qu'ils jugeroient à propos à ce qu'il avoit 
dit. Cependant, comme il falloit absolument résumer son 
discours pour former cet arrété, on lui passa de quoi 
écrire, et il écrivit pendant près d’un quart d’heure sur 
le bureau qui éloit devant M. le. due d'Orléans. Il passa 
ensuite ce papier à M. Pasquier, qui en fit la lecture. On 
corrigea quelques-uns des termes, et on alla ensuite aux 
opinions. C'étoit à M. le duc d'Orléans à parler le premier 
dans ce moment ; il fut d'avis du premier arrèté de M. le 
prince de Gonty, disant qu’on ne pouvoit avoir trop d’at- 
tention sur ce qui tendoit à constater etconfirmer l’ancien 
droit de la Pairie, maïs il ajouta qu’il ne pensoit pas de 
même pour le second arrêté; que quoiqu'il fût pénétré 
dé reconnoissance pour les bontés du Roi et qu'il füt 
bien assuré que ce sentiment étoit unanime dans toute 
l'assemblée, il croyoit que ce n'étoit pas le cas de faire 
une députation pour remercier S. M., puisquele Roi n'ac- 
cordoit point de nouvelle grâce et qu’il laissoit seulement 
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la liberté de jouir de l’ancien droit Ceci étoit une troi- 
sième opinion, La délibération continue, et lorsque 
l'on compta les voix, ils'en trouva 18 pour M. Pelle- 
tier de Rosambo, 84 pour M. le prince de Conty, et 26 
pour M. le duc d'Orléans. M. de Chavannes, qui avoit 
êté seul d’avis de comprendre dans l'arrêté un article sur 
les entreprises du Grand Conseil, revint à l'avis de M. le 
prince de Conty. Ces {rois nombres différents ne font pas 
146, mais il fout observer que les frères, beaux-frères et 
neveux ne sont comptés que pour une voix quand ils 
sont de même opinion, et il y en avoit dans l'as- 
semblée 15 où 16 dans ce cas, et je ne parle iéi que 
du nombre des voix complées. Trois. opinions diffé- 
rentes ne peuvent subsister; ‘on ne compte jamais la 
pluralité que sur deux. 11 fallut donc reprendre les voix 
encore une fois. La plupart revinrent à l'avis de M, le 
prince de Conty, quélques-uns à celui dé M. le due d'Or- 
léans. M. le prince de Conty eut 90 voix; M. le duc d’Or- 
léans 40; ce qui, joint aux 46 voixqu’on ne compte point, 
forme le total de 148. L'arrêt d'enregistrement portera 
donc : « Tout ce qui peut servir à confirmer les droits 
des princes, des pairs et de la cour des Pairs, » el unie dé- 
putation pour marquer au Roi la reconnoissance la plus 
respectueuse. La séance ne finit qu’à une heure et demie 
après midi. ILn’y eut pas des opinions extrémement 
longues, comme il arrive quelquefois; mais ce qui pro- 
longe la durée de ces assemblées, c’est qu'à mesure que 
Yon nomme chacun de ceux qui la composent, il faut 
écrire son nom et son opinion : pour M. Pelletier, pour 
M. le prince deConty, pour M. le due d'Orléans; ensuite on 
les renomme encore tous pour compter les voix. Alors si 
quelqu'un passe d'une opinion à l’autre, il fautdiminuer 
et augmenter. Enfin, quand les opinions sont réduiles à 
deux, il faut encore renommer et recompter. C'est un 
usage constant que quand iln”y auroit que trois ou quatre 
voix, même une contre 150, il faut toujours recompter, 
30. 
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Je viens d'apprendre la mort de M" du Châtel. Elle 
avoit depuis longues années une mauvaise santé, et en 
dernier lieu elle étoit réduite dans un état qui ponvoit 
faire craindre qu’elle ne mourût à tout moment. Elle 
esl morte de la poitrine. Elle avoitenviron cinquante ans. 
Elle étoit fille de feu M. de Gouffier et de feu M"° d'Albert, 
fille de feu M. le due de Luynes, du second lit, et par 
conséquent sœur de M. de Grimberghen, de M®* de Verue, 
de M”* de Bournonville, de M°* de Saissac et de M. le che- 
valier de Luynes. M" de Gouffier étoit l’ainée de toutes 
les filles de M. le duc de Luynes ; elleavoit eu troisenfants, 
savoir : M. de Gouffer qui aépousé M'° Phélypeaux, une 
fille mariée en premières noces, à M. Colbert et en se- 
condes noces à un M. de Gouffier, de même nom el de 
mène maison. La seconde fille étoit M** du Châtel. Feu 
M. du Châtel, son mari, étoit le fils ainé de M. de Crozat. 
M: du Chatel étoit une femme fort aimable, mais nul- 
lement répandue dans le monde , et qui vivoitavec un 
petit nombre d'amis. Elle avoit eu deux filles : l'ainée 
avoit épousé M. le marquis de Gontaut ; elle cst morte et 
a laissé un fils. La seconde aépousé M. de Stainville, am- 
bassodeur de France à Vienne. M"* du Chatel laisse 25,000 
livres de rente à partager entre MM. de Gontaut et de 
Stainville; mais le douaire et les préciputs.leur rentre- 
ront. M°* de Stainville a outre cela 15,000 livres de rente 
que lui a données M. l'abbé de Gouffier, lequel a servi 
de prète-nom à M. du Châtel pour l'avantage qu'il vou- 
loit faire à sa femme, réversible à sa fille. Les deux gen- 
dres sont exécuteurs testamentaires. 

Du mardi 90, Versailles. — Le mouvement que les 
Hanovrieus ont fait en passant le Rhin a déterminé 
M. le comte de Clermont à marcher à eux. IL s’avança à 
Rhinberg où il rassembla l'armée ; son avant-garde étoit 
à Santen. Les ennemis ayant paru vouloir se porter du 
côté de la Meuse, Al, le conte de Clermont a cru devoir 
les couper. Les deux armées avoient été en présence pen- 
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dantquelque temps ets’étoientcanonnées, mais avec très- 
peu de perte de part et d'autre. M. le comte de Clermont, 
croyant qu’on nepouvoitagir trop promptement pour pré- 
xenir les projets des Hanovriens, fit passer le vieux canal 
de Rbinberg à toute l’armée et se porta à Meurs, où il 
est actuellement. C’est une petite ville entourée de fossés 
plcins d'eau et de fortifications en terre. La position est 
honne, et ñous met hors de portée d’être atlaqués. Les 
subsistances nous y arrivent par le Rhin et la Meuse. On 
doit y avair reçu ces jours-ci 100,000 sacs de farine qu 
M. le maréchalde Belle-lsle y a envoyés. 1Ly arrive aussi 
16,000 hommes de recrues. Les fourrages n'y sont pas 
abondants, mais la terre en fournit actuellement. IL y à 
grande apparence que l’on voudra achever d'y incor- 
porer les milices, ce qui n’est pas encore fini, et que l'on 
mettra Ja derrière main aux réparations de plusieurs 
régiments, Quoique le camp des Ilanovriens à Rhinfeld 
soit bon, ayant devant eux le vieux canal, ils n'y peu- 
vent subsister que difficilement ; le pays où ils sont a été 
mangé par les deux armées, etils ne peuvent tirer leurs 
subsistances que de loin et en remontant le Rhin. 

IL paroït qu'on a été mécontent de la conduite de 
M. de Villemur, lorsque les ennemis ont passé le Rhin; 
car il a eu ordre de revenir. 

M. le duc de Randan a eu ordre d'aller en Franche- 
Comlé. Il y & quelques mouvements violents dans le par- 
lement de Besançon; la noblesse s'y est jointe, et il est 
nécessaire d'y apporter un prompt remède. Par ce chan- 
gement, c'est M. de Contades qui devient le premier 
licutenant général de l'armée. 

On me mande de l'armée (1) que les ennemis, dans le 
mouvement qu'ils ont fait, s’'étoient portés sur l’abbaye 
de Clostercamp, qui est sur le bord des lignes que M. de 
Turenne avoit fait faire. 





: (4) C'est le due de Chevreuse qui avait envoyé ces nouvelles au duc de Luynes. 
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Le bâliment que le Roi fait faire à Saint-Hubert, sur le 
bord de l'élang de Pouras, est presque achevé. On tra 
vaille cependant encore au salon, qui est en stuc jaune 
et blanc, fait par le même ouvrier qui & travaillé chez 
M. d’Argenson, à Neuilly. À lasuite des deux pavillons 
de l'entrée de la cour on & fait deux bâtiments pour la 
bouche et le commun. L'entrée de la cour est fermée 
par une grille. Le pavillon de la gauche en entrant, qui 
a sorvi dans les commencements de cuisine, en bas,et de 
salle à manger pour le Roi, en haut, a toujours été destiné 
à faire une chapelle; elle est présentement achevée et la 
bénédiction en fut faite hier par M. l’évêque de Chartres. 
Le Roi étoit présent et y entendit la messe. Il y 8 un cha- 
pelain de nommé pour la desserte de cette chapelle. On 
commence à bâtir quelques maisons dans le voisinage; 
eton va ÿ établir une succursale en attendant qu'on 
bâtisse une paroisse, Le Roi, pour la commodité de son 
service actuel, a loué une petite maison de campagne 
nommée Lartoire, qui est de l’autre côté du pavé de 
Rambouillet, 

M. le maréchal de Belle-Isle reçut la nuit d'hier à 
avant-hier un courrier de M. le comte de Clermont, qui 
u'apportoit que des détails sur la position actuelle de 
l'armée. Après avoir lu ses lettres, il alla chez le Roi 
pour lui en rendre compte. Il trouva dans la cour le Roi, 
qui étoit dans son carrosse, en chemin pour Saint-Hubert ; 
il crut devoir faire arrêter le carrosse pour donner les 
lettres à lire au Roi, Cela dura un demi-quart d'heure et 
fit un spectacle, car il n’est pas ordinaire de voir un se- 
crétaire d'État, ni qui que ce soit, faire arrêter les cur- 
rosses du Roi, et c’est peut-être la première fois que cela 
est arrivé, au moins depuis longtemps. 

Dumercredi 21, Versailles. — M, le duc de Villeroy 
obtint enfin hier la survivance de sa charge de capitaine 
des gardes pour M. le marquis de Villeroy, son neveu, 
M. le marquis de Villeroy est fils unique de M! de Bouf: 
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flers, fille de la maréchale et de feu M. le duc d’Alin- 
court, frère cadet de M, le duc de Villeroy. M. le duc de 
Villeroy n’a jamais eu d'enfants. L'accident arrivé à 
sa santé depuis quelque temps l'empêche de monter à 
cheval et de suivre le Roi, ce qu'il faisoit ordinairement 
avec beancoup d'exactitude; il désiroit depuis longtemps 
que cette charge passat à son neveu, avec d'autant plus de 
raison, qu’elle a été possédée par son père et son grand- 
père (1). La jeunesse de M. le marquis de Villeroy avoit 
été jusqu’à présent un obstacle à oettegrâce, qui fut enfin 
accordée hier. 

Par les nouvelles du 14, les ennemis éloient à Rhin- 
berg, et M. le comte de Clermont à Meurs. Les mouve- 
ments que les ennemis ont faits en avant, sur leur droite, 
ont obligé M. Le comte de Clermont à faire une marche 
forcée en arrière; il s'est porté jusqu’à Neuss pour pou 
voir se trouver en présence des Hanovriens. On attend à 
tout moment des nouvelles d’une balaille. M. de Che- 
vert, lieutenant général employé dans l'armée du Bas- 
Rhin, y étoit fort désiré ; mais une maladie considérable 
l'avoit emptché jusqu'à présent de partir. IL vint hier 
prendre congé; le Roile reçutavec toutes sortes debontés, 
et lui dit qu'il voudroit lui donner des ailes. Expression 
dont M. de Chevert étoit pénétré de reconnoissance. 

J'ai déjà parlé du prince Xavier ; ila passé à Lunéville 
en venant iei. Le roi de Pologne vouloit envoyer un dé- 
lachement de ses gardes au-devant de lui; le prince Xa- 
vier, qui en fut instruit à Strasbourg, le fit prier de vou- 
loir bien retrancher tout cérémonial. Le roi de Pologne 





€) Le premier capitaiue des gardes du corps du Moi dans la melson de 
Villeroy a été le dernier maréchal de Villeroy, gouverneur du Roi, fils du 
gouverneur de Louis XIV, qui étoit le premier due. de Villeroy. Au dernier 
maréchal de Villeroy a succédé, par démission, en 1708, Le duc de Villeroy, 
son His; ét M, le due de Villeroy d'aujourd'hui à eu la survivance de son 
père, en 1722; Îl avoit alors vingt-sept ans, et M. le marquis de Ville- 
roy a le même âge, {Note du duc de Luynes.) 
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se contena donc d'envoyer jusqu'à Chanheux, au-devant 
de lui, M. de Boufflers et M. le chevalier de Beauvau, 
deux des principaux officiers de sa maison ; il alla lui- 
même le recevoir dans son jardin, le mena au kiosque, 
qui se trouva fort bien éclairé ; il lui donne une grande 
et bonne musique, un très-grand souper, et le lende- 
main lui fit voir le Pavillon de la Cascade, le Rocher et 
tout ce qu'on put lui montrer de plus curieux dans le peu 
de séjour qu’il y a fait. 11 y eut un grand diner, après 
lequel le prince Xavier partit, et fut reconduit comme à 
son arrivée. On a remarqué avec raison cette réception 
faite par Stanislas au fils d'Auguste. Le prince Xavier a 
été aussi très-bien reçu ici. Le Roi lui a donné beaucoup 
de marques de considéralion et d'amitié, Le Reine l’a 
très-bien traité et a paru très-contente de sa politesse et 
de là manière dont il lui & parlé. Ce qu'on peut remar- 
quer d'assez singulier , c’est que les circonstances aient 
fait qu’une des premières questions de la Reine au fils 
d’Auguste, x été de lui demander des nouvelles du roi 
Stanislas, son père. 

Du vendredi 23, Versailles. — Par les nonvelles du 19 
qui arrivèrent hier, les ennemis avoient leur droite à 
Kempen etleur gauche à Hulst, et M. le comte de Cler- 
mont s’étoit porté de Neuss à Wicheln, ayant à Crevelt 
un corps avancé de 10,000 hommes. 

Onest plus assuré que jamais dela neutralité de la Hol- 
Jande, malgré les sollicitations de la princesse d'Orange 
et même les voix de deux on trois Provinces; toutes les 
autres et surtout celle d'Amsterdam , dont le suffrage est 
d’un grand poids , ont refusé l'augmentation de troupes 
qui avoit été proposée. 

On frouvera ci-après un détail sur les œconomats, qui 
est digne de curiosité. 

Les æconomats (1) ont actuellement 150,000 livres 








{) Œconomat ou économat élail la régie d'un blen ecclésiastique. En 
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de revenus ; autrefois ils avoient 1,500,000 livres, parce 
que le Roi faisoit donner 900,000 livres sur Le trésor 
royal. Ces 900,000 livres ont été réduites à 5, à &, à 3, et 
enfin à 100,000, puissupprimées en entier. Sous Louis XIV, 
les nominations anx bénéfices n’étoient que quatre fois 
Tannée, par conséquent les vacances plus longues et les 
revenus des œconomats plus considérables. Cette diminu- 
tion de revenus a obligé de porter l'emploi entièrement 
à des pensions de 120, 150, et jusqu’à 200 livres pour 
l'éducation des enfants des protestants dans des commu- 
nautés, suivant l'avis des évêques, et ces pensions, quoi- 
que fort modiques, sont extrémement désirées, Quoiqu’on 
laisse quelquefois assez longtemps des abbayes considé- 
rables auxæconomats, leur revenu n’augmente point celui 
desdits æconomats. C’est bien celui qui est chargé des œco- 
nomats qui est aussi chargé de veiller à l'administration 
des revenus de ces abbayes; mais ce revenu n’entre point 
dans la caisse des æconomats, lorsqu'il est destiné à quel- 
que usage particulier, comme, par exemple, la paroisse 
Saint-Louis à Versailles, qui a coûté 3,500,000 livres; celle 
de Choisy, quia coûté 400,000 livres ; unesuccursale que 
le Roi va bâtir à Saint-Hubert ; toutes ces dépenses sont 
prises sur les revenus des bénéfices laissés vacants à cette 
intention. M. du Muyest chargé de faire es marchés de ces 
bâtiments, de veiller à leur construction et de faire faire 
les payements; il n’y a nuls appointements pour celui 
qui est à la tète des æconomats ; il a seulement deux se- 
crétaires payés. Autrefois il y avait 19,000 livres d’affec- 





verin du droit de règale, le Roi administrait pendant les vacances les béné- 
fices ecelésiæstiques ; par extension, le Roi reculait Ja nomination d'un abbé 
etmeltait l'abbaye aux æconomals, c’esl-à-direla mettait en régie au proft de 
quelque entreprise utile, ou au profit des wéonomats. Un hüreau , composé 
de 6 conseillers d'État et de 4 matires des requêtes, était chargé des ux0- 
nomaté et de Ia régie des biens des religioonaires ou protestants fu 
des conseillers d'État de eo bureau, le comte du Muy, élait comm 
Roi anprès du bureau du clergé chargé des œconomats et des revenus de la 
régie des biens des religionnaires fugitifs. 
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téesà cette place; il étoit censé que c'étoit pour faire des 
aumônes à la volonté de celui qui les recevoit. M. du Muy 
n’a voulu rien toucher de cet argent. Tous les revenus 
des œconomats sont remis entre les mains d’un trésorier 
dont les comptes sont arrètés après un mr examen, dans 
un bureau composé de trois conseillers d'État et de trois 
maires des requêtes et d’un secrétaire. M. de Fresnes est 
à la tête de ce bureau. C'est M. du Muy qui a demandé 
cet établissement. Ce bureau s’assemble plusieurs fois 
l'année, quelquefois tous les quinze jours , suivant les 
affaires, car on y porte toutes les questions concernant 
les discussions avec la famille des bénéficiers morts qui 
ont laissé des réparations à faire, ee qui arrive presque 
toujours. L'usage de laisser des bénéfices vacants pour 
employer les revenus à bâtir des églises n'est pas trop 
conforme au Concordat, car il y est dit que les bénéfices 
seront remplis el les nominations portées à Rome au 
plus tard au haut de dix mois {1). Mais la cour de Rome, 
ou l'ignore, ou ue juge pas à propos d'y faire attention. 
Lesrevenus des bénéfices qui enirent dans la caisse des 
œconomats se perçoivent du jour de la vacance jusqu’au 
jour de la nomination pour le total, et pour le tiers seu- 
lement du jour de la nomination à la prise de possession. 

Du dimanche 26. — 11 y a déjà plusieurs jours que 
M. de Monteil, qui étoit ministre du Roi à Bonn, près l'é- 
lecteur de Cologne, à été nommé pour remplacer M. le 
comtede Broglio à Varsovie ; il a été présenté par M. l'abbé 
de Bernis. 

M. de Chabot, commandant les Volontaires royaux, 
arriva, il y a trois ou quatre jours, d’un voyage qu'il 
a été faire sur nos côtes par ordre de M. le maréchal de 
Belle-Isle, 11 lui a rendu compte du bon état de défense 
où il a trouvé les îles de Ré et d'Oléron et toute cette 





{i]; L'usage de laisser des bénéfices vacants était ainsi devenu un moyen 
déguisé de prélever sur les biens du clergé un impôt assez considérable. 
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partie de la côle qui est exirémement garnie de canons. 
Il y manquoit un peu de monde pour servir les batteries, 
mais on a donné les ordres nécessaires pour remédier au 
plus tôt à cet inconvénient. Dans la partie de la Bretagne, 
M. d’Aiguillon répond de Saint-Malo, de Brest et de Lo- 
rient. M. de Chabot est parti pour.aller joindre le corps 
des Valontaires royaux, qui a acfuellement le nom de 
Légion royale ; il est à 1,450 hommes depuis l’augmenta- 
tion, el il paroit que M. de Belle-Isle voudroit qu'il ft 
encore plus nombreux. 

On a eu des nouvelles d'Afrique ; les Anglois nous ont 
pris le comptoir de Saint-Louis, à l'embouchure de la ri- 
vière de Sénégal. Celte perte nous prive d'un commerce 
de 15 à 1,800,000 livres par an. C'est cette même côte 
où M. de Kersaint délruisit l’année passée plusieurs comp- 
toirs anglois. 

. Il ÿ a aujourd’hui trois présentations : M”* d’Esparbés 
{Thoinard de Jouy) est présentée par M"* d’Aubeterre; 
Mwe de la Coste {Digoine de Bourgogne) par Mla du- 
chesse de Caumont (Noailles), M du Roure (Biron) qui 
devoit la présenter étant malade; et M® de Guitaut 
({Durey de Mesnières) par M®* de Talleyrand. 

On a parlé ci-dessus du débarquement des Anglois 
à Cancale; ils ont brülé et détruit beancoup de magasins 
qui servoient à nos armateurs; ils ont ruiné des maisons 
de campagne; mais ils n’ont point touché à deux grands 
magasins de farine dont ils n'ont point eu connois- 
sance. [ls ont eu aussi des ménagements pour les habi- 
tants du faubourg de Saint-Malo de ce côté-là; ils ont eu 
aussi des attentions pour les églises, faisant avertir les 
curés d'emporter tout ce qui pouvoit être sujet à profa- 
nation. Ils se sont rembarqués il y a longtemps, mais 
ayant élé retenus par les vents contraires, on n’a point 
encore nouvelle qu'ils aient quitté cette rade. IL paroït 
que leur escadre, qui est de 144 voiles, et une autre es- 
cadrequi a paru devant Brest ef depuis devant Boulogne, 
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sont destinées pour quelqne entreprise considérable sur 
nos côtes de l'Océan, sans aucun projet pour la Méditer- 
ranée, ni pour nos colonies. 

On avoit été longtemps inquiet pour Louisbourg ; mais 
on est bien rassuré présentement. On a eu avisque M. de 
Beaussier y étoit arrivé avec son escudre, composée de 
4 ou 5 vaisseaux ou frégates, et y avoit porté toutes les 
subsistances nécessaires. Dès qu'on a su que M. de Beaus- 
sier étoit destiné à cette difficile commission, il n’y a eu 
qu'un sentiment dans la marine, que s’il ne pouvoit pas 
lexéeuter, un autre n'y réussiroit pas. C’est en effet un 
officier de grande distinction que M. de Beaussier. Lors- 
qu'il fut prêt à partir, il tomba malade à Brest; ©’étoi 
dans le temps de la maladie épidémique. M. Boyer, mé- 
decin qui y étoit allé par ordre du Roi, fut chargé par 
M. Hocquart, intendant de la marine, d'examiner cette 
maladie pour savoir s'il ÿ avoit lieu de eroire qu'elle 
durât longtemps ; M. Boyer assnra qu'on ne pouvoit pas 
se flatter de voir, dans le cas le plus favorable, M. Beaus- 
sier en état de s'embarquer avant deux mois de temps; en 
conséquence M. Hocqnart écrivit, et l'on nomma un autre 
officier pour monter le vaisseau qui lui étoit destiné. Cet 
officier n'eut pas le succès qu'on espéroit de son voyage; 
les glaces et les vents contraires l'empêchèrent d'arriver 
à Louisbourg, et son vaisseau fut frès-maltraité. M. de 
Beaussier étoit en léthargie pendant ce temps, état qui 
dura 91 ou 22 jours; c’étoit un effet de la maladie épi- 
démique de Brest. Cette maladie paroissoit d’abord n'a- 
voir rien de singulier. Les saignées, les purgations, l'é- 
métique, avoient tout le succès qu’on pouvoit en atten- 
dre; après ce temps, il prenoit aux malades une douleur 
vive entre les deux yeux; ils tomboient dans une es- 
pêce d’assoupissement qui leur ôtoit tout sentiment et 
qui faisoit même qu’on ne leur trouvoit plus de pouls ; 
ils vivoient cependant plusieurs jours dans cet état; 
mais il étoit très-rare qu'il en revint un seul, d'autant 
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plus qu'aucun remède, pas mème les vésicatoires, ne 
pouvoit plus faire d'effet. M. de Beaussier n'étoit pas 
heureusement dans cet état; le 21° ou le 22° jour de 
son assoupissement, il se réveilla sans avoir aucune idée 
du temps que son état avoit duré. Cest un homine tou- 
jours occupé de ce qu’il a à faire, qui ne perd jamais un 
moment; il évite avec soin toutes les précautions inutiles 
et superflnes qui ne servent qu'à perdre du temps el de 
l'argent, mais il songe avec une altention extrême à tout 
ce qui est indispensable. 11 avoit un de ses neveux qui 
devoit s’embarquer avec lui; sa première parole, à son 
réveil, fut de demander où éloit ce neveu et à quoi en 
étoient les dispositions pour son embarquement, On n'o- 
soit pas lui apprendre ce qui s’éloit passé pendant son 
sommeil ; on chercha des prétextes ; mais il étoit difficile 
de continuer en trouver, d'autant plus qu'il faisoit sans 
cesse des questions. Enfin M. Boyer erut devoir l'instruire 
de tout ce qui étoit arrivé. C’est ici qu'on reconnoit le vé- 
ritable patriote. Nulle affliction ne parnt de la part de 
M. de Beaussier : « Ne faut-il pas, dit-il, que le Roi et 
l'État soient servis de préférence à fout intérêt particu- 
lier? » Bientôt après, il reçut nouvelle que le Roi lui 
avoit donné un vaisseau à commander et qu’ilen auroit 
encore deux autres sous ses ordres avec deux frégates. 
C'est avec ce vaisseau, qui se nomme je erois l'Entrepre- 
nant, qu'il a exécuté avec intelligence, capacité et hon- 
heur la commission dontil étoit chargé pour Louisbourg. 

Il ne sera pas inutile de dire un mot, à cette occasion, 
de ce qui se passa à Brest dans le commencement de la 
maladie qui a enlevé au Roi au moins 7,000 matelots, 
tant à Louisbourg que dans le retour et à Brest, et fait 
périr quinze cents habitants. Le détail qu'on trouvera ici 
est d'autant plus digne de foi que je le tiens de M. Boyer. 

Ala première nouvelle qu’eut M. Hocquart de la ma- 
ladie qui régnoit dans l’escadre de M. Dubois de la Mo- 
the, les hôpitaux n'étant pas assez grands pour contenir 
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Ja quantité prodigieuse de malades, il ft prendre l'église 
des Capucins ct plusieurs maisons et y fit établir 2,000 
lits. L’escadre arriva, el M. Hocquart recommanda bien 
qu'on amenât successivement les malades à bord dans 
des chaloupes qu'on envoieroit pour les prendre ; mais 
cet ordrene fut point exécuté. Les capitaines et les équi- 
pages avoient une si grande impatience d’être défaits de 
leurs malades que, ne voulant pas donner le temps qu'on 
pût les placer, ils les amenoïent et jetoient même à 
bord avec si peu de ménagement que plusieurs y expi- 
roïent. Cette multitude de mourants exposés à toutes les 
injures de l'air sur le bord de la mer fit compassion aux 
ämes cheritables qui étoient dans le ville; ils en prirent 
plusieurs dans leurs maisons, et c’est ce qui a introduit 
la contagion et a fait périr 1,500 habitants, comme je viens 
de le dire. Lorsque l’on eut pris toutes les précautions 
possibles, dans le moment, pour le soulagement de ces 
malheureux, on sentit la nécessité d'avoir un médecin 
habile et d’autres médecins pour travuiller sous ses or- 
dres. M. Boyer arriva, mais il ne trouva qu'un seul mé- 
decin dans Brest, lequel se donnoit tous les mouvements 
nécessaires et faisoit plus qu’on ne pouvoit attendre du 
travail d’un seul homme (1). Il en fit venir douze autres 
des environs, dont einq moururent de la maladie. Il ren- 
doit compte exactement de tout ee qui se passoit, et lors- 
qu’il crut que sa présence n’étoit plus nécessaire, il reçut 
ordre de rester encore huit jours; il en demeura quinze 
pour marquer encore plus d’exactitude. 

Pendant son séjour, M. Hocquart le consultoit sur Les 
mémoires qui lui étoient remis pour emplette de remèdes 
destinés aux vaisseaux prèts à mettre à la voile. On ne 





{1} M, Boyer rendit compte à son retour au Moi età M. de Moras du zèle 
infatigable, de l'habileté el'des soin de ce médecin, nommé.…., et a demandé 
pour lui quelque grâce du Roi, M. de Moras avoit celle aflaire «lans sen por- 
tefenill lorsqu'il quitta, M. de Massiac ne point encore voulu la reprendre, 
et le médecin u'a rien eu, ( Note du duc de Euynes.) 
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peut comprendre quels sont les abus qui se commettent 
dans ces embarquements. Des chirurgiens qui cherchent 
à faire leur fortune achètent une quantité prodigieuse de 
drogues, etcomme il y en a beaucoup plus qu'il n’est né- 
cessaire pour la consommation pendant le voyage, ils ven- 
dent à leur profit, soit dans le paysoù ils vont, soit à leur 
retour, ce qui reste de ces drogues; ils tâchent même de 
les vendre dans les colonies plutôt qu'ailleurs, parce 
qu’elles y sont deux ou trois fois plus chères, etc’est sou- 
vent le Roi qui paye de nouveau ces drogues en détail 
après les avoir payées en gros. M. Boyer vit un exemple 
de cetabus dansun mémoire que lui communiquaM. Hoc- 
quart; il y trouva un article de 12,000 prises d'ipécacua- 
nha, pour faire un trajet que M. Beaussier a fait en 27 
jours et que l’on doit faire an moins en deux ou trois 
mois; il est aisé de croire qu’il raya la plus grande partie 
de cette quantité. 11 ÿ a encore un autre abus dans les em- 
barquements. Les capitaines, pour faire milleure chère, 
embärquent beaucoup de bœufs et de volaille, et par 
conséquent de foin pour nourrir ces animaux. Cette car- 
gaison occnpe beaucoup de place, donne un mauvais air 
dans le vaisseau et met hors de portée de pouvoir placer 
les malades dans des endroits commodes; on est obligé 
souvent de les metire dans un lieu dont j'ai oublié le 
nom, lieu oùiln'ÿ a point d'air, et où un homme en santé 
ne peut rester lonstemps sans en sortir pour respirer ; ce 
lieu, A la vérité, estdestiné pour les malades, mais ce n’est 
que danse cas d’un combat. Non-seulement les capi- 
taines trouvent leurs commodités dans cette abondance 
de viandes pour leur table, mais il en résulte un profit 
qu’ils abandonnent peut-être à quelque inférieur ; c’est 
la vente dusurplus desdites provisions soit en foin, bœufs 
ou volailles, etc. 
J'ai parlé ci-dessus du changement arrivé dans le dé- 
partement de la marine, et de l'expérience, capacité et 
réputation de M. de Massiac, qui est chargé de ce départe- 
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ment; on lui a donné pour travailler avec lui M. le Nor- 
mand, en qualité d’intendant général de la marine. Cette 
qualité renferme celled'intendant desclasses, emploi qu’a- 
voit feu M. Palu et deux autres intendances subalternes. 

Il y a déjà plusieurs jours que M”* la duchesse de Rohan 
(Uzès) fut présentée. 

Du vendredi 30, Versailles. — 11 arriva lundi dernier 
27 de ce mois un courrier de M. le comte de Clermont 
avec la nouvelle de la malheureuse action du 23, près de 
Wicheln (1). Notre armée étoit campée la droite vers le 
Khin, le centre vers Wicheln et la gauche du côté d'Ois- 
terad. Les nouvelles du 22, envoyées par M. de Gisors à 
M. son père, et plusieurs autres lettres disoient que notre 
droite étoit inattaquable (2), que notre centre étoit tel- 
lement hérissé de canons qu’on ne pouvoit rien crain- 
dre de ce côté-là, maïs que notre gauche paroissoit bien 
en l'air. En effet, elle étoit à portée de marais qu'on avoit 
regardés comme impraticables, et de bois et haies fort 
épaisses par lesquels on avoit eru que les ennemis ne 
pourroient pénétrer. L'armée ennemie étoit en présence 
de la nôtre et séparée par un ancien fossé nommé le 
Landwerth,:qui est une espèce de ligne composée de deux 
ou trois fossés l’un devant l’autre à environ 2 ou 3 toises, 
et profonds de 6 47 pieds. Ce fossé ou Landwerth traverse 
une très-grande bruyère où éloit notre camp. Ce camp 
s'étendoit tout le long du Landwerth. Notre gauche, qui 
faisoit la droite des ennemis, étoit bien couverte par le 
Landwerth (3). Il y avoit peu de communications de notre 





(1) Ou Fisenel. : 
re) Extrait d'une lettre du 23, 


Kütre droile est appuyée à des fossés à pic de 3 loises de profundeur, 
garnis de bois; l'on a abattu ceux qui pouvoient couvrir les approches de 
cette aile et dû Landwerth, Ge mot siguifie limite où séparation de pays ; il 
sépare, en el, l'électorat de Cologne et les élats durroi de Prusse dans celte 
partie-ci_ 1! est formé de deux fossés profonde qui renferment un chemin. 

(3) Mais comme le Landverth s'éleod jusqu'à la ierse , loule la partie du 
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droite au centre et du centre à la gauche. M, le comte de 

Clermont avoit dit qu'il le feroit faire dans deux jours, 

Nous avions trois réserves : la première à la gauche, des 
carabiniers ; la seconde , des dragons; la troisième, de # 

bataillons. La droite étoit vis-à-vis de Crevelt, à un quart 
de lieue; la gauche vis-à-vis de Saint-Antonis à trois 
quarts de lieue, et la réserve à une demi-lieue d’Anrad 
où étoit la légion royale. Les ennemisayant fait unc fausse 
attaque à notre droite et au centre firent passer à notre 
gauche un corps de 12,000 hommes, et garnirentd'infan- 
terie le bois épais et les haies dont jai parlé. M. le comte 
de Clermont étoit prêt à sortir de table lorsqu'il apprit 
le mouvement des ennemis. La gauche fut attaquée par 
derrière et par le flanc. Le manque de communications 
fit que Ja plupart des troupes à portée ne purent y arri- 
ver; il n’y eutque 14 bataillons et 30 escadrons qui com- 
batlirent. M. le comte de Clermont a mandé que si un 
guide n'avoit pas égaré un secours qu’il y envoyoit (1), 





dit Landwerlh, depuis les marais él bois où notre gauche finissait n'était 
point défendue, et dans la persuaslon où on était que lesdits marals et bois 
étoïent impraticables, on n'avait pris aucune précaulion dans celte partie, 
pas même fait des rélautes. M. dé Saint-Germain en averlil et ne fut paint 
écouté. (Note du due de Euynes.) 

{i) Ce secours étoitde 2 brigalles ; dont une étoit celle de Navarre. 

Extrait d'une lebtre du 25. 

« Notre flanc gauche m'éloit pas défendu comme l'éoient notre front et notre 
droite; lon. auroit pa le garnie de redoutes , mais trop de confanco nous faisoit 
croire que les envenis a'oseroient jamais oarcler à nous, et celle précaution 
wavolt poiut été prise. 11 falloit donc opposer Le nombre au nombre, où du 
moins renforcer notre gauche éur laquelle le prince Ferdinand partoit {ous se3 
eftorts. L'on n'en ft rien. La brigade de Navarre fut demandéetrop tard, el, 
ordre qu’elle reçut, mal donné. Ce n'est cependant pas à ce malentendu qu'on 
peut altribuer Ja verte de la bataille; Je secours de celte brigade ne suffsoit 
pas et même fût arrivé trop tard. Les grenadiers de France furent demanrés 
aussi; ils éloient à une grande demi-lieue de l'attaque. Les troupes out fait 
des prodiges. Le prince Xavier commandait les grenadiers de France. » 

s'ai cra devoir faire mettre ici la copie d'une lettre de M. le comte de 
Clermont à M. le maréchal de Belle-Tsle sur une action distinguée d'un cor. 
vetle des Carabiniers.  * 





De Wering, le 28 juin. 
« Je me cris obligé, M. le Maréchal, de mettre sous vos yeux une a 
Te avt st 
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les Hanovriens auroient été-battus, Cela est aisé àcroire, 
car nos troupes ont fait des prodiges de valeur, 

M. de Gisors, qui étoità une des réserves, a chargé äla 
tête des Carabiniers. Il perça l'infanterie hanovrienne, 
eten arrivant à la Haye il reçut un coup de feu au défaut 
de la cuirasse (1). Onen apprit la nouvelle hier au soir. 
Quelques heures après sa blessure, il écrivit à M. le ma- 
réchal de Belle-lsle quatre lignes de sa main (2). 





ante et d'autant plus étonnante que e*est un jeune homme de dix-huit ans qui 
Va faite, M, de Ballioud, cornette des Carabiaiers de M. le come de Provence , 
brigade de'Bovet, compagnie de Saint-André, ayant percéla ligue d'infanterie des 
ennemis, au combat du 23 Juin, portant son élendard,, rallla des carabiniers et 
maréchaux des logis , atlaqua une batterie que les ennemis, préparoient, coupa 
les traits, tua plusieurs canonniers; et voyant de l'mpossibilté à regagner 
V'armée de France, prit le parti d'aller en avant par derrière les lignes des en- 
nemis; IL fi prisouoler un colonel hanovrien, passa Les marais de la Nierse, alla 
eoucher à Gladebaeh, petite ville à 4 lieues de Crevelt, et s'y arréla pour faire 
manger sa troupe; il fit fermer et garder les portes; il envoya sur toutes les 
avenues des paysans .voués au bailll pour l'avertie ai les ennemis venolent à 
lai. 1 en parti (le lendemain à la pointe du jour, et après avoir fall un grand 
tour, IL arriva au camp de Neuss à deux heures après midi et se présent de- 
vant M. Bovet avec, Je $° Bandeberg, maréenal des Jogls de Ja même compagnie 
de Salut André, « 25 carabinlers, dont 8 de blessés, qui l'ont aussi suivi pen- 
dant tout ce trajet, et l'ont escorté avez Pétenderd qu'il a rapporté à M. Bovet. 
Se ne crols pas, M. le Maréchal, qu'on puise trop. récompenser et trop promp- 
tement une acllon de celle nature, pulsqu'elle annonce dans un officier aussi 
eune la plus grande intelligence, la meilleure conduite et la plus grande valeur. 
Je demande donc ponr loi une compagnie de cavalerie et ja croix de Saint-Louis. 
I seroit bien à souhaiter, quelque cousidécuble que soft la récompense, que le 
Roi fût souvent dans le cas d'en; donner de pareilles. » 















Le Roi lui a donné une commission de colonel, une pension de 800 livres 
et la croix de Saint-Louis. (Addition du due de Luynes, datée du 
4e août} 

(1) Voici le fat exactement, Après avoir percé deux lignes d'infanterie ba- 
movrienne, il en trouva une troisième. Gomme il alloit attaquer, il entendit 
battre natre retraite, Ne se voyant point soutenu, il revint sur les deux li- 
ges de l'infanterie qu'il avoit déjà percée , où il reçot on coup de feu, 
à six heures et demie, au défaut de la cuirasse. (Addition du duc de 
Eugnes, ) 

(2) Voici la leitre en entier, copiée d'après M. l'ahbé Rome, attaché de. 
puis longtemps à M. le maréchal de Belle-Isle, et qui m'a dit l'avoir retenue 
mot à mot. 

« Mon trèa-cher père, je vus écris avant que de me faire saigner; je 
vous prie de m'étre pas inquiet de ma blessnre. Je ne l'ai reçue du moins 
qu'après avoir percé avec les Carabiniers l'infanterie hanovrienne. Feltes 
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M. le comte de Clermont, voyant que la gauche étoit 
impossible à secourir, fit sonner laretraite, qni se fit avec 
beaucoup d'ordre, mais avec beaucoup de regret. M. le 
prince de Condé et M. le comte de la Marche, chacun 
suivant leur caractère, mais avec la même volonté, ont 
marqué vivement leut désespoir de ne pouvoir se porter 
à l'aile gauche. M: le comte dé Clermont, escorté par les 
dragons, revint à Neuss, où il arriva à onze heures dn 
soir. L'armée s’y rassembla le même jour et'en partit le 
lendemain pour aller à Wering. M. le comte de Clermont 
a mandé qu'il resteroit dans la position où il est à We- 
ring jusqu'à ce qu’il eût reçu de nouvenux ordres de la 

LP. 

Le prince Ferdinand étoit entré dans Crovelt avec sept 
autres officiers généraux pendant.le peu de temps que 
nous avions évacué'ce posle ; il'avoit monté au eloëher 
pour observer notre position, et v’est vraisemblablement 
en conséquence de ses-ubservations qu’ilavoit formé son 
projet d'attaque. La première ligne de ses troupes parut 
toujours en bataille vis-à-vis notre armée. 1} y eut de 
leur part un feu très-vif sur notre droite et principale- 
ment sur le centre, ét nos troupes en ont beaucoup souf: 
fert. Ce ne fut que de‘ la seconde ligne que le prince 
Ferdinand détacha les 12,000 hommes dont j'ai parlé; 
ce mouvement-étant douvert par le front de la première 
ligne. M. le comte de Clermont n’en fut averti que dans 
le moment que les ennemis.étoient prêts à nous attaquer, 

‘et les communications n’étant point établies, commè je 
l'ai expliqué, toutes nos forces de la droite É du centre 
ontété inutiles à la gauche. : 

On a envoyé 4 M. le maréchal dé Belle-fsle ün détail 





passer cette leltre à ma femme. Je vous aime et: vous respecte de Loat 
mon cœur. » 


M. de Gisors est mort le Inndi 26, à trois heures après mi. { Addition 
du due de arynes. } 


8 


Google 


484 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


de tous les officiers blessés ou tués dans chaque corps. 
L'usage a été jusqu’à présent de faire imprimer ces dé- 
tails et de les faire mettre mème dans la Gazette de 
France; mais M. de Belle-Isle a représenté au Roi que les 
ennemis ayant coutume de diminuer toujours leur perte 
dans les Gazettes, et d'augmenter la nôtre, en n'ajoutant 
point foi à ce que dit la Gaxetle de France, il étoit plus 
dangereux qu’utile de donner ces détails au public, et 
qu’on ne refuseroit point au bureau les éclaircissements 
à chacun de ceux qui auroient intérêt d’en demander. 
voir jusqu’à présent cette liste détaillée. 
nt celle qu'on m'envoie de l’armée (1) ; 
il n'y a quele nombre des officiers, et leurs noms n°ÿ 
sont point encore. On compte que notre perte, en tués 
ou blessés, monte à 2,965 hommes; on croit que les en- 
nemis en ont perdu au moins autant. Le prince de Hol- 
stein, un de leurs généraux, a été blessé À mort. Dans le 
nombre des morts et blessés je ne comprends point les 
dragons. Le major général de ce corps, qui doit porter 
cette liste au général, n’avoit pu apparemment être encore 
instruit de tout le détail, car M. le comte de Clermont 
n’en a parlé dans aucune de ses lettres à M. le Maréchal. 
Je trouve dans une lellre particulière que les dragons 
ontété un peu maltraités du canon à la bataille, et que 
le régiment du éolonel-général a perdu 10 officiers et 3 








A) Liste des officiers tués ou blessés. 
Les Carabiniers. 
La Marine. 






Chartres. … 20 
La Couronne a beaucoup perdu, 
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maréchaux des logis. Nous n'avons perdu que deux ou 
trois petites pièces d'artillerie. Lorsqu'il a été question 
de retirernotre grosse artillerie, M. de Guerchy, quoique 
sans ordre, a pris sur lui de faire faire l’arrière-garde 
à deux bataillons de son régiment et aux 6 compagnies de 
grenadiers de sa brigade. Il paroït que la conduite de 
M. le comte de Clermont a été infiniment désapprouvée. 

L'arrivée de M. le maréchal d’Estrées, qui étoit à la 
campagne, a confirmé dans cette opinion déjà trop fondée 
sur ce que l'on sait des faits. Il est certain que M. le maré- 
chal d’Estrées a été mandé; il a vu le Roi quineluia encore 
rien dit que sur sa santé, mais comme il a des conféren- 
ces continuelles avec M. le maréchal de Belle-Isle et avec 
M. de Crémille, on ne peut douter du désir qu’on auroit 
qu’il voulüt aller prendre le commandement de l'armée. 
11 dit qu’il lui est absolument impossible d'accepter cet 
honneur; qu’il ne peut répondre un moment de sa santé; 
que depuis quatre ans il à une humeur de goutte qui se 
porte à la tèle, à la gorge ou dans quelqu’autre partie 
du corps; qu'il hasarderoit le bien du service du 
Roi et son honneur particulier s'il s'exposoil à remplir 
des devoirs souvent pressés et essentiels dans des temps 
où il n’auroit pas toute la présence d'esprit nécessaire, 
ou le corps en état d’agir comme il conviendroit aux 
circonstances. Il ajoute qu'il pisse du sang, etsouvent ne 
peut monter à cheval. Quelque supérieures que soient 
pareilles raisons, on peut croire cependant que la déter- 
mination du Roi, dans cette occasion, est trop capable de 
flatter M. le maréchal d’Estrées, et son zèle est trop sin- 
cère, pour qu'il ne hasardôt pas même de partir malgré 
les circonstances qu’il craint, s’il pouvoit être assuré des 
arrangements indispensablement nécessaires pour un 
général d'armée, arrangements d'argent et de subsis- 
tances, sans lesquels on ne peut exécuter aucun projet. 
Il a fait la triste expérience, dans le commencement de 
la campagne de 1757, qu'un général qui manque des 
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choses les plus importantes pour le bien de l'armée de- 
viént inutile au service du:Roi-ct s'expose à perdre son 
houneur.et sa réputation, parce qu'on l’aceuse toujours 
de n'avoir pas vu ou dë n’avoir pas voulu faire ce qu'il 
Wa. pu exéculér. à 

11 viendra peut-être encore d’autrés détails qui donne- 
ront des luïñières sui là malheureuse journée du 23, 
rhaïs je hé puis finir éet article sans parler de l’extrème 
affliction ds M; le maréchal de Belle-Isle, Tous ceux qui 
le comnoissent, et. mème. cenx qui ne le connoissent 
point, partagent sa trop juste douleur. M. de Belle- 
isle, né: avec un bien médiocre et ayant encore père 
et mère’, .a travaillé. toute «sa vie à faire une fortune 
Srillante: Il y'est parvenu par des soins infatigables, 
par..dés Jumières. supérieures en fout genre, pat une 
mémoire prodisieuse, une .assiduité aussi grande aux 
lectures d'instruction, quand le temps le jui a permis, 
qu'aux opérations militaires,.I} 4 commencé à faire con 
noitre ses talents supérieurs en ce genre au siége. de 
Lille, en 1708. Les disgrâces igjuistes dont i] a été accablé 
n’ont servi qu'à prouver.sa fermelé el son courage d’es- 
prit, qualité plus rare que la valeur. L'échange de Belle- 
Islé fait avec le Roi et fini par des soins et un travail in- 
croyable de M. le.maréchal et de M. le chevalier de 
Belle-lsle,.a été le commencement de sa fortune; mais 
combien n'at-il point mérité de grâces, depuis, par une 
capacité singulière dans la politique et dans l’art mili- 
taire : maréchal de France, chevalier de l'ordre du Saint- 
Esprit et de la Toison, due, puis pair de France, gouver- 
neur de Metz et du pays Messin, prince de l’Empire, am- 
bassadeur à Franefort, ministre du Roi dans les cours 
étrangères, général d'arméc, enfin ministre et secrétaire 
d'État, ilavoit l'espérance de voir passer une partie de 
ces honneurs et dignités sur la tête d’un fils unique (1). 











1 M, de Gisors avoit déjà la survivance de gouvemeur du pays Messin ; 
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M. de Belle-Isle avoit éfé marié deax fois; il n’avoit 
point eu d'enfants de sa première femme ( Duras-Civrac }; 
il avoit eu deux garçons de M°* de Grancey ( Béthune), 
sa seconde femme, Le cadet étoit mort à cinq ou six ans.. 
M. de Gisors, le seul qui lui restoit, Agé de vingt-six ans, 
faisoit toutes ses espérances et toute sa consolation, Ja- 
mais fils ne fut plus respectueusement et plus tendrement 
attaché à son père. Il avoit été élevé durement, pour l'ac- 
coutumer de bonne heure à la plus grande fatigue. 1 
avoit voyagé dans presque toutes les cours de l’Europe, 
excepté l'Italie et l'Espagne ; il y avoit étéreçn comme le 
fils d’un père qui y étoit connu et honoré; il y avoit ac- 
quis beaucoup de connoïssances dont il commencoit à 
pouvoir faire usage sous les yeux et avec les conseils 
d’un père qui le regardoit plutôt comme son ami que 
comme son fils. Il s'étoit fait aimer et estimer à la tête 
du régiment de Champagne, qu’il 8 commandé plusieurs 
années (1). L’arrangement que M. le maréchal de Belle- 
Isle venoit de faire pour lui, en le mettant à la tête des 
Carabiniers sous les ordres de M. le comte de Provence, 
étoit aussi honorable que convenable aux circonstances; 
il sembloit même que M. de Belle-lsle, par ce moyen, met- 
toit son fils hors de portée des dangers auxquels le ser- 
vice de l'infanterie expose nécessairement. M. de Gisors, 





elle. Ini avoit êté accordée lorsqu'il n'ayoit encore que vingt ans. Auealtôt 
quil en fut instruit, il alla trouver le P. Neuville, jésuite, grand prédica- 
teur, pour qui il avoit grande amilié et conflance et qu'il alloit voir souvent ; 
illuï dit : « Je viens vous apprendre une nouvelle que vous pourriez avoir 
peine à croire; le Roi m'a fait une grâce que vous n'approuverez point et 
que vous ne m'auriez sûrement pas faite sl vous avlez été à sa place, quoique 
vous ayez bien de l'amifié pour moi, Je pense comme vous,’ et je crois que 
C’est un exemple dangereux d'accorder à un homme de vingt le gouverne 
ment d'une province frontière. » Le P. Neuville loua infiniment ce sentlment 
qui éloit en effet confarme au sien. C'est du -P. Neuville lui-même qu'on a 
su ce détail. (Note du due de Luynes.) 

44) Avant que d'avoir le régiment, de Champagne, I avolt le régiment de 
Royal-Barcois, 11 se distinqua à la bataille d'Haslenbeck, à la tôte du régi- 
ment de Champagns; je l'a marqué dansle temps, ( Noie du duc de Euynes.\ 
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qui ne craignoït d'autre danger que la petite vérole, 
avoit eu le courage de se la donner volontairement par 
l'inoculation, pour se mettreà l'abri de‘cette crainte invo- 
lontaire. À peine arrive-t-il au corps dont il vient pren- 
dre le commandement, que par un arrangement qui 
n’auroit dû jemais être, il se trouve obligé de charger 
un corps d'infanterie ; il le perce avec une valeur in- 
croyable et rencontre des haies et des bois qui auroient 
dû être fouillés ou gardés, et c’est là qu'il reçoit le coup 
de la mort. Son caractère étoit vif, gai, doux, aussi ca- 
pable de prendre part aux amuseménts de la jeunesse 
qu'aux occupations les plus sérieuses et aux affaires les 
plus importantes. Aimé, estimé, admiré de tous ceux qui 
le connoissoient, il venoit d’épouser une femme aimable, 
qui doit être une grande héritière. M. de Nivernois, in- 
consolable de la mort d’un fils unique qu'il aimoit ten- 
drement, croyoit l'avoir retrouvé dans un gendre dont 
il connoissoit ont le mérite et dont le tendre attache- 
ment faisoit son bonheur (1). 

Après ce détail, que peut-on penser sur l'état de 
M. le maréchal de Bellc-Isle? Parvenu, à l’âge de soixante. 
quatorze ans, an comble des honneurs et des marques de 
confiance d’un maître qu'il aime et dont il est aimé, il 





() Extrait dune leltre de M. de Vigrolles, major du régiment 
de Champagne. 
Du camp près Cologne, le 28 juin. 1758. 

« Nous venons de perdre le meilleur sujet du royaume et Ja plus belle 
âme; il étoil doué de trop de verius pour vivre dans un siècle auseï cor- 
rompu Je ne l'ai pas quitté d'un moment et lui ai rendu mes derniers de- 
voirs. Il a élé enterré ce malin. Le prince Ferdinond lui a rendu les plus 
grands honneurs ; il ÿ avoit à son convoi 2 escadrons , { régiment d'infan- 
terie, de l'artillerie, ele. Je n'ai osé ni oserois écrire à ce malheureux ci 
loyen J'ai perdu le seul protecteur, ce n'est rien, mais le Plus tendre el le 
plus sincère ami que j'eusse. Je le pleurerai foute ma vie et vous le pleurerez 
avee inoi. 

Gs pauvre seigneur a tonjaurs eu sa connoïssance; il a mis ordre à sa 
conscience de lui-même, 11 a été pleuré à l'armée des/ennemis comme dans 
la nôtre. » 
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perd pour ainsi dire le fruit de ses travaux; il ne lui reste 
que des parents éloignés, et tous les ohjets qui pouvoient 
soutenir son zèle sont évanouis. Mais M. de Belle-Isle, le 
meilleur de tous les hommes, est aussi hon patriote que 
père tendre. Le Roi lui fit l'honneur de l'aller voir hier 
et de l’embrasser, en le priant de ne le point abandonner. 
Des marques de bonté aussi distinguées paroissent déter- 
minér M. de Belle-Isle à oublier pour ainsi dire son âge, 
les inconvénients d’une poitrine affectée par une an- 
cienne blessure, le poids excessif d’un travail conti- 
nuel, désagréable dans les circonstances présentes, et 
dont le détail lui renouvelle à tout moment son mal- 
henr. Son courage est au-dessus de tout ce que l’on peut 
en dire ct son attachement est sans bornes. Depuis le 
moment qu'il a été instruit de la blessure dangereuse 
de son fils, il s'est tenu trois conseils d’État ; il a parlé à 
chacun pendant une heure où cinq quurts d'heure, 
avec une présence d'esprit, une force, une netteté et une 
précision incroyables. Il se livre encore actuellement au 
travail immense et nécessaire dans les circonstances pré- 
sentes ; il fond en larmes de temps en temps au milieu 
de ce travail, et le reprend tout de suite avec la même 
présence d'esprit, M# le Dauphin lui fitl’honneur de l'aller 
voir hier après diner, et Ja Reine lui fit le même honneur 
le soir; elle vint d’abord chez M°* de Luynes, comme à 
l'ordinaire, et ayant fait porter sa chaise au bas de l'es- 
calier de M. de Mailly, elle alla chez M. de Belle-Isle sans 
autre cortége que M. de Saulx et M® de Luynes. 

Je n’ai point encore parlé de la dernière assemblée du 
Parlement. Je recus mardi dernier, 27 de ce mois, le billet 
d'avertissement de M. le duc de Tresmes dont on trouvera 
la copie ci-après (1). Je me rendis à Paris, où je trouvai 








(1) Copie du billet d'avertissement dé M. lo duc de Tresmes. 


M: le due de Tresmes est venu pour vous supplier de loi faire l'honneur de 
vous trouver mercredi, 28 du mois de juin 1758, à sa réception au Parlement 
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en arrivant Je billet que je fais copier à la fin de cet ar- 
ticle (1). La réception se fit à l'ordinaire, excepté que ce 
ne fut qu'à dix heures au lieu de huit heures et demie, 
à cause que l’assemblée des chambres ne pouvoit être 
qu’à dix heures et qu'on ne vouloit laisser un intervalle 
d’une heure et demie. La réception ne dura qu'un mo- 
ment;M. leducd'Orléans etM. le prince de Conty y étoient. 
Les pairs de France étoient, pour les mettre par ordre : 
moi, M. le duc de Rohan, M. le maréchal duc de Luxem- 
bourg, M. le due de Villeroy, M. Je due de Saint-Aignan, 
M. le duc de Gesvres, M. le maréchal duc de Noailles, 
M. le duc d'Aumont, M. le duc de Nivernois, M. le duc de 
Biion, M. le duc de le Vallière, M. le duc de Fleury. Le 
rapporteur étoit M. l'abbé de Salabery; les témoins 
étoient M. le duc de Rohan, M. de Biron, M. de Vaulgre- 
nant etM. de Lautrec. 

On avoit fait entrer la Tournelle pour la réception, sui- 
vant l'usage; elle fait partie de la Grande Chambre, 

Immédiatement après, on alla avertir les Enquêtes et 
Requêtes, et lorsque tout le monde fut assemblé, M. le 
premier président dit qu'il s’étoit acquitté de la commis- 
sion dont il avoit été chargé dans la dernière sssemblée 
des chambres ; qu'il avoit cru devoir en rendre compte, 
et qu’il voudroit trouver desexpressions assez fortes pour 
marquer les hontés dont le Roi l'avoit comblé, Après ce 
petit préambule, il lut le discours qu’il avoit fait au Roi. 
Ce discours est fail avec beaucoup d'art et comprend tous 
les points auxquels on s'éloit arrèté dans la dernière as- 





en sa dignité de due et pair de France, indiquée à dix heures du malin, el 
de lui être fatorahle. x 


a) Copie du billet du: Parlement. 


Dufranc est venu, de l'ordre du Parlement, pour avoir l'honneur d'inviter 
monseigneur le Duc de venir prendre sa place aux chambres assemblées 
mercredi 28 Juin, dix heures du matin, pour entendre le compte que M. le 
premier président doit rendre à la Cour de l'exéculion de l'arrêté fait aux 
chambres assemblées le 16 du présent mois. 
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semblée des chambres, suivant l'avis de M. le prince de 
Conty. Il ya parlé des droits de la ‘pairie et de l'inter- 
ruption qui avoit été donnée à l'exercice de ce droit dans 
les différentes assemblées des chambres où la présence 
des pairs auroit été nécessaire et auxquelles ils n'avoient 
pu assister, M. le premier président lut ensuite la ré- 
ponse du Roi qui est extrèmement courte. S. M. parott 
contente des marques de reconnoissance et d’attachement 
que lui donne son Parlement, et elle compte sur sa fidé- 
lité. M. le premier président prit ensuite les opinions 
pour l'enregistrement. Le premier opinant étoit M. Pel- 
letier de Rosambo, qui conclut en peu de mots à l'enre- 
gistrement du discours et de la réponse du Roi. Cet avis 
fut unanime dans toutc l'assemblée; qui que ce soit ne 
parla, excepté M. le prince de Conty, qui orna son opi- 
nion d’un pelit préambule de trois ou quatre minutes et 
qui fut de mème avis. 

Jeudi dernier 29, MM. Rouillé, de Moras et de Paulmy 
assistèrent encore au conseil d’État; mais ce fut pour la 
dernière fois. Ils ont demandé et obtenu la permission 
de se retirer entièrement. On ne peut être étonné de 
M. Rouillé, car il est dans un abattement et un acca- 
blement qui fait peine à voir. Il conserve La direction gé- 
nérale des posteset la pension de ministre. M. de Paulmy 
a k5,000 livres de rente des hienfaits du Roi, savoir 
20,000 livres comme ministre, 15,000 livres sur les 
posles et une pension, qui éloit de 6,000 livres, et qui a 
été portée à 10,000 livres; c’est à peu près tout le bien de 
M. de Paulwy {{), parce que M" sa mère est encore vi- 
vante. M. de Moras a #0,000 livres de pension, dont 10,000 
réversibles à M°° de Moras. 








€) IL a 12,000 livres de rente de a terre d'Argenson. (Nofe du-due de 
Luynes.), 
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ae. 

Aoeusre JIL, roi de Pologne, électenr de Saxe, 44, 

AGAALE (Mme d'), née Caulaincourt, 139, 140. 
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Autun (Évêque d'). Voy. Montazer. 

Auver (Marquis d'), maréchal de camp, 99, 101, 
Avanar (M, d'), 27, 351, 00. 

Avañay (Mme d'}, née Mailly, 492. k 

Avar (M. d'), aide-major général de l'infanterie, 246, 
AvEx (Louis de Noailles, due d'), 167, 170. 





B. 


Bagatelle (Maison de), 181. 

BawNEvILLE (M. le président de), 260. 

Bannait (M. du), 451. 

Bassounienns (M de), née Deauvau, dame de Mesdantes, 18, 235. 

Baurenenonr (Chevalier de), chef d’escadre, 58, 108, 109, 117, 118, 121, 218. 

Baurraenonr (M. de), 236. 

BaviLse ( M. Lamoïgnon de), président à mortier, 210, 396. 

BaranD (Abbé), 346. 

Béaus (Mme de), 38, 00. 

Beauenène (M. de), maître d'hôtel ordinaire dela maison du roi, 15. 

Beauganaoës (M. de), gourerneur de la Martinique, 116. 

Beauru (Chevalier de), sous-gonverneur du duc de Bourgogne, 387. 

Besuwosr (Christophe de), archevêque de Paris, 204, 427. 

Beaussier (M), 476. 

Beauvais (Évêque de). Voy, GESYRES, ‘ 

BeauvaL (M. de), major de Compiègne, 103. 

Beauyau {Prince de), grand-maltre de la maison du roi Stanislas, 49; eapi- 
taine des gardes, 221, 303. 

Brauvau (Princesse de), 377. 

Bsauvinuens (Duc de}, 246; 245, 269, 424. 

Beauyiutes (Duchesse de), dame d'hnneur de Madame, 271, 424. 

Bésar (M. el Mme de), 227. 

Beuuë-lsce (Louis-Charles-Auguste Fouquet, marquis de), maréchal de 
France, ministre d'État, 13, 87, 97, 145, 147, 191, 217-225, 285, 286, 289, 
296, 298, 300, 304, 343, 355, 360; ministre de la guerre, 380, 384, 386, 
387, 389, 390, 397, 406, 410, 415, 427, 431, 439, 449, 450, 462, 456, 460, 
483, 486, 488. 

Beuuemont { M. de), colonel, 21. 

Bellevue (Château de), 92. 

BezsuNGE (M. de), 123, 128, 133. 

Besvou (Me* la présidente de), 56. - 

Benerar (Edmond), évêque d'Eucarple, 90. 

Benoïr XIV, pape, 83, 285, 438. 

Bencuinx (M. de), leutenant général, 20, 198; maréchal de France, 387, 410. 

Hencx (M. de), président à mortier, 231. 

Hénincuex (Henri-Camille, marquis de), premier écuyer du roi, appelé M. Le 
Premier, 68, 

BémNGHEN (Mme de), 5. 
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BennaGE me Bunr-Macrice (M. de), prévôt des marchands, 449. 

Beuxis (Abbé de), embassadenr à Vienne, 33; ministre secrétaire d'État des 
affaires étrangères, 86, 87, 89, 12, 295, 273, 900, 327, 354, 395, 443. 

Bexmr (M), conseiller d'État, 230, 396. 

Bennten (Hi), 409. 

Dennx (Louis-Auguste de France, duc de), petit-fils de Louis XV, 73, 36, 
267. 

Bent (M.), lieutenant de police, 230. 

Benvice (M. de), 178. 

Besroucaerr (M. de), grand chancelier de Russie, 14, 395, 396. 

Beurvuuce (Mme de), 328, 935. 

Bevenx (Prince de), 47, 109, 140, 230, 262. Voy. Bnuwswics. 

Bissy (Comle de), 18. 

Hrancupexir. (M. de Lamoïguon de), chancelier de France, 2, 193, 260, 
263, 291. 

BouscEu (M. de), 250. 

Boissy (M. de), de l'Académie française, 422, 

Bowrarn (M. de), commandant à la Martinique, 346. 

Boxreurs (ML), premier valel de chambre du roi, 20, 

Bonrkurs (M.) le fils, 73. 

Boscawex (Amiral), 146, 

Botchen (Me), 84. 

Bourrirs {Duchesse de), dame du palais de la reine, 95, 214. 

Bourriens (M®* de), née Beauvau, dame de Mesdames, 18. 

Bovizé (Abbé de}, premier aumônier du roi, 160, 205, 247; évêque d'an- 
tun, 414, 45. 

Bouratwviutens (M. Bernard de), 380 

Bomoëxe (M. de), contrôleur général des finances, 145, 189, 292. 

Bovtasxe (M de), 200. 

Bourson (Louise-Anne de), nommée Mademoiselle ct Mi de Charalais, 40: 
410, 413. 

Bornerr (M. de), 241. 

Bouncans (M. de), 406. 

Bourges ( Archevèque de). Foy. RoGHErOGCAULD ef PNÉLSPEAUS « 

Bounçoxe ( Louis-Joseph-Xavier de France, due de), petit-fils de Lomi 
268, 432. 

BouriLte (M. de), 248, 

Bourors [MP de), dame lu palais de la reine, 95, 139, 168, 14. 

Boven (M.), médecin, 274, 476. 

Borves (M. ie), premier président du parlement de Escangon, 39, 38. 

Raancas (Abbé de), 434, 

Brancas (Marquise de), née Gizeux de Grandhomme, 16, 439. 

BRawtes (M. de), 432. 

Bnécer (M. de), 86. 

Rruexne, (Abbé de), 413. 

Baiexne (Comte de}, 362. 

Bienne (M. du), 209, 457. 

Bnexne {Mme de), née Clémont, 205. 
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Baexse (Mme de), dame du palais de la reine, 95. 

BnicxoLe (M. de), 103. 

BniGNOLE (lle), 25. 

BRIONNE (AL. de), 154. 

Brissac (EmmaauekHenri‘Timoléon de Cossé-), évêque de Condom, 152. 
Hnocute (Ahbé de), 83, 267. 

Bnocue (Comte de), 131, : 

Broëu (Duc de), lieutenant général, 179, 181, 182, 234, 240, 241, 249, 343. 
Bnocuie (Marquis de), 258. 

Brown (Général), 17, 59, 62, 99. 

nous (Mme de), 25; sa lettre au roi de Prusse, 31. 

Baux (M. le), officier d'artillerie, 266. 

Buror (Marquis de), premier matire d'hôtel de la- maison da roi, 436. 
Bruxewiex (Due de), 187, 305, 

Bauremiex (Le prince Ferdinand de), 241, 243, 266, 305, 483. 
Brunewice-Devenx (Prince de), 114. Foy. BEVERN. 

Buron (Comte de), lieulenant général de l'He-de-Franee, 149. 

Bussr (M. de), 131. 

Bussy (Nue de), 413, 438. 








Catser (Dom), bénédiclin, 244. 
Gausacfaës (Abbé), chanoïne de Montpellier, 66. 

Caueis (M. de), colonel, 458. 

CauriLLo (M. de), ministre d'Espagne, 152. 

Camara (MU), 239. 

Canawan (M. de), brigadier, 274. 

Canké, controleur de la bouche de la reine, 346. 

CArELLANRE (M. de), 21. 

Casraues (M, de), 266, Ê 

Cauzaikeounr (M. de), major général dé la cavalerie, 246; brigadfer, 274. 
Cavtacover (Mlle de), 432. 

Caumont (M, de), 87, 73, 841. 

Caumoyr (Me de), #3. 

Caria (Marquis du), 399. 

Carzos (M. de), officier d'artillerie, 246. 

Cecauns (M. de), aide de cap du due de Chevreuse, 262. 

Ceur (Abbé du), 429, 

Gene (M. le), officier d'artillerie, 246, 

Canor (M. de), 20, 83, 400, 459, 474, 
CuxwpieseLes (M. de), 21; chef de brigade, 363. 
Chancelier (Le). Voy, BLANGESNIL. 

Cuarkrain (Le P.), jésuite, 233, 364. 

Cranues (Le prince). Foy. LORRAINE. 

Cuanouvis (Charles de Bourbon-Condé, rnmte de), 
Cnanouors {Me de). Poy. Bounnon. 
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Chartres (Évèque de). Vay, FLeuRr. 

Grartass (Louis-Philippe-Joseplr d'Orléans, due de), 16, 437. 

Châteauroux (Duché de), 232. 

Cexrez (Mac du), née Gouflier, 468. 

Cnarsuer (Marquis du), 123, 128. 

Cuxrar (Marquis de la), 409, 458. 

CHauLNES (Dne de), 282, 393, 430, 648, 449. 

Crauunes (Duchesse de), 449. 

Cuauveun (Marquis de), ambassadeur à Turin, 409. 

CHavveun (Mme), 426, 429. 

Gaavicnr (M. de), ambassadeur en Suisse, 53-53, 

Cuesxare (M. de la), premier écuyer Lranchant, 13. 

Cnesnave (Mm* de 15), 85. 

Cuéranoie (M. de la), lieutenant général, 95, 167, 336, 

Cuevear (M. de), lieutenant général, 98, 104, 116, 123, 128, 380, 471. 

CuevaEuse (Marie-Charles-Louis d'Albert, duc de), fils du duc de Luynes, 
113, 114, 117, 119, V2, 141, 179, 180, 181, 184; gouverneur de Paris, 
188, 206, 237, 241, 251, 265, 274, 216, 279, 393-316, 385, 420, 445, 448, 
419, 

Cuevaruss (Henriette-Nicole d'Egmont-Pignstelli, duchesse de), femme du 
précédent, 279, 413, 449. 

Gasvrebse (Mlle de), 448. 

Cmimar (Prince de), 457, 458. 

Cuuseus (M. de), colonel, 245, 287. 

Cnorsevt-Braurné (Antoine.Clériadus de), archavéque de Besançon, 124 

CroiseuL-StanviLLe (Abbé de), 467. 

Cicé (lean-Baptisle-Marie Champion de}, évèque de Troyes, 128. 

Cioua. Foy. MoxzoNE, 

Grane (Milord), maréchal de France, Voy. Taomonn. 

OLésonr (Mie de), 203. Voy. BRIENNE (Mme de), 

Cueaxowr (Louis de Bourbon-Condé, comte de ), 37, 134, 138, 252, 281, 316, 
340, 316, 353, 355, 361, 471, 880, 384, 385, 394, 407, 410, 420; 427, 445, 
446, 629, 461,468, 470, 471, 472, 840, 483. 

CLeauonr p'AMROISE (M. de), 429, 

Cucaowr-lonseuns (M. de), 429. 

Cuve (M. de la), chef d'escadre, 341, 391. 

Corruosquer (Jean-Gilles de), évêque de Limoges, 390, 391. 

Coicax (M. le maréchal de ), 68, 436. ä 

Coicnr (Mme de), née Vervins, 194. 

Covocne (Clément-Augusle, électeur de), 144. 

Cous (M. de la), 377. 

CoxDé (Lonis-Joseph de Bourbon, prince de), 15, 25, 38, 48, 7, 66, 135, 241, 
386, 45%, 461, 665, 483. 

Coxé (Clariolte-Godefride- Élisabeth de Rohan-Soubise, princesse de), 16, 82, 
100, 205. 

Coxpitac (Abbé de), 335. 

Conrcaxs (Marquis de), vice-amiral, puis maréchal de France, 387, 988, 410, 

Coxsraxrin (Le prince). Voy. Roan-Monrsazon (Louis-Donstantia de). 
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Conranss (M. de), 105, 108, 110, 127, 129, 338, 469, 

Conträleur général (Le). Voy. SÉCuEuLEs et PouLoGnE. 

Gowrx (Louise-Élisabeth de Bourhon Gondé, princesse douairière de), 206, 
440, 512 

Conrx (Louis-François de Bourbon, prince de), 4, 36, 134, 288, 291, 461, 
465, 467, 401. 

Conty (Hôtel de), 280. 

Cogueice, marchand, 135. 

Cormières (M, de), 212. 

Cossé (M. de), 244, 245. 

Coste (M de la ), 475. 

Gorre (Abbé de), chanoine de Notre-Dame, 347. 

Counre (Mine de la), 8. 

Goursorson (M. le président de), 7, 39. 

Covnson (M. de), exempt des gardes du corps, 235. 

Covason (Mie de), 4, 8. 

Cousin De La Tour-Fonpue (Me), 229. 

Coutances (Évêque de}. Foy. QuEsnols. 

CnéniLe (M. de), 380, 395, 397, 409, 456, 485. 

Crkvecoscr (Me de), 248. 

Cussoz (François de), archevèque de Toulouse, 431, 434. 

CRusSOL (M. de), 327. 

Cas (Abbé de), grand vicaire d'Arras, 430, 

Cunxe DE SarE-PALATE (M. de la), de l'Académie française, 455. 

CunssazanD (Duc de), 28, 59, 79, 81, 83, 112, 115, 117, 125, 126, 139, 145, 
146, 169, 175, 179, 182, 185, 248, 

Cesrine (M. de), 244, 246, 258, 262, 272, 


D. 


Dawas, soldat aux gardes, 135. 
Damien, 2, 5, 35, 193, 251, 282. 
Danemark (Roi de). Voy. FafoéntG V. 
Dancrau (Marquis de), 73. 
Dancer, marchand, 135. 
Darots (M, le), colonel, 258, 
Dauseur, marchand, 135. 
Daux (Le maréchal), 58, 63, 70-72; sa lettre à l'Empereur, 87, 95, 99, 109. 
Dauphin (M. le), Foy. Louis DE FRANCE. 
Dauphine (Mre la). Voy. Mame-Josèrne DE Saxe. 
Descnanass (M.), maltre de cérémonies, 217. 
Desssnoins, complice de Ricard, 185. 
Desmanets (Le P.), confesseur du roi, 240, 281. 
Digne (Évèque de). Voy. Janevte. 
Dico (Arthur-Richard de), archevêque de Toulouse, 457. 
Dusuon (Mme), 181. 
Dona (Cumte de}, 172. 
T, x 82 
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Dusois (M. le président), 98. 

Dusos DE 14 Morse | M.), chef d'escadre, 108, 117, 118, 121, 211, 213, 244, 
250, 232, 264, 270, 274, 275, 360, 353, 427, 477, à 

Ducros (M. ), de l'Académie française, 2. 

Duronr (Mme), née Caulaïneourt, 247, 

Durour (M®*), première femme de chambre de la dauphine, 454. 

Duxois (Charles-Marie-Léopold d'Albert de Lugnes, comte de), 121, 265, 
414. 

Duruerx (M), gouvernear de Pondiehéry, 58, 72, 342. 

Dumas (Duc de}, 169; premier gentilhomme de la chambre, 188, 207, 221, 
287, 289. 

Duras (M. le maréchal de}, 194. 

Duuronr (M. de), 157, 267, 


Ecuor (M d'), douairière, 449. 

Ecuonr (Comfe d'), maréchal de camp, 142, 449. 

Ecwowr (Comtesse d'), 449. 

Euéasers Perowna, impératrice de Russie, 149, 230, 303, 395. 

Eupècaes (Mae d, 99, 

Ensorcelés (Les), comédie, 184. 

Erinar (Mme à), 79. 

Enuaca ( M. d'), capitaine des gardes suisses, 43. 

Lscans (D. d'}, colonel de cavalerie, 245. 

Escass (Mme d), dame du palais de la reine, 214. 

EscomaiLses (M. d'), 21. 

EscourLer [Mi d'), 4, 8, 283. 

Esrannès (M. d”), 459. 

Esrañobs (Mu d'), 475. 

Esouezmec (M. d'), commandant des chevan-légers, 226. 

Essevau (Me d'), 259, 

Esrauss (M. d'), colonel, 272. 

Esraures (ame d'); 67. 

EsusaG (M. d), 274. 

Esroune (M. d'), 21. 

Esraaons (Mue d'), 285. 

Esraées (M. le maréchal d'), 26, 79, 99, 101, 102, 104-106, 142, 115, 417, 
118, 119, 122, 126, 139, 140, 179, 180, 181, 204, 300, 305, 461, 458, 485. 

Esraéus (Mot du cardinal d°), 22, 293. 

Ev (Louis-Charies de Bourbon, comte d'), 145, 247.: 





F: 


Fances (M. des), 496. 
Fayerte (M. de la), colonel, 258. 
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Menriène (M. de), 2, 35. 

Feaaiène (A. de L), sous-gouverneur du duc de Bourgogne, 487. 

Fsré-ImauLr (M”° de la), 07. 

Frcobes (M. de), conseiller à la cour des aides, 495. 

Fiuur, musicien, 44, 

Firz-Jawes (Comie de), 436. 

Frrz-Jawes (Duc de), 9, 464, 

Firz-Jaues (Mme de), dame du palais de la reine, 95, 214. 

FLamanens (M. de), 437. 

Fuavacourr (Horfenæ-Félicité de Mailly-Nesle, marquise de), deme du 
palais de la reine, 67, 95, 166, 214, 373. 

Fænc (M.), prêtre de Sainte-Marguerile, 386, 

Fusuar (André-Hereale de Rosset, due de), premier gentilhomme de la 
chambre du roi, 103, 218. 

Faux (Duchesse de), dane du palais de la reine, 214. 

Fueuny (Heuri-Marie-Bernardin de Rosset de), archevèque de Tours, 469. 

Fusuer (Pierre-Augusfin-Bernardin de Rosset de), évêque de Chartres, pre: 
mier aumônier de la reine, 216, 229, 449, 470. 

Fontainebleau (Travaux de), 186, 

Fosrances (Jean-Baptiste-Joseph de), évêque de Laraur, 145. 

Foxnar (M. de), 18. 

Fonrevat (M. de), envoyé extraordi 

Fonce (Duc de La), 36, 87, 73. 

Fosseuse (M. de), menin du dauphin, 140. 

Francs (Loulse-Élisabeih de), première fille du rol, nommé: Madame In- 
fante, 152, 161, 165, 166, 169, 200, 233, 261, 266, 379. 

France (Marie-Adélaïle de), nommée Afadame Adélaïde el Madame, trol- 
sième fille du roi, 16, 56, 73, 77, 95, 165, 186, 200, 266. 

France (Marie-Louise-Adélaïde- Victoire de ), nommée Mudame Victoire, 
quatrième fille du roï, 16, 58, 77, 95, 465, 186, 200, 266. 

Faance (Sophie-Philippi ne- Élisabeth. -Jusline de), nommée Madame Sophie, 
cinquième dlle du roi, 16, 59, 77, 80, 85, 185, 166, 168, 200, 266, 

France (Louise-Marie de), nommée Madame Louise, sixième fille du roi, 
16, 66, 77, 80, 95, 113, 121, 165, 166, 200, 260. 

FRéoénie LI, rol de Prusse, 2, 17, 25, #9, 30, 31, 58, 60, 71, 72, 79, 87, 
100, 104, 102, 109, 110, 112,113, 44, LIS, 117, 139, 160, 150, 188, 173, 
178,210, 214, 216, 220, 285, 296, 241, 246, 213, 270, 273, 274, 335, 849, 
365, 388. 

Enénémic V, roi de Danemark, 118, 144, 298. 

Fnësnor (Abbé }, 16. 

Fonene (Comie de), commandeur de l'ordre Teutonique, 57, 

FRoxsaG (M. de), premier gentilhomme de la chambre, 389. 





ire de Saxe, 43. 





G. 


GaBnez, premier architocle du roi, 167. 
GaiakenEAu (M.), lieutenant, 68. 


32. 
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Gacaizièee (M. de la), chancelier de Lorraine, conseiller d'État, 138, 165. 

Gauanr (M), archilecte, 322. 

GausosuËne (M. de la), colonel, 458, 

Gaucor (ML), président de la chambre des comptes de Rouen, 91. 

Gavraien, intendant de M. de Ferrière, 2, 16, 24, 35, 36, 480, 464. 

Gaxar (M), major de Compiègne, 103. 

Gazette de France (Délail sur la), 44. 

Gsorrno (Me), 4, 8. 

Gsoncrs Il, roi d'Angleterre, 28, 266, 336. 

Gesvres (Étienne-René Potier, cardinal de), évêque de Beanvais, 443. 

Gesvnes (Françuis-Joachim-Bernard Potier, duc de), premier gentilhomme 
de la chambre du roi, gouverneur de Paris, 103, 185-188, 226, 250, 281, 

Grsvars (Marquis de), 391, 392. 

Gesvres (Marqaise de), née du Guesclin, 435. 

Giusenr (M.), coaselller d'État, 216. 

Grue (Me), 242. 

Gmoxve (M. de), 28, 149. 

Ginoxve (Me de), 139, 140. 

Gnons (M. de), 341, 440, 449, 480, 482, 487, 488. 

Guons (Me de), 19. 

Giver (Mie de), 56. 

Glatigny (Maison de), 64. 

Gononècne, msicien de Ia chapelle, 44. 

Gorsentanr (Mlle de), 139. 

Gocurr (M.), conseiller au Parlement, 435. 

Gowraur (Marquis de), 221. 

Gon, fondeur, 435. 

Goma (Dec de), 167. 

Govzancces, mallre de musique de la chapelle, 445. 

Gorox (M®* de), 79. 

Gnamowr (Comte de), menin du dauphin, 265. 

Grawonr (Mae de), dame du palais de la reine, 95, 214. 

Gnancer (Abbé de), aumônier du roi Louis XIV, 33. 

Guanoviuue (M. de ls), capitaine au régiment de la reine, 211, 

Graviiue (M. de), lieutenant général, 409, 453. 

Grimon (Mu), 22, 67, 68. 

Guive (ADDE de la), 44. 

Goémené (M. de), 275. 

Gusrcnv (M. de), 184, 485, 

Gusscuin (Mie du), 392. Voy. Gsvnes (Marquise de). 

Gumeer (M. do), aide-major général de l'infanterie, 238. 

Guicue (M. de Is), maréchal de camp, 445. 

Gucue (Mme de la), 449. 

Gurraur (Mme de), 475. 

Guvor (Abhé de), chapelain du duc d'Orléans, 19. 
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H. 


Hanwrve. (M de), 162. 
Hancourr (Me d'), supérieure des Hospitalières, 420. 
Hésaux (Le président), surintendant de la maison da la reine, 2, 152, 449. 
HexicmemonT (M. d’, 167. 
+ Hémauur (M.), colonel de Rouergue, 392. 
Hércouar (Le P. d’), théalin, 229. 
Heser (Landgrave de), 102. 
Hocquarr (M.), 477, 478. 
HoLouae (L'amiral), 120, 121, 244. 
Hôvrra (M. de l'), smbassadenr à Saint-Pétersbourg, 82, 149. 
HôprraL (Mue de 1”, 200. 





L 


Impératrice (L'). Foy. Mante-Trénèse et ÉLisantre Pemowva. 
afant (L'), Voy. Paire (Don). 

Infante (Madame). Voy. France (Louise-Élisabeth de). 

Ixcmsayr (Dominique-Joseph-Malachie d’}, évêque de Carpentras, 198 
IssNGmEN (Mmes la maréchale d'), 428. 


L 


Jacques TI{, roi d'Angleterre, dit le Prétendant, 124. 

Jan», accouchear de la dauphine, 97, 216. 

Janeurs (Lauis-Sertins de), évéque de Digne, 85, 87, 113, L5, 196; évêque 
d'Orléans, 345. 

JomaNNE (M. de), 85. 

Joux ve FLeunx (M. ), intendant de Bourgogne, 489, 208. 

Joux ve FLrvnY (M), premier avocat général, 8, 422. 

Jorause (Me de), 65. 

Juicné (M. de), 658. 

Jussr (M. de), profesteur au Jardin du Rui, 421. 





‘K. 


Kaurs (ML.), échevin d'Arras, 630. 

Krra (Maréchal), 100, 109, 117. 

Kerazio (M. de), 335, 370. 

Kensatr (Chevalier de), capitaine da vaisseau, 47, (09, 116, 337, 338, 340. 
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L. 


Lacroix (Le P.), jésuite allemand, 265, 

Latux (M. de), lieutenant général, 56, 375. 

Lausun (M.), conseiller de grand'chambre, 20, 

Lawoïcnox (La président de), 210, 340, 409. 

Lanceac (Chevalier de), 72, 

Lancon (M. de), 118, 201, 235, 264, 408, 

Lancuër »® Cercr (M.), enré de Saint-Sulpice, 91. 

Lawmox (Comte de), 433, 456. 

Laon (Évéque de). Foy. Rocuronocanr. 

Lansousr (Abbé), mattre de l'Oraloire, 150. 

Lance (M. le), 381. 

Lasric (M. de) le fils, 26. 

Lasric (M de), née Ménars, 67. 

Lavpnon (Abbé), 69, 70. | 

Lauracuais (Diane-Adélaïde de Mailly-Nésle, duchesse de), dame d'atours 
de la dauphine, 373. 

Laurewr (M. du), 5. 

Lavrnec (M. le maréchal de), 310. 

Lara-Moxrwonenct (Comte de), menin du danphin, 123, 128, 193, 140, 

Lovaur (Évêque de). Foy. FONTANGES, 

Le Bneron (M), greffier du Parlement, 21. 

Leronr, marchand, 135. 

LEPRARG DE PouPIGRAN, 247. 

LenwaLn (Le maréchal), 122, 169, 216. 

Laxoncount (4, de ), colonel, 445. 

Le PRINCE, mnsicien de la Chapelle, 43, 

Lévis (M. de), brigadier, 213. 

Lieuraur (M.), médecin, 69, 

Limoges (Évêque de). Voy. Coetzosquer. 

LisLeBonve (Comte de), 101. 

LIBWORE (M de), 40, 

Livay (M. de), premier mattre d'hôtel de Ia maison du roi, 15, 647. 

Liver (M9 de), 456. 

Lonxowire (M, de), 273. 

Lorar (M, de), 40, 73. 

Lonpar (Mme de), 

Louces (Corte de), lieutenant général, 104, 

Loncts (Comtesse de), 87. L 

Lonces (Duc de), 382, 

Lonces (Famille de), 382-384. 

Lonnaine (Prince Charles de), 49, 94, 109, 392, 

Losrances ((Mne de), née l'Hôpital, 66, 322. 

Loterie royale, 23, 33; de l'École militaire, 363. 

Lounoun (Milord), 120, 
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Lououn (Le colanel}, 113, 114, 117. 

Louis XIV, 33, 440, 444, 473. 

Louis XV, 2, 5, 13, 15, 18-22, 25-28, 32, 33, 48-40, 44, 56-87, 64-73, 76- 
92, 103, 104, 108, 142, 117, 124, 124, 133, 139, 143, 148-151, 168-161, 185. 
187, 188-196, 199-208, 210, 215-220, 223, 231, 246-752, 259-266, 272-274, 
280-283, 296-207, 296, 30%, 322-328, 336-342, 350, 354, 368-374, 380, 
384, 385, 385-390, 408-412, 430, 435-448, 452-457, 460, 465, 470-473, 
486, 489, 491. 

Lous n& France, dauphin, fils de Louis XY, 15, 18, 50, 68, 77, 95, 121, 
206, 264, 281, 265, 268, 295, SOS, 422, 436, 489. 

Louise (Madame). Vay. France (Louise-Marie de ). 

Louvois (M. de), 33, 140, 227. 

LowEnpaL (Mme la maréchale de), 224. 

Lowexereun (Prince de), #7. 

Lucé (M. de), intendant de Strasbourg, 328. 

Luanr (Mme de), 386, 

Lusac (M. de), major général, 246, 338. 

Lusac (Ms de), 365. 

Lurvé (M. de), 390, 438. 

Losace (Comte de}, 460, 471. 

Lunexan (Marquis de), 237, 

Lorzsueoune (M. de), 248. 

Loxtwsounc (M. le maréchal de), capitaine des gardes, 205. 

LuxEmounc (M®* la maréchale de), née Villeroy, 67, 200. 

Luvves (Charles-Phiippe d'Albert, due de), 449, 490. 

Luywes (Marie Brlart, duchesse de), dame d'honneur de la reine, femme 
än précédent, 66, 84, 95, 166, 205, 221, 229, 238, 236,252, 369, 374, 449, 
489. 

Lurnes (Paul d'Albert de), cardinal, archevêque de Sens, premier aumônier 
deladauphine, 72, 84, 169, 268, 367, 308, 463, 448. 

Lwan (M. de), ministre de Danemark, 248, 255, 265. 





M. 


MaouL (M.}, maltre des reqnêles, 143. 

Macanrar (M. de), 230, 273. 

MacauLr (Abbé de), 40. 

MacmauLr (Jean-Baplisie de), seïguenr d'Arnouville, 259, 284. 

Macauur (M®* de), 13, 258. 

Mademe. Voy. France (Marie- Adélaïde de). 

Manursois (Maréchal de), 444, 

MaiLueoots (M. de) le fils, 81, 149, 241 ; son mémoire, 306-315, 440, 459, 
455, 487, 

MaiLtasoïs (Mme de), 457. £ 

Maur (Chevalier de), 46. 

Maruur (Marquis de), 126, 133. 

Matiux (Mie de), 874, 409. 
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Maruur n'Avcotar (Comte de), lieutenant général, 245, 257, 365, 409. 

Marat p'Aucounr (MUc de), 77. 

Mare (Louis-augoste de Bourbon, due du), 22, 440. 

Manreox (M®* de), 99, 297. 

Maraspia (M® de }, dame de Madame Infonte, 166, 354. 

Maasrienues (M. de), 68. 

Manscor (M. de), colonel de dragons, 72, 390. 

Manasur (Mme de), 87. 

Mancur (Louis-Françols-Joseph de Bourbon-Conty, comte de la), 35, 57,66, 
13, 241, 380, 499, 464, 465, 483. 

Mancur (M®® de la), 167. 

ManécHaL. (Milord), 173. 

Mantr-Tosbrae D'Aureicae, reine de Pologne, électrice de Saxe, 70, 254, 265. 

Maue-Josèene De Saxe, dauphins de France, 56, 69, 70, 77, 87, 183, 205, 
27, 264, 961, 265, 266, 294, 295, 434. 

Maur Lecanska, 15, 22, 66, 29, 80; ses lettres à la duchesse de Luynes, 
36, 89, 95, 108, 113, 154, 168, 200, 205, 207, 21, 217, 229, 261, 266, 
282, 850, 387, 412, 429, 430, 438, 447, 448, 472, 489. 

MauE-Trénèse, impératrice d'Allemagne, 27, 29, 34; sa lettre à Louis XV, 
8, 93, 100. 

Mamez (M), inspecteur des fonderies, 435. 

Mauss (Marquis de), secrétaire greffier de l'ordre du Saint-Esprit, 322. 

Mamenr (M®* la présidente de ), 115, 

Maman (M), 212. ‘ 

Mansar (Me de), née Rohan-Soubise, gouvernante des enfants de France, 
206, 287, 304. 

Marrances (M. de), eolonel de l'armée saxonne, 95. 

Marraine (M, de la), premier chirurgien du roi, 100, 168. 

Massiac (M. de), secrétaire d'État de la marine, 45%, 479, 

Massones DE Lima (M), 366, 419, 

Macrroc (M. de), premier présidentau parlement de Paris, 4, 10, 144, 192, 
193, 302, 

Maureuv (Mme de), 193. 

Macar (Mme de), 365. 

MAzane v'ARcEvILLE (Ml de), 409. 

Mazarix (M, de), 388. 

Mazanx (Duchesse de), dame de Madame, 100, 371, 376. 

Maznin (Mue de), née Duras, 207. 

Metronn (M. de), 26. 

Méracen (M.), capitaine de cavalerie, 172. 

Mérann (M), contrôleur général de la maison du roi, 15. 

Mencraise (M, de) 401. 

Mén (M. du), 273. 

Ménsvius (N. de), 95. 

Mnuz (Mme de), née Moras, 162. 

Mesdames. Voy. Frasce (Marie-Adéloïde , Marie-Louise-adélide Victoire 
Sophie et Louise-Marie de). 

Metz (Évêque de ). Foy. Saint-Simon. 
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Micuez (M. directeur de la Compagnie des Indes, 72. 

Micnore (M. de), président du parlement de Besançon, 39, 40, 

Minonce (M. de), mattre desroquôles, 96. 

Miiuo (Cardinal), 263. 

Mrreroix (M. le maréchal de}, 99, 194-197, 302, 303. 

Mirorx (M“* la maréchale de), dame du palais de la reine, 32, 96, 200, 
214, 295, 402, 308. 

Minowrs (M. de), premier président du parlement de Rouen, 57, 73, 82. 

Monèxe (Charloite-Aglaf d'Orléans, duchesse de), 208. 

Mozé (M.}, premier président au parlement de Paris, 193, 286, 290, 302. 

Mourann (Mme de), abbesse de Salot-Oyr, 262, 

Mouuer (M.), architecte, 321. 

Monaco (Prince de), 25, 80, 103. 

Moxkco (Princesse de), 466. 

Moxconseiz (Mme de), née Curzey, 161-105, 

Monponviice, malire de musique de la Chapelle, 445. 

More (M, le ), de l'Académie des sciences, 964. 

Monraceax (Princesse de), 156. 

Moxrazer (Antoine de Malein de), évêque d'Autun, 385; arehevèque de Lyon, 
388, 411, 414, 416, 420. 

Monrazer (Chevalier de), 98. 

Monreoissier (M. de), lieutenant générsl, 98. 

MoxreaLu (M. de), 118, 120, 198, 210. 

Moxret (M. de), ministre plénipotentiaire à Cologne, 144, 476. 

Monresquou (M. de}, 390. 

Monrssson (Mme de), 174. 

Monrermanp (M. de), 181. 

Moxn (Marquis de), maréchal de camp, 95. 

Moxnieny (M. de), lieutenant des gardes du corps, 363. 

Mowriezun (M. de), 342. 

MowrLouzr (Frangois-Toseph de Brunes de), évêque de Saint-Omer, 15, 217, 
233. 

Movrsanre (M. Paris de), 34, 456. 

Mowruontxev-LavaL (Louis-Joseph de), érêque d'Orléans, 201; évêque de 
Condom, 231. Ü 

Moro pe Sawr-Héneu {Gilbert de), érêque de Langres, 322, 

Mowruonr (M. de), major des gardes du corps, 350, 354, 389. 

Mowraoër (Mme de), 376, 377. 

Morzone (Gomte de), 371. 

Monanciès (M. de), lientenant général, 98, 402, 403, 445. 

Mons (M. de), ministre de la marine, 6, 109, 117, 210, 246, 295, 440, 453, 
456, 491. 

Monas (M®* de), 152, 456. 

Monez De VinDé (M.), 73. 

Manpny, sallat anx gardes, 135. 

Montwanr (Duc de), 36. 

Mouron, dentiste de Mesdames, 265. 

Mosrarni IT, sultan, 251. 
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Mux (Ghevalier de), 81. 
Mux (M. du), 473. 


N. 


Napasre (M de), 110, 118, 114, 147. 

Narbonne (Archevèque de). Voy. Rocae-Ayuon. 

Nansoune (Ms* de), dame de Madame Infante, 166, 239, 

Neurteue (Le P), prédicateur, 19, 154. 

NIGoLAï (Mile de), 26. 

Niveanois ( Duc de} 1. 

Noaiuues (Adrien-Maurice, due de), maréchal de France, capitaine des 
gardes du corps du roï, 10, 32. 

NoaLues (Philippe, comle de), gouvemeur de Versailles, 438, 

Noaiuirs (Comtesse de), néc Arpajon, 64, 

Novios (M. le président de), 251. 








0. 


O'Connon (M.), capitaine au régiment de Solssonnais, 444, 

Ocier (M. le président), ambassadeur en Danemark, 18, 

OciLvs (Mme d', 15. 

Ocuvst (M. d'), 65. 

Ons-en-Bnav (M. d'), 230. 

OnawcE (Princesse d'}, 19, 472. 

Orléans (Évéque d'). Foy. Paris. 

OnLéans (Louis, duc d'), fils du régent, 73. 

OnLéans (Louis-Philippe, duc d'), 36, 89, 48, 57, 63, 66, 101, 102, 10%, 108, 
114, 116, 118,126, 131, 176, 266, 287, 289, 437, 460, 465, 467, 490. 

OnLine (Louise-Henriele de Bourbon-Conty, duchesse d'), femme du pré- 
cédent, 16, 37. 

Ormes (Terre des), 80. 

Onwessox (M. le président d'), 286, 435. 

Onxesson D’Amvoisus (M, d'}, conseiller d'État, 435. 

Osexce (M. d'), 400. 

Osuax Il, sullan, 251. 

Osmown (M. d’), 69. 

Ossorans£a (Duchesse), 373. 

Ossourxt (Comle), 34-76, 373. 

Ossoumset (Duc), 18. 

Ossux (M. d”, ambassadeur à Naples, 66, 








P. 


Paior {Abbé}, conseiller de grand'chambre, 58. 
Pate (M), Intendant général de la marine, 4°4. 
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Pape (Le). Voy. Bmotr XIV. 

Panxen (Le eplonel), 107. 

Paris (Archevêque de). Voy. BEAUuONT. 

Pars (Nicolas-Joseph ), évêque d’Orlémne, 77. 

Parlement de Paris (Affaires du), 156-161, 255, 319, 423. 

Pasguisr (M), second rapporteur du procès de Damiens, 3, 20, 35, 134, 

Pavzwy (M. de), ministre d'État, 22, 82, 151, 379, 392, 398, 401, 491. 

Paucur (Mme de), 393. 

Pauemen (M. le président le), 290, 

Péreusr (M. de), 110, 209; lieutenant général, 337. 

Béaiconu (Mwe de), dame du palais de la reine, 19, 95, 214. 

Pesrarozz (M. de), colonel, 247. 

Paécwpuux (Geurges-Louis), archevèque de Bourges, 150, 251. 

Pmuver (Don), infant d’Espagne, due de Parme, 378. 

Pravena (M. de), 25. 

Paranon (ML), substitut du proeureur général, 21, 

Pregoreau (M. de), 131. 

Pacaxræu { M. de), ambassadeur d'Espagne en Danernark, 417, 418. 

Prousxe (M. la bailli de), 85. 

Pre (ML), 147. 

Paren (Comte de), 141. 

Puéxeur (Mme de), 447, 449. 

Puoverre (M. architecte, 322. 

PoissonsiEn (M.), médecin des enfants de France, 429. 

Pologne [Reine de). Voy. MaRIE-Josèrae D'ATRICRE. 

Pologne (Roi de). Foy. AuGuére JIL et SrawiSLAS Leuven. 

Pouvavoun {Marquise de ), dame du palais de la reine, 32, 02; 98, 144, 
282,283, 185, 286, 288, 289, 25, 298, 297, 02, 302, 304, 303, 459, 

Poncer n2 LA Riviène (Mathias), évêque de Troyes, pais d'Aire, 336. 

Pomrainué (M. de), premier président du parlement de Rouen, 57. 

Porrau [Le capitaine), 115. 

Ponte (M, dé la), commis de la marine, 346. 

Ponrusas (Don Andoine, infent de), 247. 

Poxate (Marquis de), 21. 

Premier (M. le). Voy. Dérrecaen. 

Premier président (Le). Foy. Maupron et MOLE. 

Pévosr { ADhÉ), 21. 

Prévôt des marchands (Le). Voy. BERSAGE pe Sainr-Maunice, 

PatE (Mne de), née Villette, 376. 

Pnonincue (M®e), 68. 

Proverce (Louis-Slanislas Xavier de France, comte de )', 207. 

Pausse (Le prince de), 114, 139, 140. 

Prusse (Roi de). Voy. Frévénic II. 

Posiæox (M. de), 441, 456. 

Porsteneux (M. de), commandant à Minorqne, 633, 457, 
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Quesnois (Jacques Lefebvre du), évêque de Coutances, 26, 152. 
Quinsomas (M. de), premier président du parlement de Besançon, 5, 22, 
R. 

Raicecourr { Phicard'de),"érêque d'Aix, 346, 

Raxan {Due de), lieutenant général, 7, 196, 669, 

Rékuwum (M. du), 280. 

Renemonr. Foy. RoiDawonT, 

Reine (La). Voy. Name Lecnngra, 

Reaur (M), directeur de la Compagnie des Indes, 200. 

Revrx (Mme de), dame d'honneur de la princesse de Condé, 100. 

Rennes (Évêque de). Voy. VAURÉAL. 

Revaz (M, de), 244, 246, 257. 

Revesr (M. du), chef d'escadre, 108, 118, 124, 213. 

Ficano, soldat aux gardes, 11, 133, 

Ricueuiev (Louis-François-Armand de Vignerot du Plessis, due de), maré- 
chal de France, 85, 109, 121, 145, 147, 169, 86, 210, 215, 216, 222, 230, 
243, 245, 248, 255, 264, 265, 268, 271, 280, 249, 298, 300, J18, 328, 
441, 343, 346, 371, 887, 389, 407. 

Rucau (Abbé), 23, 

Rocus-Avuox (Charles-Antoine da 1a), archevêque de Narbonne, 54. 

Rocuecsouanr (Jean-François-Joseph de), évêque de Laon, ambassadeur à 
Rome, f7; grand anmônier de la reine, 84, 49, 12/, 129, 362. 

Rocuzcrouarr (Vicomte de), 84. 

Rocnecnotanr-Faunoas (Comte de), 189. 

Rocueroucaurn (Abbé de la), 72, 76, 

RocneroucauLo (Dominique de 18), archevêque d'Alby, 77, 139, 235. 

RocueporcauL (Duc de Ja), 274. 

RocuesoucauL ( Frédéric-Térôme de Roye de la), cardinal, archevéque de 
Bourges, grand aumônler, 40-42, 44, 76, 294. 

Rocue-sun-Yon {Me de 18), 20. 

Ron (Chevalier de), lieutenant de vaisseau, 596, 452. 

Roman (Duc de), 20, 40, 115, 433, 446, 447. 

Rokan (Duchesse de), née Uzès, 480. 

Roux (Le prince de), brigadier, 274. 

Romw-Mowroazon (Louis-Constantin de), évêque de Strasbourg, B$, 155. 

Roi (Le). Voy. Lous XV. 

Roiszmowr (Chevalier de), maréchal de camp, 465, 460. 

Roctaw» ( M), conseiller de grand'chambre, 20. 

ROLLE (M. de), colonel, 247. 

Roguérine (Marquis de), maréchal de camp, 95. 

Rouen (Archevèque de). Foy. SauLx-Tavawes. 
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Roucé (M. de), maréchal de camp, 245, 459. 1 

RoutLLÉ (M), ministre des affaires étrangères, 39, 86, 87, 89, 208, 401, 491. 
Rocxiène (M. de 18), capitaine d'artillerie, 246. 

Rozien (M.}, commandant de Robuste, 63. si 

Rouèues (M. Terray de), procureur général de T cour des aies, 4, 8. 





S. 


Save (M. de), 66. 

Samr-Alœun (Chevalier de), 272, 

Sair-Aïexan (Duc de), 235. 

Saiwr-Aicxin (Duchesse de), 272. 

Satr-Exuréar (Abbé de), doyen de Notre-Dame, 354. 

Sawr-ExvpéRr (M. de), exempt des gardes du corps, 363. 

Sawr-Exuefry (Me de), 64, 

Saim-FaRGEAU (M. de), avocat général, 157. 

Samr-Fionrrin (Comte de), ministre secrétaire d’Élat, chancelier de l'or. 
dre du Saint-Esprit, 66, 72, 73, 77, 86, 145, 188, 206, 233, 392, 431. 

Sater-Gsnaun (M. de ), 46, 68, 85, 386. 

Saint-Hubert (Pavillon de), 470, 

Sainr-Ours (M. de), 212. 

Sauxr-Rour (M. de), 08. 

Saw-Sion (Claude de Rouvroy de), érèque de Metz, 91. 

Sat-Ston (M, le bailli de), 236, 

Samwr-Virai (M. de), chevalier d'honneur de Madame Iufanle, 160. 

Sazapéay (Abbé de), 189, 208. 

Sauver (M. de), 18. 

Sanpkicounr (M. de), 369. 

Sanoyicx (Mme de), 96. 

Sax-Seveano (M. de), ambassadeur de Naples à Londres, 259. 

Sxmner De Gauac (François de), évêque d’AÎre, 264. 

Saura (Le bailli de), 42, 

Sauex {Comte de), chevalier d'honneur de la reine, 438. 

Sauux-Tavaxes (Charles-Nicolas de), cardinal, archevéque de Rouen, grand- 
aumônier de France, 84, 89, 327, 413. 

Savesare (M. de la), lieutenant de vaisseau, 109. 

Saxe (Le maréchal de), 333. 

Saxe-HiLDBRGHAUAEX (Prince de), 214, 234, 302. 

Scaerren (Baron de), envoyé de Suède, 98. 

Scawenix (Maréchal de), 59, 61, 

Sécnezuss (M. de), contrôleur général des finances, ministre secrélaire 
d'État, 60, 291, 334. 

SEcasLuss (Mer de), 98. 

Sécuiex (M. de), avocat général du grand conseil, 1, 409, 

Scua (M, de), 453. 

Setenetar (Mme de), nés Biron, 83. 

SmangLar (M'e de), 40, 73 
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Séxac (M.), premier médecin du roi, 69. 

Semwrsans (M. maréchal de), 189, 201, 343, 408. 

Serrure (Mme de), supérieure des Hospitalières, 16. 

Sens (Archevêque de). Foy. Luvnes. 

Sans (Élisabeth-Alexandrine de Boarbon-Condé, Mademolselle de), 37, 206, 
st. 

Séornuie (M. de), commis des affaires étrangères, 44. 

Sévêne [M.), rapporteur du procès de Demlens, 3, 20, 35, 134, 462. 

Sèvres (Manufacture de porcelaine de), 77, 92. 

SLoprz (Michel-Ange), sculpieur, 91. 

Sorme-Donornée, reine de Prusse, 107. 

Sopate (Madame). Voy. Francs (Sophie-Philippine-Élisabeth-Justine de). 

Sousiss (Charles de Rohan, prines de), capitaine des gendarmes de la garde, 
28, 36, 45, 79, 81, 85, 101, 172, 173, 104; 198, 210; 214, 2, 236, 1, 
243, 244, 245, 301, -306, 345. 

Sourancs (M®* de), abbesse de Royal-Lieu, 124. 

SoupiRe (M. de), maréchal de eamp, 103, 369, 374, 

Sovrmé (M. de), leutemant-géuéral, 8, 104, 129, 610. 

Sorecourr (Mme de), 488. 

Sruwviize (M. de) le père, ministre de Toscane, 444. 

Srauviuxe (M. de), 13, 66; ambassadeur à Vienne, 111, 124, 145, 216. 

Sranviuue (Mae de), 87. 

Srausuas Lacanau, roi de Pologne, duc de Lorraine, 20, 138. 144, 161 
185, 366, 471. 

Sranewnenc (Comte de), ambassadeur de la cour de Vienne, 58, 98, 113, 
145, 194, 273. 

SrRaLEN (M. de), 146, 

Strasbourg (Évêque de). Foy. Romax-Morraazor. 

SusLevaas, pelaire, 83. 

Sue (M. de), major des gardes du corps, 349. 








T. 


Tavano (Chevalier de), 74, 227. 
arant (M. de), premier mattra d'hôtel da ls reins en surrivance, 368, 410. * 
TauLerRanD;(Mue de), dame du patais de la reine, 95, 214. 
Tauusvrano (vicomte de), 18. 

Taumonn (Princesse de), 74-76, 82, 373, 389. 

Tavates (Cardinal de). Voy. BauLx-TavANNES. 

TEnan (Pierre Guérin de), cardinal, archevêque de Lyon , 384, 389. 
Teunay ns RouèRes. Voy. ROZIÈRES. 

Tesarr (M.), trésorier de la grande écurie, 20. 

Taunces (M de), 412. - 

Taomonn (Come de), 115. 

Taowoxn (M. le maréchal de), 221, 235, 24. 

“Tiuuènes (M. de), 384. 

Tiusor (M. du}, 377. 
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Yoxanx (Maréchal de), 80, 341. 
Toxsenne (Mme de), dame du palais de l relne,.252, 
Tovcus-Taévie (M, de la}, lieutenant de vaisseau, 116. 
Tourousr (Mario-Vietoire-Sophio de Koailles, comtesss de), 281, 
Toun (Le P. de La), 292. 

Tovnnonrar (M.), écuyer da roi, 342. 

TovnxeLe (M. de la), capitaine de grensdiers, 458. 

Touexr (M. de) Le père, 85. 

Touran (M. de) le fils, intendant de Bordeaux, 86. 

Tours (archevêque de). Foy. FLeunr. 

Tour (Ml de), 639, 

TAABNEL (Marquis de), maréchal de camp, 95. 

Taéuoiise (M. de la), 167. 

Tausues (Comle de), 115, 188. 

Tarsuns (Duc de), 392, 489. 
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